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Parce que nous s o m m e s  une postérité qui se souvient, nous avons voulu 
organiser ces journées en h o m m a g e  d Roland Devauges. La qualité de ses 
travaux, la pertinence des questions qu'il a soulevées, nous permettent 
aujourd'hui de mieux comprendre l'intérêt scientifique de monographies 
fondées sur des approches pragmatiques, centrées sur 1' étude de cas 
concrets. L'atlas de Brazzaville dont i l  est l'auteur, vient de paraitre, qui 
témoigne de cette approche. I l  constitue désormais le point de départ de 
toute Btude urbaine sur Brazzaville. 
C'est la preuve, Roland, que l'oeuvre que tu pouvais croire inachevée s e  
poursuit. Nous perpétuons ainsi ta m é m o i r e  en pérennisant ton oeuvre. 
Nos premières journées de réflexion sur Brazzaville ont, heureusement, 
évité les deux déviations qui auraient été de s e  limiter d une discussion 
"techniciste", entre experts, ou de tomber dans le piège de I'éclectisme 
tout en nous laissent enfermés dans la philosophie de chacune de nos 
disciplines. La ville, surtout dans notre contexte africain, a besoin d'une 
réflexion utile "pour prendre de la distance avec les présupposés 
implicites d'une demande sociale de plus en plus pressante" c o m m e  le dit 
Emile Le Bris. 1 1  faut la situer dans sa spécificité. Or "l'objet urbain", plus 
que tout autre, se prête mal d l'affirmation d'identités disciplinaires. 
En dépit de ces obstacles, l'idée de rendre c o m p t e  le plus exactement 
possible de la réalité d'une ville du Tiers Monde c o m m e  Brazzaville a 
conduit le P r o g r a m m e  Santé et Urbanisation de I'ORSTOM et l'Association 
des Géographes du Congo 6 accepter de co-parrainer ces journées avec 
trois objectifs : 
- creer une plate-forme de concertation o Ù  seraient conviées tous les 
scientifiques et les praticiens concernés, dé-scléroser ainsi 
l'environnement intellectuel, 
- susciter un échange d'expériences et un debat sur les approches 
méthodologiques, - enfin, permettre une réflexion plus riche puisque pluridimensionnelle, 
axée sur I'évolution de notre capitale et ses perspectives d'avenir. 
Nous avons retenu des t h è m e s  tels que la croissance démographique, 
l'emploi, l'approvisionnement, la santé, les transports, la société et 
l'espace urbain, etc. Nous entendons ainsi faire le point des connaissances 
m a i s  aussi, et surtout , envisager des solutions face à la croissance 
accélérée de la capitale congolaise. 
Dans cette mesure, la mise 6 la disposition de ces travaux a un public plus 
large pourrait contribuer a orienter certaines opérations d e  
développement. 
Professeur Michel Kongo 
Nous voulons exprimer ici notre gratitude a tout ceux, si nombreux, grace 
6 qui ces fournées ont été une réussite. Le coup d'envoi a été donné i l  y a 
longtemps, trois ans déjà, lors des Premières Journées Géographiques du 
Congo et grâce au dynamisme de nos collègues le projet a pris corps, petit 
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encouragés dans ce projet sont extrêmement diverses : 
- Les Départements de Géographie, de Sociologie, de Psychologie, de 
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Marc-Eric GRUENAIS & Belinda VILLARREAL-CRUENAIS 
Au mois d'avril 1986, h l'initiative du programme "Sante et 
Urbanisation A Brazzaville" de 1'ORSTOM ("Departement Urbani- 
sation et Socio-systemes Urbains") et de l'Association des 
Geographes du Congo (AGECO), s'est tenu un colloque sur 
Brazzaville qui reunissait chercheurs et praticiens de tous 
horizons. Nous avions l'ambition, avec ce colloque organise en 
hommage A Roland Devauges, de presenter un etat de la situation 
actuelle du milieu urbain brazzavillois. 
Roland Devauges s'est &teint, laissant inacheve un travail 
qui devait le conduire a realiser une monographie de Brazzaville. 
Nous pretendions, pour perpetuer sa memoire, non pas poursuivre 
un projet qu'il n'avait pu mener A son terme, mais temoigner de 
la vivacite d'une entreprise qu'il avait initiee : l'btude du 
milieu urbain congolais dans ses multiples aspects. Du dernier 
travail de Roland Devauges, nous presentons un extrait consacre h 
l'emploi et a la population active de Brazzaville. Ce texte, 
fonde essentiellement sur des donnees de 1974, permettait deja de 
degager les grandes tendances qui se vdrifient aujourd'hui comme 
on le constatera avec les autres communications traitant du meme 
t heme. 
De l'&poque où travaillait Roland Devauges & nos jours,la 
population de Brazzaville a double, passant de 300.000 habitants 
en 1974 & 600.000 habitants en 1984 ; actuellement, pres d'un 
congolais sur trois habite la capitale. Alors, quelle est cette 
ville aujourd'hui ? 
Les contributions de R. Lanfranchi et D. Schwartz, en intro- 
duction, nous renseignent sur les caracteristiques pedologiques 
du site de Brazzaville. Sur ce site, occupe depuis la prehistoire 
(R. Lanfranchi & C. Lanfranchi-Salvi), s'est construite une ville 
dont le nom des rues temoignent avec vivacite non seulement de la 
penetration coloniale française en Afrique, mais aussi de 
l'histoire plus recente du Congo (J.P.Eanzouzi). 
L'augmentation rapide de la population, souleve, bien 
&videmment, la question de l'amenagement du site : comment cana- 
liser les eaux pluviales ; comment parvenir & equiper en eau et 
en dlectricitd les habitations (D. Loembe, E. Maziezoula, N. 
Moukolo, M. Ikounga & R. Panel, Ch. Samba) ? Mais aussi, quels 
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sont les moyens dont disposent ses habitants pour se deplacer 
alors que Brazzaville s'&tend toujours plus et que le systgme de 
transport public s'avere deficient ( X .  Godard & J. Kama) ? La 
ville a &te conçue sur le modele colonial de la separation des 
"cites indigenes" ( les "Brazzavilles Noires", pour reprendre 
l'expression de G. Balandier) et de la "ville europeenne" (le 
Centre-ville), s6gregation que l'on continue d'observer dans la 
&partition spatiale des commerces dans la ville (3. N'Guembo). 
Si la separation est toujours une realite, ces "villes" se reor- 
ganisent aujourd'hui a partir d'une politique de planification de 
l'habitat, en particulier pour la "ville europeenne", mais 
surtout en fonction de modalites h&t&rogbnes d'occupation du sol 
(A.MoutSara). En fait, aujourd'hui, ce sont les individus qui, 
avec des moyens plus ou moins limites, construisent eux-m&ues 
leur ville puisque c'est l'initiative personnelle, avec ses 
aleas, qui preside a la construction (97 X du parc) et constitue 
la principale forme d'acces au logement (J. Buya). L'environ- 
nement, les equipements, l'habitat, mais aussi les revenus des 
citadins et les conditions d'assainissement, dessinent au sein de 
la ville des quartiers et des espaces differents (E. Dorier). 
A l'extension de la ville correspond inevitablement un 
accroissement de la demande de biens et de vivres. Or, la 
production nationale, tant par son volume que par une distri- 
bution inefficace ou incontr61Ce, ou encore artisanale, ne 
parvient pas a satisfaire les besoins de la population 
brazzavilloise. Brazzaville est ainsi largement dependante de 
l'&ranger pour son approvisionnement, qu'il s'agisse des 
productions industrielles ou des productions vivrieres. A 
considerer les productions industrielles nationales, comme le 
ciment et les hydrocarbures (R. Bitemo), dont Brazzaville a un 
besoin croissant, on observe qu'en raison des problQmes de 
transport, de la gestion inadequate des stocks, du fonctionnement 
aleatoire des usines, le marche brazzavillois frise constamment 
la rupture de stock. De mbme, la production agricole industrielle 
est loin de satisfaire la demande, proposant souvent des denrees 
plus cheres que celles produites par les paysans et obligeant 
ainsi 1'Etat a subventionner largement la premibre au detriment 
de ces derniers (J.P. Massamba). Si l'accroissement de 
Brazzaville a permis a certaines villes de l'interieur 
d'augmenter leur production vivriere (par exemple Mossendjo ; cf. 
D. Mboyi), cette situation de penurie relative a surtout profite 
aux intermediaires : l'essentiel de l'approvisionnement vivrier 
est aux mains de transporteurs-commerçants qui assurent le trafic 
entre le village et la ville et que le developpement recent 
d'infrastructures routieres a favorise (Ch. Appril). Le marche 
interieur reste tres largement inorganise ; le lieu et la periode 
de production determinent une fluctuation importante des prix. La 
situation de la production nationale est d'autant plus 
prCoccupante que les produits nationaux sont largement 
concurrences par les produits importes A meilleur marche 
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(C1.Duhem). Restent quelques secteurs "traditionnels" qui, bien 
qu'ils repondent h une demande reelle, sont trCs marginaux (ainsi 
du ravitaillement par pirogue de differentià produits des regions 
riveraines du fleuve Congo ; cf. J. Ouabari), ou risquent m@me de 
disparaztre h terme (tel le maraschage pratique h Brazzaville ; 
cf. Ali Gaye). 
Roland Devauges n'hesitait pas, a propos de cette ville où 
les conditions d'habitat et d'approvisionnement sont difficiles, 
h employer l'expression "Conditions de survie" pour caractdriser 
le cadre de vie des Brazzavillois. Comme nous l'avons signale 
precedemment, le texte de Roland Devauges, prksentk ici, repose 
sur des informations de 1974 concernant l'emploi. Si nous avons 
decide de le placer en introduction de la partie consacree h la 
population et h l'emploi, c'est non seulement parce qu'il fait 
etat d'informations plus anciennes que les autres articles sur ce 
sujet, mais surtout parce qu'il aborde la plupart des points 
traites dans les autres communications : la croissance 
demographique de la ville, la question de l'ecole, le travail des 
femmes, la repartition de la population active, la difficult& 2 
saisir 1.a realite que recouvre la notion de "ch6meur". 
Le terme urbanisation kvoque naturellement ,pour les villes 
du tiers-monde, la question de leur croissance dkmographique, 
mais on ne saurait considerer celle-ci comme un simple transfert 
de population de la campagne vers la ville. L'"exode rural" ne 
signifie plus l'arrivee de paysans desoeuvres en ville : il y a 
un passage intermediaire (un apprentissage de la ville pourrait- 
on dire) par les centres secondaires importants. Au Congo, d'une 
maniere generale, les raisons essentielles de la migration vers 
les villes sont la scolarisation et la recherche d'un emploi 
(F.Anglade). Les autorites, face h l'accroissement spectaculaire 
de la population dans les villes, se doivent de faire des 
previsions. L'etat civil peut atre l'outil d'une telle strategie. 
Cependant la couverture de l'enregistrement est faible, surtout 
en milieu rural ; ce constat a amene h proposer une r6forme du 
systCme d'etat civil afin d'en faire un instrument vraiment 
operatoire pour mesurer les flux de population (A-Mizele). 
Toutefois, il n'est pas suffisant de considerer l'augmentation 
globale de la population de la ville, car tous les quartiers de 
la ville ne croissent pas au m@me rythme. D'ici a l'an 2000, 
Brazzaville comprendra entre 870.000 et 1.500.000 habitants 
(selon les hypothhses) et le poids relatif des quartiers anciens 
continuera de baisser au profit des quartiers pkripheriques 
(J.N'Goma-Mahoungou & C.B. Achikbache). 
On invoque souvent la recherche d'un emploi pour expliquer 
la migration des "ruraux" vers la ville. En fait, sur un marche 
de l'emploi ddjh sature, s'agit-il pour les migrants 
veritablement de trouver un emploi ou bien surtout de resider en 
ville et de s'y "debrouiller" ? 
Brazzaville attire les nombreux ecoliers et dtudiants du 
Congo (45% de la population brazzavilloise), la capitale etant 
l'aboutissement "normal" du cursus scolaire ou universitaire. 
Compte tenu du faible pourcentage de reussite, le coût social de 
la scolarisation est extremement eleve, et l'on peut se demander 
dans quelle mesure elle aboutit effectivement h une insertion 
dans la population active (J.Tchikaya & M.Lallemant). 
En effet, en ce qui concerne l'emploi salari&, l'avenir est 
sombre ; mdme une politique favorisant la creation de petites et 
moyennes entreprises n'ameliorerait guere la situation de 
l'emploi &tant donne les coats financier, technologique et social 
qu'elle supposerait (P. Saada). Pour le Brazzavillois, avoir un 
travail, c'est avoir un travail salarie. Mais quelle est la part 
des citadins qui peuvent aujourd'hui raisonnablement pretendre B 
un travail salarie permettant aux menages de faire face B leurs 
depenses ? I1 existe bien une relation entre le niveau 
d'instruction et l'emploi, et pourtant, aujourd'hui, des diplômes 
de l'enseignement superieur sont au chbmage. En revanche, on 
observe une modification de la structure de l'emploi car le taux 
d'activite des femmes, qui ont souvent un emploi non qualifie 
(petit commerce), a augmente (F.Diafouka). Si les femmes 
salariees sont plus nombreuses, elles representent encore une 
proportion relativement faible de la population salariee ; leurs 
activites se situent surtout dans le "secteur informel" (E.Raou1- 
Matingou). Nombreux sont alors ceux qui viennent h Brazzaville et 
doivent se "debrouiller" en exerçant de8 petits metiers. A cet 
&!gard, la proximite des deux capitales du Congo et du Zaïre 
(Brazzaville et Kinshasa), la faiblesse de la monnaie zaïroise, 
qui permet aux produits zaïrois d'@tre competitifs, le manque de 
dynamisme de la production congolaise, contribuent au 
developpement d'$changes commerciaux souvent illegaux entre les 
deux capitales. Ces &changes sont B l'origine d'un foisonnement 
de "petits metiers" (porteurs, revendeurs, transporteurs, etc.) 
(M. Kongo). A cet egard, le sous-emploi semble surtout le fait 
des Brazzavillois d'origine congolaise puisque le taux 
d'occupation des etrangers est particulikrement eleve, surtout 
dans le secteur tertiaire (J.C.Boungou). 
Compte tenu de la penurie d'emplois, les activitds des 
femmes constituent un apport essentiel pour la survie des membres 
du menage. En fait, qui dit emploi A Brazzaville aujourd'hui, dit 
dgalement chômage, car ce dernier est la plupart du temps defini 
par opposition au travail salarie. En realit&, la catdgorie 
"chômeurs", ainsi entendue, est composee, entre autres, 
d'individus qui ont des petites activites et doivent compter, 
pour vivre, sur l'aide de la famille et/ou sur les activites des 
femmes ; ici, le terme "sous-emploi" serait plus pertinent que 
celui de chdmage (J.P. Poaty). 
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Tout comme la recherche d'un emploi, la recherche de la 
gudrison suscite l'arrivke en ville. La ville serait-elle moins 
"pathogene" que le milieu rural ? La densification de l'habitat 
repousse effectivement les risques de paludisme a la periphkrie 
de la ville (P. Bitsindou). Et, meme s'il s'avQre que les taux de 
mortalite infantile sont encore tres &lev& (surtout pour les 
enfants qui ont un petit poids de naissance), on assiste, d'une 
maniere generale, a un dkclin de la mortalite infantile et A une 
augmentation de l'esperance de vie A Brazzaville (M. Bitemo). 
Cependant, il n'est pas aise de savoir ce dont souffrent les 
Brazzavillois. Certes, on rencontre B Brazzaville les pathologies 
"classiques" qui affectent durement les enfants des villes du 
Tiers Monde (paludisme, diarrhee, rougeole, etc.). Mais etablir 
un constat est d'autant plus difficile que chaque formation 
sanitaire semble avoir son propre systeme diagnostique qui depend 
du niveau de qualification du personnel, de l'organisation du 
service, de son aire de recrutement, etc., rendant ainsi tres 
difficile la comparaison des donnees produites par ces formatiors 
(S. Nzingoula, G. Jourdain, M. Lallemant). La malnutrition, l'un 
des maux principaux des pays du Tiers-Monde, n'est que rarement 
reconnue dans les formations sanitaires et rend necessaires des 
mesures preventives qui comprennent, entre autres, la recherche 
de ses causes (S. Lallemant-Le Coeur, A. Moka, M. Lallemant). 
Parmi les facteurs qui pr6disposent B la malnutrition, on peut 
citer l'existence d'une relation entre un faible poids de 
naissance, le rang de naissance, l'&e de la mere et la faible 
augmentation de son poids au cours du premier trimestre de la 
grossesse (F. Tchibindat & I. Goma). L'amelioration de l'btat de 
sante passe necessairement par une amklioration du systQme de 
sante. Mais comment pretendre ameliorer le systeme de sante sans 
avoir une comprehension fine de la maniere dont les citadins se 
soignent ? Les itineraires therapeutiques sont multiples et 
varient selon la nature de la maladie a soigner (G. Jourdain & A. 
Bilongo-Manene). En realite, la conception de la maladie en ville 
n'est peut-&tre pas fondamentalement differente de celle qui 
prevaut en milieu rural : elle reste pensee en termes d'agression 
en sorcellerie. A cette conception de la maladie repond un 
discours officiel ambigu qui se targue de "revaloriser" la 
medecine traditionnelle mais qui, en fait, risque de transformer 
cette derniere en medecine dea pauvres (J. Tonda). 
Face a cet ensemble de difficult&, quelles sont les preoc- 
cupations et les attentes des Brazzavillois ? Quel est leur mode 
de vie ? Brazzaville, bruissante de musique, de bars, de jeunes 
adultes A la recherche de reussite professionnelle et/ou 
amoureuse, engendre de nouveaux types de relations et aussi de 
nouvelles lmanìhres d'&tre dans son corps. Eclairer un 
"quotidien", telle etait notre ambition dans cette derniere 
partie. 
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Un des lieux privilegies pour apprehender l'imaginaire de la 
ville est la chanson congolo-zaïroise actuelle qui, d'ailleurs, 
est nee dans l'univers urbain. Elle decrit les nouveaux 
comportements et presente la ville B la fois comme le theatre de 
la fete et un lieu de conflits (Matondo Kobu Ture). Elle est 
aussi un exutoire pour dire la degradation des valeurs au profit 
de l'argent, de la mort et de la haine ; on pourrait apprecier 
l'bvolution des mentalites en ville A partir des thhmes qu'elle a 
successivement abordes (A. Kouvouama). La musique anime les bars 
dont le nombre, semble-t-il, a augmente dans les mdmes 
proportions que la production et la consommation de biere. Le 
changement de comportements, qu'exprime le changement dans les 
modes et objets de consommation ("Du vin de palme & la bihre"), 
s'ophre dans le nouveau cadre de socialisation dans la cite que 
sont les bars (A. Codou). Des valeurs specifiques sont attribuees 
& la boisson elle-mgme, et chacun de vanter les merites ou les 
inconvenients respectifs de telle ou telle marque de bihre en 
fonction de son appartenance sociale, ou l'image de reussite, 
amoureuse ou financiere, qu'il veut projeter (H. Ossebi). 
Pour les hommes, la rkussite, c'est la reussite sociale et 
&conomique ; quant aux jeunes Brazzavilloises, qui n'ont pas &te 
integrees dans le systhme de production de la societe marchande, 
il semble que leur statut se definisse en contrepoint de la 
"reussite" des hommes : la jeune fille s'implique tout 
particulihrement dans un r81e où il s'agit surtout de valoriser 
son corps et adopter ainsi une ethique "proto-prostitutionnelle" 
(H. Nsika-Nkaya). Mais les jeunes filles ne sont pas les seules, 
loin de lb, & modifier leur rapport A leur corps. Hommes et 
femmes s 'adonnent au "maquillage", c'est-&-dire B la 
depigmentation artificielle de la peau. I1 ne faut pas seulement 
voir dans cette pratique une idealisation du Blanc, mais aussi 
et surtout l'apparition d'un nouveau canon de la beaute vehicule 
par les medias et les classes dominantes (H. Didillon et 
D.Bounsana). Tous ces nouveaux comportements continuent de 
s'exprimer dans le cadre de reseaux familiaux qui restent tout & 
fait pregnants en ville. Cependant, les contraintes d'ordre 
residentiel conduisent certains membres d'une famille B adopter 
des strategies qui privilegient certains parents au detriment 
d'autres, afin de maintenir et l'integrite de leur domicile et 
leur place dans la parentele (M.E. Gruenais). 
C'est la ville qui a inspire ces nombreuses contributions ; 
elles ne presentent qu'une photographie de Brazzaville qui, comme 
toute photographie, ne devoile qu'un aspect de la realit&. C'est 
avec enthousiasme que nous nous sommes tous fait l'&Cho d'une 
preoccupation chhre & Roland Devauges et si bien d'autres thhmes 
auraient pu @tre abordes, nous souhaitons que cette initiative 
contribue a encourager la poursuite des etudes urbaines au Congo. 
Bien entendu, la communication qui s'est instauree entre 
chercheurs et praticiens d'horizons differents, n'a et& possible 
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que grâce a l'attention bienveillante de la Direction Generale de 
la Hechercne Scientifique et Technique. au soutien du Ministere 
du Plan et au concours de la Mission Francaise de Cooperation et 
d'Action Culturelle de l'Ambassade de France au Congo. Que ces 




PALEOGEOGRAPHIE DU SITE DE BRAZZAVILLE 
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La reconstitution paleoclimatique et paleogeographique du 
site de Brazzaville, presentee ici, est le resultat de travaux 
effectues tant sur la berge kinoise (Lebedeff, 1932 ; De Ploey, 
1963 ; De Ploey et Van Moorsel, 1963) que sur la berge brazzavil- 
loise du Stanley Pool (Babet, 1936 ; Giresse et Massengo, 1971, 
1972). Des travaux plus recents permettent d'affiner le cadre de 
De Ploey et de l'illustrer d'exemples purement locaux. 11 s'agit, 
d'une part, de recherches prehistoiriques (Lanfranchi, 1976, 
1979; Lanfranchi-Salvi, 1984) et, d'autre part, d'etudes pedolo- 
giques sur les podzols (Schwartz, 1985). 
D'une façon generale et theorique les variations climatiques 
(pluviaux et interpluviaux) du Quaternaire ont &te exposees par 
Bernard (1962) et Van Zinderen Bakker (1967). Dans la zone inter- 
tropicale, le rythme saisonier des pluies est li6 au rythme de 
l'insolaton en tenant compte de la couverture nuageuse. Dans sa 
theorie astronomique, Bernard (1962) pose que les variations 
seculaires de l'insolation conduisent a d'importants changements 
climatiques en Afrique tropicale. Les pluviaux y correspondent B 
des rechauffements, c'est-&-dire & des interglaciaires sous les 
latitudes septentrionales, avec, selon la latitude, des pluies 
abondantes et regulieres (isopluvial) ou irregulibres et ramas- 
sees dans le temps (displuvial) ; les basses temperatures corres- 
pondent & des phases plus arides que l'auteur correle aux glacia- 
tions des moyennes latitudes. Van Zinderen Bakker (1967) decrit 
des hyperthermaux (interglaciaires) et des hypothermaux (perio- 
des glaciaires) qui correspondent en Afrique a des changements 
dans le regime general des vents et, par la mdme, des courants 
ockaniques. Nous pouvons r&sumer comme suit (Lanfranchi- 
Salvi,1984) ces travaux. Pendant un hyperthermal, le front des 
eaux froides antarctiques est assez eloigne du sud de l'Afrique. 
Pendant l'&te boreal, le courant de Benguela se manifeste jusqu'a 
Luanda, et jusqu'au Cap Lopez pendant l'hiver. Ces eaux froides 
sont & l'origine des vents secs d'ouest qui atteignent les c6tes 
et qui ont une grande influence sur le bilan climatique du conti- 
nent voisin. Les eaux chaudes du contre-courant equatorial et du 
courant de Guinee descendent vers le sud et refoulent les eaux 
froides pendant l'et& austral. Les vents humides de mousson 
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viennent du Golfe de Guinee et sont aspires par la depression 
continentale. Les pluies tropicales sont pouss6es vers le sud par 
l'anticyclone du Sahara (trhs sec) pendant l'et6 austral, et vers 
le nord par l'anticyclone d'Afrique du Sud (moins sec) pendant 
l'hiver austral. Au-dessus de l'ocean Sud-Atlantique existe un 
anticyclone dont la latitude est solidaire de celle du courant de 
Benguela. Cependant, une part des precipitations du continent est 
issue du cycle interne de l'kvaporation locale. 
Pendant un hypothermal, la convergence polaire antarctique 
se rapproche du sud de l'Afrique. L'anticyclone Sud-Atlantique et 
le courant de Benguela sont alors voisins de l'kquateur. Les 
alizes secs s'&tendent vers le nord, faisant remonter egalement 
la bande cotiere aride. Le va-et-vient des pluies tropicales 
demeure, mais la zone des pluies se trouve retrecie, surtout 
pendant l'hiver boreal, quand les influences arides augmentent. 
Le sud de l'Afrique est alors soumis aux pluies froides d'origine 
cyclonique. Dans nos regions, on est en droit d'attendre des 
variations frdquentes de climat, mais en aucun cas des change- 
ments brutaux comme ceux des moyennes latitudes. I1 est important 
de tenir compte ici de l'opposition p81e Nord - p81e Sud pendant 
le Quaternaire. Si le p81e Nord a pu &tre libre de glace pendant 
certains interglaciaires, ce n'est pas le cas du p81e Sud qui fut 
englace en permanence (Van Zinderen Bakker, 1967). La zone qui 
nous interesse semble donc n'avoir connu que des ecarts thermi- 
ques ou pluviometriques relativement moderes (les plus fortes 
amplitudes se localisant sur la bande littorale). Pendant les 
hypotheGmaux, les paysages vegetaux glissent alors de la for& 
vers une savane plus ou moins clairsemee, sans que pour autant la 
foret disparaisse totalement. 
Durant le fini-pleistocene et l'HolocCne, le site de 
Brazzaville et la region du Stanley-Pool voient se succeder, 
d'apres De Ploey (1963) quatre phases climatiques : le Malubkien, 
le Njilien, le Leopoldvillien et le Kibangien. 
1. L E - _ M 4 L _ V B _ K I E N _ I Z ~ - ~ ~ ~ - ~ - = - ~ ~ - ~ ~ ~ - ~ ~ ~ ~ ~  
De Ploey (1963) le definit comme une periode semi-aride 
caracterisee par un depot de terrasse de 30 m&tres au dessus du 
fleuve Congo. I1 attribue ce depÔt A un cours d'eau divagant en 
climat semi-aride ; cours d'eau a debit semi-torrentiel pouvant 
transporter de gros blocs de gres polymorphes provenant de pentes 
A couverture vegetale discontinue. A Brazzaville la terrasse de 
20 metres se rattache au Malukkien (Giresse et al., 1981). Large- 
ment &rodee, souvent recouverte de colluvions, elle n'est recon- 
nue qu'en deux points du site de Brazzaville et A l'ktat de 
lambeaux. Le premier, Droux (1941) signale A mi-hauteur du ravin 
de la Glaciere un cailloutis de 0,s a 2 metres d'epaisseur repo- 
sant sur un soubassement de grhs blanc kaolinique. En surface de 
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ce cailloutis et dans sa partie superieure. il dccouvre du mate- 
riel lithique qu'il considere comme le plus ancien de 
Brazzaville, (cf. "l'Occupation prehistorique du site de 
Brazzaville" 1981). Un sondage archeologique recent. effectue sur 
le replat dans l'enceinte de la fase de Gaulle n'a pas permis 
d'atteindre ce niveau (recouvrement superieur à 6 metres). Le 
niveau de terrasse a environ 20 metres a ete retrouve par P. 
Giresse au-dessus de la source de Sanga Mvila : il s'agit d'un 
niveau de cailloutis de Quartz de 2 ci 3 cm de diametre. tres 
emousse, sans industrie prehistorique. 
On retrouve. par contre. ce niveau sur la rive droite du 
fleuve a Kinshasa. La Terrasse de la Corniche. outre des gra- 
viers. renferme des industries prehistoriques à caractere archaï- 
que. qualifiees de Stanlev-Pool I et II par Van Moorse1 (1968). 
Cettte industrie se classe dans le Middle Stone Age de l'Afrique 
Centrale. 
Un peu plus au nord de Brazzaville. plusieurs valleuses se 
rattachent au niveau 290-300 metres. Suspendues a environ 
20-30 metres au-dessus du fleuve. elles temoignent d 'un 
ecoulement N.E.. asseche au fur et a mesure de l'enfoncement des 
nappes phreatiques et lie à l'encaissement du fleuve Congo 
(Giresse et al.. 1981). Il convient de raccorder à cet ensemble 
les podzols qui forment un niveau plus ou moins continu à environ 
20-30 metres au-dessus du fleuve. Bien observable en coupe dans 
les carrieres de sable blanc. ces niveaux correspondent a 
d'anciens bas-fonds ou s'est developpCe la podzolisation 
(Schwartz. 1985). On les retrouve tant dans Brazzaville mCme 
!podzol de la Concession ORSTOM. extrkmitk S.W. de la piste de 
Mava-Mava. rive droite de la Mfilou derriere 1'ORSTOMj que dans 
sa proche region (Lousseke de Gangalingolo. Lousseke de la Nijli 
etc.). Nous aurions là un ancien niveau de base lie A un pal&@- 
Pool malukkien. 
Cette periode. la plus ancienne du site, est encore tres mal 
connue. Les niveaux de terrasses permettent de penser qu'il 
s'agit d'une phase à tendance sèche sans doute a correler avec la 
regression du mi-WÚrm (Giresse. 1978). Dans le Mavombe 
(Lanfranchi et Schwartz. sous presse) et la Sangha (Schwartz et 
Lanfranchi. 1984). cette periode correspond à la formation de 
stone-lines riches en industrie du Middle Stone Age. Dans la 
rkgion de Brazzaville de tels niveaux ne semblent pas decrits 
pour le moment : leur absence pourrait Ctre due d la nature 
sableuse des materiaux qui ne contiennent pas d'&l&ments gros- 
siers susceptibles de former la stone-line. 
Le debut d'une pulsation Dositive sur la ligne de rivage du 
littoral permet de dater la fin du Maluekien vers 40 000 B.P. 
(Giresse. 1978). A Brazzaville. l'btude des podzols et plus 
Darticulierement les datations 14C. des accumulations organiques 
des norizons spodiaues confirment cette date (Schwartz et al.. 
1985 t .  
Cette periode correspond vra semblablement a une periode 
d'krosion lineaire en climat chaud et humide (De Ploev, 1953'). 
C'est durant cette periode que se développe dans les bas fonds 
sableux en cours d'entaillement une intense pkdogenèse podzolique 
qui se traduit par la formation d'&pais horizons sCluviaux 
("sables blancs") et d'importantes accumulations organiques au 
sein des horizons spodiques (jusqu'h 2 200 tonnes à l'hectare 
Schwartz, 1985). La decouverte, dans le lousseke de Gangalingolo, 
d'un riche flore fossile conservke dans les horizons spodiques 
permet de reconstituer partiellement le wavsage vkgCtal. Les 
especes recoltees sont $I rapporter au genre Monopetalanthus et 
plus particulierement C_FR M. microphvllus. CFR M. -durandi&, 
CFR M.heitzii,--C_FR.M. lege_ggu_l. qui sont des especes de for& 
primaire. refugikes actuellement Dour la plupart dans les Monts 
de Cristal au Gabon (Dechamps et al.. sous presse). Si l'on prend 
comme reference le climat actuel de cette région. on peut estimer 
que le climat de Brazzaville au Njilien etait caractérisé par une 
pluviosite de 2000 à 2400 mm par an pour une saison seche de 
trois mois environ. La teneur en 13C des matihres organiques des 
horizons spodiques confirme très nettement que cette podzoli- 
sation s'est deroulCe sous un couvert forestier (Schwartz et al.. 
1986). Il ne faut cependant pas imaginer qu'un manteau forestier 
dense et continu recouvrait toute la region. En effet, sur les 
marges occidentales de la cuvette congolaise. des especes vege- 
tales rapportees a cette periode indiquent la persistance de 
savanes ou de savanes arborees. Il convient donc d'envisager des 
for@ts galeries relativement etendues mais toujours entrecoupees 
de zones de savanes veut-etre plus arborees qu'actuellement. 
L'&e des racines conservees dans les horizons spodiques de 
Gangalingolo. et les temps movens de résidence de la matière 
organique dans ces memes horizons. permettent de placer la fin du 
Njilien vers 30 O00 B.P. Des images obtenues au microscope Blec- 
tronique h transmission montrent dans les horizons spodiques des 
bacteries. des filaments mvcelliens et des actinomvc&tes parfai- 
tement reconnaissables. Ceci tend à prouver que la fossilisation 
de ces horizons s'est faite en tres peu de temps. peut-&tre la 
faveur d'une petite crise climatique au sein d'un passage plus 
progressif vers l'aride. 
Aucune industrie prehistorique n'a ete retrouvBe dans les 
niveaux njiliens. Ceci peut s'expliquer par le fait que les 
galeries plus ou moins marecageuses n'etaient pas un milieu tres 
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attractif pour l'etablissement de campements temporaires ; 
ailleurs, en milieu plus ouvert, les sites prkhistoriques ont 
sans doute et& demanteles et les industries incorporees dans les 
d&p%ts leopoldvilliens (De Ploey, 1963). 
Cette phase de rehumidification du Njilien est contemporaine 
d'une pulsation positive de la ligne de rivage sur le littoral 
pontenegrin (rechauffement intra-wurmien). Cette phase transgres- 
sive inchirienne est dat6e entre 40 O00 et 30 O00 B.P. 
(Giresse 1978). Dans l'estuaire du Kouilou se developpe alors une 
mangrove datee 35 O00 B.P. (Giresse et Moguedet, 1980). L'analyse 
pollinique de vases et de tourbes de cette periode (Caratini et 
Giresse, 1979) montre des pourcentages de pollens forestiers 
compris entre 56 et 65 %, environ 30 % de pollens de paletuviers 
pour 3 % ou moins de graminees. Ces analyses temoignent, la 
aussi, d'une reprise forestiere nette et d'un climat plus humide 
mais plus marque que sur le site de Brazzaville, du fait de la 
proXimit6 de la mer (cf. supra p.2). 
C'est la periode la plus aride qu'ait connu la region du 
Stanley-Pool. De Ploey la subdivise en trois phases : Leopol- 
dvillien A, B et C, le maximum de l'aridit6 &tant en B. 
A Brazzaville, ce Leopoldvillien est surtout represente par 
la terrasse de + 7m, observable tres facilement entre le Club 
Nautique et la Pointe Hollandaise. La c8te de berge est tres 
irreguliere et le dkp8t correspond h une sedimentation Bpisodique 
qui a epous6 la topographie des versants. La pente de cette 
terrasse est inverse par rapport au cours actuel du fleuve. Dans 
les graviers de la terrasse, on trouve assez frequemment des gr6s 
h colithes noires, provenant de la serie schisto-calcaire c'est h 
dire necessairement de l'aval actuel ; cette terrasse est donc 
vraisemblablement like h un ancien cours du Djoue (Babet, 1947 ; 
Giresse et al., 1981). Cete pente inverse et la presence d'ooli- 
thes sont aussi signaldes h Kinshasa (De Ploey et Van Moorsel,, 
1963). A la surface du dep8t on trouve d'une façon presque systb- 
matique de gros blocs de gres quartzites (gres polymorphes). 
souvent en forme de boule decimetrique, et dont les angulosites 
sont emouss6es par l'alteration superficielle. Ces blocs, des- 
cendus des hauteurs voisines, proviennent du demanthlement de 
niveaux silicifies. 
Pour De Poley, ce Leopoldvillien s'&tendrait de 80 O00 h 
6 O00 B.P. (De Ploey, 1963, 1968) ; on sait maintenant que cette 
phase aride a dur6 de 30 O00 & 12 O00 B.P., par consequent, une 
grande partie des d&p8ts que De Ploey attribuait A ce 
Leopoldvillien est en fait & rapporter aux autres periodes. C'est 
en particulier certainement le cas des sables "proluviaux" qui 
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recouvrent une grande partie de la plaine de Kinshasa. A cet 
&gard les datations 14C sont claires : quasiment pas de dates au 
Leopoldvillien alors que le Njilien et le Kibangien en ont fourni 
de bonnes series (Kouyoumontzakis et al., 1985 ; Schwartz et 
Rambaud, 1983). Contrairement h l'opinion de certains auteurs 
belges (Mortelmans et Monteyne. 19621, et A ce qui s'est passe 
sur le littoral (Giresse et Le Ribault, 19811, il ne semble pas 
qu'il y ait eu de phase eolienne durant cette periode). Les 
r6sultats de l'exoscopie des quartz (Schwartz et Rambaud, 1983) 
sont A cet egard tres clairs ; les surfaces de deflation offertes 
au vent n'ont jamais dÛ @tre tres importantes. De meme les 
pseudo-dolines observees sur les plateaux BatbkC, et les 
depressions fermees dans lesquelles sont localises les podzols, 
ne peuvent @tre rattachees l'action du vent (tourbillons), 
comme le supposait De Ploey, (1965) mais plut6t h une action 
chimique, de type dissolution, analogue h celle &tudiCe en detail 
en CBte d'Ivoire (Humbel, 1964). I1 semble A priori difficile de 
rattacher ces formes h une periode sbche, dans la mesure oh la 
dissolution de la silice necessite un important drainage interne 
dans les sols. Dans tous les cas, les dbpressions dans lesquelles 
sont situes les podzols sur les plateaux Bateke sensu stricto, 
sont necessairement ante-njiliennes (cf. supra). 
La terrasse de + 7m, que ce soit Kinshasa ou A Brazzaville, 
fournit une importante industrie prehistorique qui se rattache 
globalement au Lupembien (Le Roy, 1950 ; Lanfranchi, 1976). C'est 
le seul endroit où l'on trouve cette industrie h Brazzaville (cf. 
"L'occupation prehistorique du site de Brazzaville"). A Kinshasa 
De Ploey et Van Moorse1 (1963) remarquent qu'au Leopoldvillien B, 
la plaine, sans doute trop repulsive, est abandonnee par l'homme. 
MalgrC l'absence de donnees precises sur l'environnement, il est 
vraisemblable que la vegetation etait essentiellement gramineenne 
(savane voire steppe) et la foret rCduite a de fins liserks le 
long des principaux cours d'eau. 
Sur le rivage atlantique on assiste h une regression tres 
importante. Celle-ci, qualifiee d'ogolienne, voit la ligne de 
rivage atteindre - 120m et, vers 18 O00 B.P. la plate-forme 
continentale etait presque entierement &merg@e (Giresse 19811, 
c'est-A-dire dans un cas comme dans l'autre au maximum de l'ari- 
dification. L'analyse pollinique d'un niveau de vase bathyale 
(Caratini et Giresse, 1979) de 18 O00 B.P. montre la disparition 
de la mangrove, la rarefaction des pollens forestiers ; par 
contre, les herbes de savanes sont tres prCSentes (22 %) accompa- 
gnees de tres abondantes Pteridophytes (42 %). Le paysage de la 
plate-forme est compos& de cordons dunaires et de lagunes ; des 
phases de silicification et des dCp6ts eoliens y ont &te mis en 
Cvidence (Giresse et Le Ribaut, 1981). 
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Cette derniere periode, marquee par une rehumidification du 
climat, recouvre tout 1'Holochne. En effet, aussi bien les resul- 
tats au niveau du littoral que ceux obtenus B Brazzaville confir- 
ment un renversement climatique vers 12 O00 B.P., alors que De 
Ploey (1963) plaçait le d6but du Kibangien vers 6000 B.P. 
L'entaillement de la terrase leopoldvillienne de + 7m est rev(?la- 
trice d'une augmentation des precipitations ; de meme, on assiste 
h une reprise de la podzolisation. Bien que plus discrete qu'au 
Njilien, elle se fait lB aussi sous une vegetation en grande 
partie forestiere : les valeurs du S13C (Schwartz, 1985) de la 
matihre organique contenue dans les horizons formes au debut de 
cette periode, thoignent d'une influence forestihre nette 
quoique non exclusive. Le sondage de la case De Gaulle 
(cf-supra. p. 3) a fourni, d'une part, un niveau charbonneux date 
circa 4 O00 B.P. et, d'autre part, vers - 4m, un niveau Tshito- 
lien date 6.890 (+ -)160 (GIF 5435). La determination des 
vegetaux a partir de ces charbons de bois et d'autres 
macrofossiles vegetaux des environs va dans le sens d'un paysage 
mixte foret-savane. A partir d'au moins 4 O00 B.P., B 
Brazzaville, on a un paysage relativement ouvert, peu different 
de l'actuel, les berges du fleuve etant cependant plus nettement 
enforestees (Dechamps et al., sous presse). 
Une autre caracteristique de cette rehumidification kiban- 
gienne est l'existence de nombreux ph&nom&nes de transferts late- 
raux de materiaux attestes par de nombreuses datations 14C. 
L'exemple le plus demonstratif se trouve dans Brazzaville mQme, 
le long du ruisseau "Malades du Sommeil". La presence, B environ 
4,7m de profondeur, d'une industrie tshitolienne in situ sur un 
alios de podzol recouverts de materiaux sableux ferralitiques, 
partiellement sujets B une podzolisation secondaire, ne peut 
s'expliquer que par le decapage d'un alios njilien puis par un 
recouvrement de grande amplitude par des materiaux colluvionnes, 
peut-&tre en provenance de reliefs situes plus au nord (etude 
pedo-archeologique en cours). C'est entre 12 O00 et 3 O00 B.P.. 
c'est-&-dire pendant la periode la plus humide du Kibangien 
(Kibangien A), qu'a lieu l'essentiel des remaniements dans la 
region du Stanley-Pool ; c'est donc sans aucun doute a cette 
phase qu'il faut attribuer la majeure partie des sables "prolu- 
viaux" que De Ploey (1963) plaçait au Leopoldvillien. A partir de 
4 O00 - 3 O00 B.P., sans pouvoir mieux preciser pour l'instant, 
on assiste B une pejoration climatique B laquelle s'ajoute une 
action anthropique durant les deux derniers millenaires et qui, 
peu h peu, nous conduit aux paysages actuels. 
Au niveau marin on releve des phenomenes analogues. A 145 km 
de l'embouchure du fleuve Congo, la vitesse de sedimentation 
passe de 47cm/10 puissance 3 ans entre 13 870 et 11 230 B.P. B 
160cm/10 puissance 3 ans entre 11 230 et 10 350 B.P. (Giresse et 
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al., 1982) ; l'arrivee de vases riches en silts coïncide avec la 
reprise assez soudaine des precipitations sur les versants. Sur 
le littoral la mangrove se developpe h l'approche de la mer 
holocene entre 8 920 et 7 200 B.P. (Delibrias et al., 1973). A 
partir de 7 O00 B.P. elle regresse, pour &tre aujourd'hui trhs 
reduite voire absente. Les analyses polliniques (Caratini et 
Giresse, 1979) confirment ces faits. La rehumidificationn est 
indiquee des 12 O00 B.P. par une diminution des pollens de savane 
(2 X ) ,  une augmentation des pollens de for& (41 h 64 %) et de 
mangrove (29 B 38 %). Ce n'est qu'a partir de 3 O00 B.P. que les 
pollens de savane tendent h augmenter de nouveau. 
Ce tableau de synthese debute au Malukkien. Pour les perio- 
des plus anciennes nous ne disposons d'aucun marqueur 
chronologique (industries, terrasses ...I nous permettant de les 
individualiser ou de les reconnaître. Cependant, s'il n'est pas 
possible de discerner des formations trhs anciennes, il faut 
avoir present h l'esprit que les niveaux bien individualises 
fini-quaternaire sont constitues de materiaux tres anciens, fer- 
rallitises depuis une longue periode, et ultkrieurement repris, 
remanies de nombreuses fois. Ce qu'il est possible de dater, 
c'est la dernibre phase de transport et de dep8t. 
A propos de ces remaniements, il convient de faire une 
remarque importante. On a vu que De Ploey (1963) attribuait au 
Leopoldvillien les sables "proluviaux", alors que la quasi tota- 
lite des remaniements dates dans les environs de Brazzaville et 
de Kinshasa sont h rapporter h des episodes climatiques humides. 
Les conclusions de De Ploey s'expliquent par une comparaison 
avec les processus d'erosion en zone subdesertique : pendant les 
periodes climatiques a tendance aride, la couverture vegetale est 
la plus reduite donc la plus favorable a l'erosion. Mais il ne 
faut pas oublier que l'aridite qu'a connu le Stanley-Pool n'a, 
sans doute, si on se rbfbre aux quelques donnees paleo-botaniques 
en notre possession (Dechamps et al., sous presse), pas l'ampleur 
d'une aridite mediterraneenne ou subsaharienne. D'autre part, 
ainsi que l'a montre Roose (19771, l'erosion en Afrique inter- 
tropicale est maximale lorsque les sols sont satures en eau : ce 
n'est qu'a ce moment lb que le ruissellement prend toute son 
ampleur. Ce fait est fondamental particulibrement dans les sols 
sableux oli l'infiltration prime par nature sur le ruissellement. 
C'est bien evidemment pendant les periodes climatiques humides 
que ces conditions sont le mieux realisees. Cela est d'autant 
plus vrai pour le Stanley-Pool que la vegetation y est toujours 
restee relativement ouverte (cf. supra). On note (cf. tableau) 
que presque tous les remaniements s'inscrivent dans les periodes 
du Njilien et du Kibangien. Au sein mdme du Kibangien, la tota- 
lite des remaniements. h une exception prbs, proviennent du 
Kibangien A ,  plus humide que le Kibangien B. Pour le Leopol- 
dvillien, les quelques dates connues sont en fait a rapporter au 
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debut ou a la fin de cette periode. Entre 26 O00 et 15 000B.P., 
soit une longue periode de 11 O00 ans, nous n'avons aucune date, 
ce qui tendrait a prouver que le Leopoldvillien a et6 une periode 
où les formes de relief sont restees figees. 
Un dernier point reste a discuter, celui de l'origine des 
cirques d'erosion si frequents dans la region de Brazzaville. Ces 
cirques ont &te &tudies de maniere approfondie par 
Sautter(l970), mais a l'&poque la chronologie fini-quaternaire du 
Stanley-Pool n'&tait pas connue de maniere aussi precise 
qu'actuellement, et Sautter n'a pu replacer leur formation dans 
un cadre historique. I1 ne parait pas absurde, au vu de ce qui 
precede, de faire l'hypothese que ces cirques se sont formes en 
periode climatique humide ; ou plus precisement pendant la phase 
de renversement climatique, alors que les precipitations sont 
deja abondantes et regulieres, mais qu'un couvert vegetal dense 
n'a pas encore pu s'installer. 
31 
CHROHOLOCIB !TMDIVICE CLIMATIQUE ! PRINCIPAUX BvBNElwTS DE LA REGION ! LITTORAL ! INDUSTRIES ! 
! <-humide aride-) ! ! ! ! 
! !-- ! ! ! 
! ! ! ! ! 
SUBACTUEL NO?! ? ! Influences anthropiques ! Niveau actuel ! ROYAlRlEs ! 
--------------I---------------------I------------------------------------!-----------------!-------------- ! 
! ! ! !FER NEOLITHIQUE! 
B ! !Terrasse i u e r e ,  climat &olw!Battemt e a t i f  !2000-----------! 
! !losaique fo&-savane. ! ! ! 
! ! ! ! ! 
KIBllWCIgl ! . hwide ! Entaillement de la terrasse de i7i.!Transgression ! TSHITOLIEN ! 
! ! Reprise forestih. ! HOLOCENE ! ! 
A ! ! Remnierents intenses. ! Lngrove ! ! 
! ! Podzolisation secondaire. !Pollens de foret ! ! 
! ! ! vitesse de ! ! 
12 O00 ! ! ! sedinentation ! ! 
--------------I---------------------l------------------------------------l-----------------!---------------! 
C! . ! Depot de la terrasse de i 71. !Regression wine! ! 
! . ! Savanisation, steppisation centr&s!-120r, OGOLIW ! ! 
LDPOLDVILLIgl! aride 18 O00 . ! sur 18 O00 B.P.;relique forestih !CONIOIE dunaires ! ! 
B! . ! le long des cours d'eau principaux !Lagunes ! LUPEHBIW ! 
! . .  I !Disparition de la! ! 
! . ! Stabilitb des fones de relief. !Hangrove; pollens! I 
! ! !de savane;spores ! ! 
30 O00 A! ! !de Pt6ridophytes ! ! 
----------_-_-I---------------------,------------------------------------l-----------------!---------------! 
! ! !Transgression ! ! 
! ! ! larineí INCHIRIEN) !Pas d'industrie! 
WJILIEN ! . humide ! Entaillenent de la terrasse de t2h!Lngrove ! prbhistorique ! 
! ! Reprise foresti&e !Pollens !dans les sols ! 
! ! Wolisation !forestiers ! ! 
40 O00 ! ! ! ! ! 
------------------------------------l------------------------------------l-----------------!---------------! 
! ! !R@wsion rarine! SANGOEN ! 
HALIJEKIEN ! (seri 1 ! Dtspst de la terrasse de i de 2(h !(PRE-IWCHIRIEN) !Stanley Pool I ! 
! aride . ! Savanisation ! !Stanley Pool II! 
! ! ! ! ! 
70 O00 ? ! ! ! ! ! 
_ _ ~ - -  -- 
............................................................................................................ 
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LES SOLS DES ENVIRONS DE BRAZZAVILLE ET LEUR UTILISATION 
Dominique SCHWARTZ 
ORSTOM 
Nous prendrons pour limite une zone d'environ 15 km autour 
de Brazzaville, correspondant approximativment A un arc de cercle 
Linzolo - Goma Tse-Tse - Kibouende 1 - Kintele (cf. : carte 
pedologique au 1/200.000 de B. Denis, 1974). 
Dans ce secteur se trouvent des sols appartenant a quatre 
classes distinctes : sols mineraux bruts et peu &volu&s, sols 
podzolis&s, sols ferrallitiques, sols hydromorphes. 
Nous verrons successivement ces quatres classes de sols en 
- facteurs et types de pedogenese ; - localisation, organisation et caractbrisation des sols ; - utilisation et aptitudes. 
distinguant pour chacuune d'elle les points suivants : 
1. LBS_S_o_LS__MLNHB_A_VX_BRUTS_ET_L_E_S_S_ 
1.1. Facteurs et processus de pedogenese 
Ces sols sont carcterises par l'absence ou la faiblesse de 
l'alteration sur toute l'bpaisseur du profil. I1 s'agit de sols 
jeunes, resultant soit d'un apport (colluvions et/ou alluvions), 
soit de l'erosion qui decape les horizons superieurs du sol et 
met A nu les horizons d'alteration. Le profil est de type Ar, 
(A)R, ou R lorsque la roche affleure, AC, (A)C ou C lorsqu'il 
s'agit d'une roche en voie d'alteration. 
1.2. Localisation, organisation et caracterisation 
1.2.1. Sols peu dvolues d'erosion 
Ces sols ont une extension tres limitbe. On les trouve soit 
le long des berges du Congo en aval du Stanley Pool, soit au 
fond de cirques d'brosion ou de lavakas. 
37 
Le long des berges du Congo affleurent souvent de grosses 
boules de gres decapees par l'ernsion des berges. Ces blocs 
peuvent parfois. comme au niveau des raDides. couvrir des 
surfaces de quelques hectares d'un tenant. Ces sols sont des sols 
mineraux bruts ou lithosols. a profil de tvpe lì. 
Au fond des cirques et des lavakas. l'erosion decape quel- 
quefois les horizons d'alteration de la roche. voire le materiau 
lui-meme. Le profil est de type R. C. ou (A)R. (A)C lorsau'une 
faible couverture vegetale produit un horizon humifere squelet- 
tique. souvent discontinu. 
1.2.2. Sols peu evolues d'apports 
Ces sols occupent une partie des berges du Congo et l'essen- 
tiel des sols de l'île M'Bamou. On distinguera : 
- les sols mineraux bruts d'apports, ou lithosols. sur mate- 
riau alluvial sableux. sont constitues par les bancs de sables. 
parfois mobiles. des berges du Congo (voir par exemple l'embou- 
chure de la Loa) et de toute la partie N.O. de l'île M'Bamou. Ces 
sables sont trhs bien tri&. Leur heterometrie He est de l'ordre 
de 0.2 a 0,3 (Schwartz et Rambaud. 1983). Les depôts presentent 
generalement une stratification entrecroisCe. Le profil est de 
tvpe R ou (A)R s'il existe un petit horizon humifere. 
- Les sols Deu evolu&s d'apport sur materiau alluvial 
sableux a sablo-argileux que l'on trouve egalement diss&nin&s le 
long des berges du Congo. mais plutôt en amont des rapides. et h 
la pointe S.V. de l'íle M'Bamou ou ils ont Cte decrits par Champs 
(1969). Leur caracteristique essentielle reside dans leur homogC- 
neite texturale. liee a leur formation par dbôts successifs. La 
descriDtion qui suit est empruntee h Champs (1969). 
PUINTE S.(J. ILE M'BAMOU. PROFIL DE TYPE AC 
0- 10 cm Horizon humifere. brun sombre 10 YR 4/3. 
Structure grumeleuse. fine, texture 
argilosableuse. Enracinement abondant. 
. 10-140 cm Horizon de Denktration humifere. brun gris 
10 YR 5'2. Structure polvedrique peu develop- 
pee. Texture argilosableuse. 
. 140-170 cm Stone-line de galets roules de quartz et de 
gres. 
. 170-3Ou cm Sables blanchâtres. emoussks. luisants. 
Tctus les 10 cm envrion : couches brunes 
horizontales nettes et tranchees (petits 
horizons humif eres dris a des 
alluvionnements successifs). 






























N.B. Dans la carte pedologique de Brazzaville-Kinkala 
(Denis,1974), ces sols sont integres h l'unite 11 "sols 
ferrallitiques fortement d&satur&s, appauvris, jaunes, sur 
materiau sabloargileux de position topographique de sommet". 
Cette dknomination est A notre sens incorrecte. D'une part 
ces sols ne sont pas appauvris, ensuite, meme s'ils se 
developpent sur un materiau ferrallitisk, il s'agit bien de 
sols ayant un developpement de sol peu evolue, en parti- 
culier l'absence de structure autre que celle hkrit& du 
materiau. Enfin, le materiau alluvial sur lequel ils se 
forment est tres different de celui de l'orthotype de l'uni- 
t& cartographique qui est constitue par le gres Inkisi alte 
re, en place. Pour toutes ces raisons, la classification de 
Champs nous semble preferable. 
1.2.3. Utilisation 
D'une façon generale, les sols minkraux bruts ne peuvent 
€?tre utilises en agriculture. Les lithosols constitu& par les 
blocs de gres Inkisi ont cependant une utilite non negligeable. 
Ils sont employes en construction, et apres concassage, pour 
l'empierrement des routes, la fabrication d'agglomCr6s ... 
Les sols peu evolues peuvent, dans certains cas, etre utili- 
ses pour les productions agricoles s'il existe un horizon humi- 
fere developpe. Les sols decrits par Champs A la Pointe S.O. de 
l'île M'Bamou (tableau ci-dessus) ont une capacite d'echange et 
un taux de saturation en base non negligeable. Cette relative 
fertilite provient de leur richesse en mineraux en voie d'altera- 
tion. Champs (1969) pr&conise pour ces sols des cultures de 
bananiers, igname, manioc. En raison des faibles surfaces qu'oc- 
cupent ces sols, il ne peut s'agir que de cultures vivrieres. 
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2.1. Facteurs et processus de pedogenhse 
La podzolisation est un processus pedogenetique qui s'ex- 
- alteration biochimique des silicates (acidocomplexolyse) par 
- migration sous forme complexee des produits de cette alte- 
- accumulation au sein d'un horizon spodique des complexes 
prime par les mecanismes suivants : 
la matibre organique des horizons de surface ; 
ration ; 
aprbs insolubilisation. 
D'une maniere generale, en dehors des zones boreales, la 
podzolisation ne se produit que moyennant certaines conditions 
stationnelles : la presence d'un materiau tres sableux et de 
faibles teneurs en fer sont indispensables. Dans nos regions 
intertropicales une condition supplementaire prevaut : la presen- 
ce d'une nappe d'eau, qui ralentit la decomposition de la matihre 
organique et facilite la complexolyse. Dans ces conditions hydro- 
morphes le fer n'est plus un obstacle & la podzolisation. En 
effet, il est evacue lateralement par les eaux de nappe. 
2.2. Localisation, organisation et caracterisation 
On comprend ainsi ais6ment que les podzols ne se sont deve- 
loppds qu'en fond de vallees sur sables Bateke. En raison de leur 
histoire particulihrement complexe (cf. infra), les podzols de la 
region brazzavilloise se trouvent en fait en position de terras- 
ses, parfois h plusieurs dizaines de mhtres au-dessus des cours 
d'eau. Ceci est a lier h l'enfoncement general du niveau de base 
de ce tronçon du fleuve Congo et de ses affluents (Giresse et 
al., 1981). Sur Brazzaville meme, les podzols sont tous situes a 
la c&te 300 + ou - 2 metres. 
Ces podzols sont recouverts d'une formation vegetale grami- 
neenne basse, steppe ou pseudosteppe selon les auteurs, consti- 
tuee essentiellement par _LgKJetia simp&e_x et Monocymbium ceresi- ----__ iforme. L'ensemble steppe-podzol forme une unite de paysage 
caracteristique, appelBe Lousseke (Babet, 19331, d'aprhs un nom 
vernaculaire de L. simplex. En fonction de la presence ou de 
l'absence d'une nappe d'eau on distinguera les lousseke secs et 
les lousskke hydromorphes. 
2.2.1. Les podzols de louss&kk hydromorphes 
Ces podzols sont soumis a l'action d'une nappe perchee sur 
les horizons spodiques qui affleure temporairement pendant la 
saison des pluies et disparaît a la saison sbche. L'exemple 
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decrit ici est celui du lousseke de Gangalingolo (Schwartz. 
19851. situe sur la H.N. Nol a 17 km de Brazzaville. 
O 
PaL&opodzol humique. 
O - 15 cm. All. Humus de tvpe 
hvdromull oligotropnie. Structure 
microagregee peu developpee. Nom- 
Dreux grains de quartz dklies. 
Nombreuses racines. 
15 - 35 cm. A12. 7.5YH 4/1. 
Sableux. particulaire. Racine=. 
Al 1 
Al 2 Transition distincte. reguliere. 
35 - 55 cm. Al/A2. Sableux. parti- 
culaire. Glosses de matieres orga- 
niques. Correspond h la zone de 
battement de nappe. Transition 
AZ graduelle. 
B21h 55 -110 cm. Blanc beige 10 YH 7/2. 
Sableux. particulaire. Transition 
brutale. B22h 
110 - 112 cm. B21h. Gris 7.5YR 5/1. 
humide. sablcl argileux. tres com- 
oacte. massif. En fait enrichi en 
Limons fins (par lessivage,. Tran- 
sition brutale. 
112 -185 cm. B22h. Brun noir. in- 
dure en alios humique. Nombreuses 
racines fossilisees. Transition 
graduelle. 
B23h 
185-260 cm. B23h. Brun clair. In- 
dur& en alios humique. Humide & 
noy& (nappe remontante). Racines 
jusq'a 205 cm. Jaunit vers la base. 
+ 260 cm. 83 ? C ? Sables jaunes. 
f luants . 
a nappe perchCe secondaire et hydromull. 
Les caracteristiques analvtiques de ces sols sont exposees 
au tableau suivant. I1 convient de remarquer l'importance des 
accumulations humiques (~usqu'a 220t/hai. la valeur &lev& des 
c'/N de la matiere organiaue. les tres faible= taux de fer. la 
nature siliceuse et sableuse des horizons eluviaux. l'enrishis- 
sement de l'horizon BZlh, analogue a un densipan. en limons. On 
notera &gaiement la vr&valence de l'aluminium sur le fer dans les 
41 
horizons spodiques, ce qui est typique de la podzolisation hydro- 
morphe. Dans l'horizon B23h se trouve dgalement quelques 
sds de type allophanes (Schwartz, 1985). 
0-15cm 70cm llOcm 120cm 230cm 
Al 1 A2 B21h B22h B23h 
argile (7.) 
limons fins (7.) 
limons grossiers (7.) 
sables fins ( X )  
sables grossiers (7,) 









Somme des cations 
T 
S/T (7.) 
Fer total (7.) 
Fer libre (CBD) o/oo 
Al libre (CBD) o/oo 
171 l,o 3 - 1  3,2 6,O 
0.7 1,3 6,2 1,3 1.6 
2,3 3,3 2,3 2,O 2,6 
42,7 42,6 41,2 35,6 37,2 
52,9 53,s 46,l 41,s 41,4 
2,3 0.1 0,9 17,8 994 
13,14 0,35 5,15 102,96 54,60 
0,420 0,091 0,273 1,575 1,050 
31,3 3,8 18,9 65,3 52,O 
4,9 6,6 5,6 378 4,6 
0,Ol 0,03 0,05 0,12 0,03 
0,04 0,02 0,Ol 0.02 0,02 
0,06 0,Ol 0,Ol 0,03 0,Ol 
tr. tr. O O O 
0,11 0,06 0,07 0,17 0,04 
19,11 4,9 l,a 1.4 292 
0,6 1,2 3,9 12,l 1,8 
0,16 0,32 0,16 0,32 0,80 
0-2 0,2 0,s 0,2 0.2 
























De nombreuses variations existent. Dans les points les plus 
bas, les horizons humiferes s'kpaississent tandis que la teneur 
en matihre organique s'accroît. I1 s'agit alors d'horizons semi- 
tourbeux pouvant ateindre 40cm d'dpaisseur. L'horizon A 2  peut 
totalement manquer dans ces podzols B horizon de surface tour- 
beux. Dans d'autres cas, prhs des exutoires, on peut trouver des 
taches d'oxydation du fer dans les horizons A2. 
2.2.2. Les podzols de Lousseke secs 
On peut observer des profils de tels podzols dans de 
nombreuses carrihres de sable blanc, en particulier sur la route 
du nord. juste avant la Djiri. Ces podzols ne sont pas soumis h 
l'action d'une nappe secondaire. Le profil type diffhre leg&- 






En particulier. on netera le 
passage progressif entre horizons Al 
et AZ. la plus grande epaisseur de 
ces norizons A2 dans lesquels on 
observe frequemment de fines 
accumulations de matiere organique. 
formant des "Bh en bandes". Lec 
norizons BZh. B2Zn et B23h peuvent 
manauer. mais sont identiques h 
ceux des podzols de Lousseke 






Paleopodzol (humique) mull acide 
3.3. Histoire de la poazolisation 
Les podzols des sables BatCke ont une histoire particuli+ 
rement complexe (Schwartz. 19851. la premiere phase de podzoli- 
sation. la plus imprtante s'es deroulee au Njilien i40000-30000 
BP). sous l'influence d'une vegetation forestiere. source abon- 
dante de matière organique. et d'une nappe phreatique battante. 
C'est pendant cette periode que se forment les horizons A2: B22h 
et B23h. A la fin du Njilien. l'ambiance physico-chimique des 
podzols devient aerobie. d'une part par assechement general du 
climat, d'autre part par amelioration du drainage externe provo- 
quee par l'enfoncement des niveaux de base pendant cette meme 
periode. C'est cet assechement qui provoque l'induration des 
horizons spodiaues en alios humique. Au Kibangien, le retour a 
une periode climatique nlus humide provoque une nouvelle phase de 
podzolisation hvdromorphe. limitee cette fois a des phenomenes 
d'extension reduite (formation d'horizons A'2 par soutirage...). 
Dans certains rares cas, cependant. (podzol de la concession 
ORSTOM) il v a eu neoformation complete de l'horizon A2 (ce qui 
signifie que tous les horizons qui surmontaient l'alios ont et& 
decapes, puis que de nouveaux apports de sables ont eu lieu, dans 
lesquels se sont deroules les stades ulterieurs de podzolisa- 
tion). Pendant cette periode se forme egalement l'horizon B21h. 
par lessivage des limons fins et d'un peu de matiere organique 
contenus dans l'horizon AZ. Ces phases se sont egalement pro- 
duites sous l'influence d'une vegetation forestière. peut-Ctre 
moins dense que celle du Njilien. et sous l'action d'une nappe 
battante, mais cette fois-ci perchee sur l'alios. A la fin du 
Kibangien. l'enfoncement de plus en plus grand des niveaux de 
base et l'assechement relatif du climat provoquent une divergence 
d'evolution. Les podzcls dont lee horizons A2 sont les moins 
&pais. et dont la cBte de berge est la moins @levee iainsi. en 
aval du Stanley-Pool. a Gangalingolor continuent .A evoluer SOUS 
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ï'influence d'une nappe battante. mais la dvnamique de ces sols 
est une dynamique residuelle purement hvdromorphe : la podzoli- 
sation ne Peut progresser. au sein même des lousseke ou il n'v a 
plus rien a FOdzC~liSer. ni lateralement en raison de l'enfonce- 
ment de la nappe s m s  ïes versants des collines. Les autrss 
podzols se retrouvent exondes. I1 s'y produit une troisieme phase 
de Dodzolisation. qui constitue en fait un epiphenomene : il 
s'agit de la formation des "Bh en bandes". La dynamique actuelle 
est egalement une dvnamique residuell-e. en milieu bien draine 
cette-fois ci. qui ne porte que sur l'evolution des humus. Paral- 
lelement a l'evolution Dedologique on assiste & un changement de 
vegetation. La vegetation forestiere du debut du Kibangien chde 
la place. en raison sans doute des variations climatiques. mais 
certainement egalement d'influences anthropiques. aux steppes 
actuelles de lousseke. Ces podzols constituent ainsi une couver- 
ture pedologique ancienne qui n'est pas en equilibre avec les 
conditions actuelles de milieu. 
2.4. Utilisation 
Les podzols sont des sols siliceux & plus de 99 %. Ils sont 
fortement carences en elements mineraux (voir tableau ci-dessus). 
presque steriles. et tout d fait impropres d la culture. Les 
plantations qu'on v rencontre quelquefois n'ont qu'un interet 
anecdotique. S'ils sont depourvus d'inter& agricole. ils n'en 
demeurent pas moins precieux. En effet. le sable blanc que l'on 
extrait des carrieres constitue. en raison de son abondance. le 
materiau de base pour la construction (beton. crepi. agglomeres) 
malgre une granulometrie trop fine (fig.) qui rend les agglomerks 
tres fragiles. L'avantage de ce sable reside en sa purete. son 
abondance et la proximite des gisements. 
1 1  
I I  o '% 1 i t 
lO00j.i 500p 200p toop 50p 
Granulometrie des sables Bateke. Exemple de courbe cumulative 
it4 
Une deuxieme utilisation possible est la fabrication de 
verre. Une usine de ce type fonctionne Pointe Noire. Ce sable 
siliceux tres pur, & granulometrie assez fine constitue un 
materiau potentiel de choix pour ce type d'utilisation. 
3.1. Facteurs et processus de pbdogenhse 
Les sols ferrallitiques sont les sols zonaux dans cette 
partie du continent. Ils caracterisent en effet les regions & 
climat chaud et humide. La ferrallitisation est un type de pedo- 
genese caracterise par l'alteration totale des mineraux pri- 
maires, quartz et quelques mineraux lourds rbsistants exceptes. 
La silice est &liminee preferentiellement par les eaux de nappe, 
ce qui conduit & une accumulation relative de fer et d'aluminium 
sous formes d'oxydes et d'hydroxydes (d'où le terme de "ferral- 
litique"). Les silicates nboformbs sont pauvres en silice ; il 
s'agit essentiellement d'argile de tvpe kaolinite. Les horizons 
d'altbration sont tres &pais, ils peuvent atteindre plusieurs 
dizaines de metres. 
3.2. Localisation, organisation et caracterisation 
Dans la region de Brazzaville, on rencontre des sols ferral- 
litiques de trois types, suivant le matbriau sur lequel ils se 
sont formes : les sols ferrallitiques sur materiau d'alteration 
des gres de l'Inkisi, les sols ferrallitiques sur sables Batekb, 
les sols ferrallitiques sur materiau d'origine alluviale. Ces 
sols appartiennent tous A la sous-classe des sols ferrallitiques 
fortement desatures, ce qui signifie que la somme des bases 
echangeables, Ca, Mg, K, Na est tres faible dans l'horizon B (de 
l'ordre de 1 Meq/100g) et que le taux de saturation du complexe 
absorbant est inferieur & 20 X. 
3.2.1. Les sols ferrallitiques fortement desatures, typiques, 
modaux sur materiau d'altkration des gres de 1'Inkisi 
On les rencontre le long du Djoue et en aval du Stanley 
Pool, entre la rive droite du fleuve et la R.N. Nol, oQ ils 
alternent avec des sols developpes sur sables Bateke. I1 s'agit 
de sols generalement profonds, A structure nette, polyedrique. 
Les taux de matiere organique sont relativement faibles. Les PH 
sont tres acides, le taux de base &changeable tres faible, le 
complexe absorbant tres desature. Les reserves totales ne sont 
par contre pas negligeables, surtout en potasium, qui provient 
des feldspath du gres et des quelques illites heritees qui 
subsistent dans le profil. La description et le tableau suivants 
sont empruntes h Denis (1974). 
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O - 100cm. Horizon A3. 10 YR 6/44. A matibre organique non 
directement dkcelable et diffuse dans tout l'hori- 
zon. Sablo-argileux a argilo-sableux. Structure 
poly&drique moyenne et grossibre nette associke a 
une structure massive a dclats anguleux. Quelques 
racines. Transition distincte, r&guliCre. 
100 - 300cm. Horizon B21. 7,s YR 6/6. Sablo-argileux a argilo- 
sableux. Structure polyedrique moyenne et 
grossiGre, nette. Pas de racines. Transition trbs 
nette, ondulee. 
330 - 335cm. Horizon B22u. 50 % d'&l&ments grossiers, de 3 a 7 
cm dans leur plus grande dimension : gres durs, 
arrondis, ferruginisks, galets rouges de 
quartzite. 
335 - 380cm. Horizon C1. 5 YR 5/2. Sableux. roche sedimentaire 
alterde dans la masse. 
argile (56) 
limon fin (%) 
limon grossier (7.) 
sable fin ( X )  




matibre organique % 
PH eau 
bases &changeables 
Ca ++ (meq/100g) 
Mg ++ 






Ca ++ (meq/lOOg) 
Mg ++ 
K +  
Na + 
S 
Fer total (%) 

















































200 cm 300 cm 350 cm 
B2 1 B22U C 
41,2 38,7 4,O 
1-9 4 - 2  10,o 
16,2 17,4 6,8 
33.5 33,2 77,o 
--_--- _-__-_ ------ 














6 - 6  6,8 
4,1 4,26 
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A noter que ces sols sont parfois contamines par des 
materiaux sableux provenant des formations Bateke. En effet cette 
couverture sableuse etait autrefois plus etendue. L'erosion l'a 
fait en grande partie disparaître, mais des elements allochtones 
provenant de ces niveaux ont pu etre incorpores dans les sols 
dkveloppes sur gres Inkisi. La contamination est facilement mise 
en evidence par l'analyse morphoscopique des sables : ceux des 
grhs Inkisi sont en effet h 100 % non uses, alors que ceux issus 
des formations Batekk sont &mousses ou ronds b plus de 95 X .  La 
presence de grains de cette nature au sein d'un sol developpe sur 
gres Inkisi apporte la preuve certaine d'une contaminaton plus ou 
moins importante. Le contact entre les sables Bateke et les grhs 
Inkisi, marque par une stone-line est bien visible dans une 
carrihre situee sur la gauche h la sortie de Gangalingolo en 
direction de Kinkala. 
3.2.2. Les sols ferrallitiques fortement desatures, psammitiques, 
jaunes, sur sables Bateke. 
Pour certains auteurs, les sables de la region de Braz- 
zaville derivent directement de l'alteration des gres polymorphes 
du Ba2 (Dadet, 1969). En fait, l'analyse morphoscopique des 
sables montre que ces niveau sont b attribuer aux limons sableux 
(Ba2) (Cosson, 1955 ; Le Marechal, 1966 ; Schwartz et Rambaud, 
1985). 
Les sols dkveloppes dans des materiaux tres sableux se dis- 
tinguent quelque peu des autres sols ferrallitiques par leurs 
proprietes physico-chimiques et le developpement de leurs pro- 
fils. Sols homoghnes, depourvus d'blkments alterables, profonds, 
ils ont un horizon B oxique tres peu diffkrencik des horizons 
d'alteration C. Le caracthre exique, ferrallitique est dû h la 
presence exclusive de kaolinite. La structure est microagregee, 
de type "fluffy" (ressemblant h un empilement de grains de 
semoule), la porosite bonne, le drainage fort, voire excessif. Le 
taux de matihres organiques est faible, plus eleve sous foret. 
Ils sont fortement carences chimiquement. Meme la reserve mine- 
rale est faible. Consideres generalement comme des sols en place, 
ces sols sont en fait remanies malgr6 la grande homogeneite qui 
ressort a l'analyse granulometrique des sables. De tres fines 
variations dans ces granulometries et surtout la presence 
d'industries prkhistoriques et de charbons de bois en ligne 
apportent la preuve de ces remaniements, certainement en masse 
(Schwartz et Rambaud, 1983), bien connus sur Brazzaville et 
Kinshasa oÙ ils forment les sables "proluviaux" (De Ploey, 1963 ; 
cf. article sur la paldogeographie du Pool). 
La description et le tableau suivants sont empruntes h Denis 
(1974) . 
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argile ( X )  




10 YR 5/4. Sableux. Structure fragmentaire peu 
nette, gdndralisde. sables nus et dklies dpars. 
Tres poreux. Boulant. Racines fines, penetrant les 
agrdgats et ddvides. Transition graduelle, 
rkguliere. 
Horizon B21. 10 Yr 6/4. Sableux. Structure peu 
nette, fragmentaire, gdneralisde. Tres poreux, 
tr&s friable. Quelques sables nus et delies. 
Horizon B22. 10 YR 7/4. Sableux. Structure 
fragmentaire et a dclats de tendance polyddrique 
grossi&re. 
limon grossier (7.) 
sable fin (%) 




matiere organique 7. 
PH eau 
bases khangeables 
Ca ++ meq/100g 
Mg ++ 








K +  
Na + 
S 
Fer total (7.) 
















































































Variations : Deux types de variations sont frequents. 
- Le long des versants on a souvent un gradient de teneur en 
argile. Les sols en position topographique de sommet, comme celui 
decrit ici, ont en gen6ral une teneur en argile trhs faible, 
inferieure h 3 7. . Le long des pentes un lessivage lateral abou- 
tit b un enrichissement en argile des sols bas de pente. La 
teneur en argile de ces sols peut monter jusqu'h 20 - 25 Z . I1 
ne s'agit alors plus de sols ferrallitiques psammitiques (la 
limite pour ce groupe etant de 90 7. de sables), mais de sols 
ferrallitiques typiques, jaunes. 
- Sous foret se forme un humus brut de type moder, voire 
dysmoder en dessous duquel se trouve un tres net horizon eluvial 
A2, parfois &ais de 30 b 40 cm, blanchi, mais paradoxalement A 
activite biologique assez forte. I1 n'est en general pas possible 
d'observer a la base de cet horizon un enrichissement en argile, 
matihre organique, sesquioxides (de Boissezon et Gras, 1970, 
signalent dans quelques cas un enrichissement en fer observe sur 
profils, mais ne citent aucun chiffre analytique), de sorte qu'il 
est difficile de savoir s'il s'agit d'un reel phenomhne de podzo- 
lisation ou un simple lessivage. Quoiqu'il en soit, ce phenomhne 
aboutit b la formation de sols ferrallitiques fortement desa- 
turbs, psammitiques, jaunes h facies podzolise de for@t, sur 
sables Bateke. Une duree de l'ordre de la centaine d'annees est 
suffisante pour l'apparition de l'horizon eluvial (Schwartz, 
inedit) . 
3.2.3 Les sols ferrallitiques fortement desatures, typiques, 
hydromorphes sur materiaux h texture variable. 
Ces sols se trouvent dans les vallees alluviales, en posi- 
tion de flats, ou de glacis colluvio-alluvial oÙ ils assurent la 
transition entre les sols hydromorphes des fonds de vallees et 
les sols ferrallitiques des pentes. On les trouve egalement en 
association avec des sols hydromorphes dans la partie orientale 
de l'île M'Bamou, oÙ ils n'occupent cependant qu'une superficie 
restreinte. Ils forment kgalement les sols des bas quartiers de 
Brazzaville (Plaine, Talangaï ... ). L'origine allochtone des mate- 
riaux sur lesquels ils se developpent se traduit par une hetero- 
geneite de texture, tant au sein d'un meme profil que latera- 
lement. L'action de l'hydromorphie se traduit par l'existence, h 
partir de 50 cm de profondeur environ, d'un pseudogley caracte- 
rise par de nombreuses taches rouilles ou jaunes, formees de fer 
mobilise b l'etat ferreux pendant les phases d'engorgement, reo- 
xidd aprhs disparition de la nappe. L'engorgement est souvent lie 
i3 un deficit du drainage externe en raison des pluies dans ces 
sols situes en position topographique basse, parfois egalement b 
une remontke de la nappe. Celle-ci peut etre permanente en 
profondeur. La description et le tableau suivants sont empruntes 
h Denis (1974). 
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O - 5cm 
5 - 25cm. 
25 
60 
Horizon Al. 10 YR 4/3. Sablo-argileux. Structure 
grumeleuse moyenne, nette. Chevelu tres dense 
revetant les agrkgats. Poreux. Meuble. Friable. 
Transition distincte. 
Horizon B1. 7.5 YR 5/6. A matiere organique 
diffuse sur les 10 premiers centimetres. Sablo- 
argileux. Structure polyedrique subanguleuse peu 
nette. Poreux. Meuble. Tres friable. Racines 
moyennes et fines. Transition distincte. 
60cm. Horizon B21. 7,s YR 6/4. Taches peu &tendues ; 
rouge jaunkìtre et grises, irrkgulieres 8 limites 
peu nettes, contrastees. Sableux. Structure 
polyedrique subanguleuse peu nette. Poreux. Meuble 
8 boulant. Tres friable. Quelques racines. 
80cm. B22g. 7 , s  YR 6/4. Taches peu ktendues rouges 
jaundtres et grises, irrkgulieres a limites peu 
nettes, contrastkes. Sableux . Structure 
particulaire 8 tendance polyedrique. Tres poreux. 
Meuble 8 boulant. Pas de racine. Transition 
brutale. 
80 -1lOcm. Horizon B23g. 7,s YR 6/4. Taches ktendues, rouges 
jaunatres et jaunes pales, irregulieres 8 limites 
nettes, contrastkes. Argileux. Structure 
polykdrique, fine, nette. Tres peu poreux. 





argile (%) 28,2 
limon fin (%) 9.0 
limon grossier (%) 12,7 
sable fin (%) 34,8 
gable grossier (%) 10,6 
c o/oo 24,62 
. N o/OO 1,54 
C /N 16,O 
matihre organique % 4.2 
PH eau 499 
bases echangeables : 
Ca ++ (meq/100g) 0,24 
Mg ++ 0,05 
K +  0,lO 
Na + 0,02 
s 0,41 
T 7,65 
S/T % 5,3 
bases totales : 
Ca ++ (meq/lOOg) 0,45 
Mg ++ 0,38 
K +  1,18 
Na + 0,09 
s 2,lO 
Fer total (%) 4,8 












5 , o  
45 cm 70 cm 90 cm 
821 B22g B23g 
9.3 6.6 56.0 
192 0,Ol 26.8 
4,9 0,Ol 10.8 
28,3 66,O 1,o 
----- ------ ----- 
57,l 27.9 4,1 
499 5.3 493 
0,Ol 0,Ol 0,Ol 
0.01 0,Ol 0,Ol 
0,Ol 0,Ol 0,Ol 
0,Ol 0,Ol 0,Ol 
191 0,s 15,O 
0,25 0,25 0,25 
0,69 0,33 0,77 
o,a7 0,77 1.93 
0,OQ 0,OQ 0,09 
1,80 1,44 3,04 
1,32 2,64 4,56 
6.6 4,o 7,o 
N.B. En ce qui concerne l'île M'Bamou, Champs (1969) classait ces 
sols en sols ferrallitiques, fortement desatures, appauvris, 
hydromorphes. Cependant, en raison de l'hettrogeneite tex- 
turale du matkriau, il est difficile de mettre en evidence 
des transferts d'argile. La denomination adoptee par Denis 
nous semble ici meilleure. 
3.3. Utilisation 
3.3.1 Les sols ferrallitiques fortement desatures, typiques, 
modaux sur materiau d'alteration des grhs de 1'Inkisi sont des 
sols assez sensibles 2I l'brosion. 11 importe donc de ne cultiver 
que les zones planes, et d'&iter les pentes fortes. Dans l'en- 
semble ces sols sont assez bien structurbs, mais relativement 
compacts, ce qui constitue une entrave h la p&&tration des 
racines et 2I la croissance des tubercules. Bien que disposant 
d'une assez bonne reserve en bases totales, ils sont fortement 
carences en bases echangeables. Une fumure ne pourra donc @tre 
que benbfique. Dans l'ensemble, en raison des faibles surfaces 
planes d'un tenant, il conviendra d'exploiter ces sols en culture 
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vivrihre traditionnelle. Lorsque les surfaces sont plus impor- 
tantes (cas de la ferme d'Etat de Gomb&), une agriculture plus 
intensive et mecanisee est possible. 
3.3.2 Les sols ferrallitiques fortement desatures, psammitiques, 
jaunes, sur sables Bateke presentent des caracteristiques physi- 
ques interessantes : consistance meuble, trhs bonne porosite, 
drainage fort, parfois excessif, reserve en eau peut-&tre faible, 
mais facilement disponible. L'enracinement des plantes est donc 
aise, et la croissance des tubercules ne se heurte h aucun obs- 
tacle. Ils sont en outre peu sensibles h l'erosion : le coef- 
ficient de ruissellement n'est que de 2 % (Peyrot, 1984). Malheu- 
reusement, leurs caracteristiques chimiques sont nettement moins 
bonnes : faibles taux de matihre organique, carences g&n&ralisees 
en bases &changeables et oligo-elements, absence de reserves 
minerales, ce qui constitue un ensemble de contraintes majeures. 
Deux types de mise en valeur peuvent cependant @tre envisagees. 
Une enforestation massive en eucalyptus. Les essais effec- 
tues par le C.T.F.T. h Pointe-Noire montrent que l'eucalyptus 
pousse tres bien sur ces sols sableux (jusqu'h 30 mbtres en 6 
ans), et qu'il. ne souffre pas de la secheresse estivale en raison 
de son enracinement profond. Cette essence B croissance rapide 
permettrait d'alimenter h moindres frais Brazzaville en bois de 
chauffe, dont la demande est tres forte. Cette speculation pour- 
rait &tre interessante aussi bien d'un point de vue &conomique 
qu'bcologique (protection des for&ts naturelles). 
I1 est egalement possible de considerer le sol comme un 
simple support mkcanique h proprietes physiques tres favorables, 
et d'y pratiquer une agriculure tres industrialisee : mecanisa- 
tion sur des surfaces importantes, apports massifs de fertili- 
sants sous forme d'engrais organiques (pour amkliorer la capacite 
d'&change du sol), de mineraux et amendements. Ces sols peuvent 
dans ces conditions se prdter h de nombreuses speculations 
(manioc, arachide, igname, maïs, pomme de terre, ananas...), mais 
des suivis en parcelles d'essais et une etude de rentabilite 
economique constituent des prealables indispensables h ce type 
d'amknagement, qui implique des investissements tres lourds. 
3.3.3. Les sols ferrallitiques fortement desatures, hydromorphes 
occupent des surfaces restreintes en fonds de vallees. Ils 
peuvent &tre utilises en culture traditionnelle (manioc, 
bananes ... ) et en maraîchage. 
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4.1 Facteurs et processus de pedogenese 
Les caracteres des sols hydromorphes sont dûs A une evolu- 
tion dominee par les phenomenes de reduction et de segregation 
locale du fer, en periode de saturation du sol par l'eau. Ces 
exces d'eau sont consecutifs a un engorgement permanent ou tempo- 
raire, de profondeur ou d'ensemble, provoque par la presence ou 
le battement d'une nappe phreatique. 
En periode d'engorgement, certains elements mineraux sont 
reduits (fer et manganeses notamment). Ils sont alors solubilises 
et peuvent @tre exportes hors des profils par les eaux de nappe. 
En periode d'assechement, ils sont reoxydes et s'accumulent sous 
forme de taches ou de concretions. La matiere organique est en 
general moins bien decomposee que dans les sols a bon drainage. 
Elle peut dans certains cas former des accumulations conside- 
rables (tourbes). 
En raison des grandes varietes des regimes hydriques, les 
sols hydromorphes sont egalement tres divers. 
4.2. Localisation, organisation, caracterisation 
Les sols hydromorphes sont donc localises dans les zones mal 
drainees, en particulier les fonds de vallees. 
4.2.1 Les sols hydromorphes organiques 
Ces sols ne sont pas representes dans la dition. Des hori- 
zons de surface tourbeux ou semi-tourbeux existent dans les zones 
les plus engorgees de lousseke hydromorphes, mais ils ont &te 
class& en "paleopodzols humiques, a nappe perchee secondaire, a 
humus semi-tourbeux". En ne considerant que la dynamique actuelle 
de ces sols, on pourrait effectivement faire des horizons de 
surface un sol hydromorphe organique, le podzol devenant le 
materiau sur lequel il se developpe. 
4.2.2 Les sols hydromorphes moyennement organiques sur materiau 
sableux a sablo-argileux des zones depressionnaires. 
Ces sols couvrent de faibles surfaces, soit en transition 
entre les sols ferrallitiques hydromorphes et les podzols hydro- 
morphes, soit au fond de petites vallees occupees par les cours 
d'eau permanents dans la zone des collines individualisees dans 
les gres Inkisi. Les taux de matiCre organique sont de l'ordre de 
10 %. a C/N relativement eleve (entre 20 et 40). Grace a la 
teneur en matiere organique, la capacite d'&change est elevee, 
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mais le plus souvent le taux de saturation en bases est faible. 
Les taux de fer libre sont egalement faibles. Ces sols sont 
soumis iì l'action d'une nappe permanente. Dans la zone de bat- 
tement de nappe se produisent des phenomhnes d'oxydation qui se 
traduisent par la prksence de taches (gley oxyde). En profondeur, 
le fer est reduit et le profil tres blanchi (materiau sableux) ou 
gris bleute (materiau sablo-argileux). 
La description suivante est celle d'un sol hydromorphe 
moyennement organique, iì gley, sur materiau sableux, formant 
transition entre les podzols et les sols 
ferrallitiques, (Schwartz, 1985). 
O - 15cm. 
15 - 60cm. 
60 - 165cm. 
+ 165cm. 
Horizon All. 10 YR 3/1. Structure grumeleuse, peu 
developpee, fragile . Sablo-limoneux. Chevelu 
racinaire fin, moyennement dense. Transition 
distincte. 
Horizon A12. 10 YR 3/1 puis 3/2. Structure "fluffy" 
peu nette. Sablo-limoneux. Pas de chevelu, mais nom- 
breuses racines fines et tres fines. Transition 
diffuse, legerement onduMe. 
Horizon Gox. Humide. Sablo-argileux. Nombreuses 
taches grises de matihre organique (10 YR 4/1 et 5/1) 
sous forme de glosses, de taches rondes ou ovales, 
inferieures h 1 cm. 20-30 % de taches jusqu'h 100cm., 
moins de 5% ensuite. Trhs petites taches rouille le 
long de la macroporosite sur toute l'epaisseur de 
l'horizon. Structure fluffy. Transition brutale. 
Horizon G. noye, blanchi, sans taches d'oxydation. 
5 cm 30 cm 50 cm 90 cm 150 cm ------ ------ ------ ------ ------ 
argile (7.) 4,9 593 
limon fin (%) 179 1,4 
limon grossier (7.) 3,O 3 2  
sable fin (%) 36,4 37,4 
sable grossier (%) 45,O 45,O 
c o/oo 67,71 67,02 
N o/oo 1,79 1,64 
C/N 37,8 40,7 
matiere organique % 11,7 11,6 
PH eau 599 5,9 
bases &changeables : 
Ca++ (meq/lOOg) 0,17 0,02 
Mg++ 0,07 0,02 
K+ 0.07 0,04 
Na+ - - 
S 0,31 0,08 
S/T (%) 3-0 or9 
Fer total % 0,64 0,88 














































4.2.3 Les sols hvdromorphes. mineraux. d glev. sur materiau 
sableux sable-argileux de bas-fonds. 
ün les rencontre dans les bas-fonds des vallees des princi- 
paux cours d'eau (DJoue. Loa ...) Ils forment egalement l'essen- 
tiel des sols de la partie orientale de l'île M'Bamou. Comme les 
precedente. ils sont soumis a l'influence d'une nappe phreatique 
permanente. Ils s'en differencient essentiellement par leur 
faible teneur en matiere organique dans les horizons Al. 
4.3. Utilisation 
L'engorgement cree des c.snditions d'asphvxie peu favorables 
a la creissance des vegetaux. Cependant certains de ces sols. en 
Darticulier les sols hvdromorphes movennement organiaues. peuvent 
$tre utilises lors de la saison seche si la nappe s'abaisse 
suffisemment. Filtrants. riches en matiere organique. et d capa- 
cite d'echange &levee. ils se pr&tent bien au maraîchage. a 
condition de les irriguer et de les fertiliser. Bon nombre de 
valions sont d'ailleurs mis en valeur de cette façon sur Braz- 
zaville. Les surfaces concernees sont cependant faibles. 
Les sols des environs de Brazzaville sont varies. Deux 
facteurs essentiels interviennent quant a leur differenciation. 
La roche mere permet d'opposer les sols formes sur sables Bateke. 
à teneur en argile et reserves minCrales tres faibles, aux sols 
formes sur gres Inkisi. à texture sablo-argileuse. et aux sols 
formes sur alluvions heterogenes. La position topographique 
intervient par des phtkomhnes de transferts au sein m&me du sol 
ílessivage oblique) ou en surface (remaniements lateraux), ainsi 
que par la creation de conditions d'hvdromorphie dans les zones 
basses. Ainsi. dans ces zones se sont dCveloppCs des podzols - 
qui sont ici des sols reliques - et des sols hvdromorphes. tandis 
que les versants et semmets de collines sont occupes par des sols 
ferrallitiques. Une caracteristique gknerale des sols de la 
region de Brazzaville est leur grande pauvrete chimique qui 
constitue une contrainte maieure h leur utilisation agricole. 
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PREHISTOIRE DU SITE DE BRAZZAVILLE 
. 
R. LANFRANCHI et C. LANFRANCHI-SALVI 
Universite Marien N'Gaoubi - Departement d'Histoire 
Le site de Brazzaville. de par sa position geographique 
remarquable, a et& frequente par l'homme depuis les temps pre- 
historiques. Cependant l'urbanisation y ayant pris une grande 
ampleur. il est desormais difficile d'y proceder h des fouilles, 
sauf rares exceptions ; il faut profiter des travaux d'assainis- 
sement ou de construction pour observer des coupes. Mais l'emploi 
generalise des pieux battus ne permet plus cette observation. 
Seul le detournement de la Mfoa a permis ces dernieres annees 
l'etude d'une tranchee de 7 m de haut. Cependant deux points ont 
fait l'objet l'un d'un sondage dans les jardins de la Case De 
Gaulle, l'autre. d'une veritable fouille dans la concession de 
1'ORSTOM. Le reste des donn&es de la prehistoire brazzavilloise 
provient de travaux du CFCO et de l'amenagement du port de la 
capitale durant les annees 30. 
L'ordre dans lequel nous allons presenter les gisements va 
de l'aval vers l'amont du fleuve : ce choix correspond h la pente 
des terrasses qui temoigne de l'ancien endoreisme du Congo. Seul 
le site de 1'ORSTOM est presente & part. 
I 1.1. Bacongo 
En 1927-1929, Lombard (1931) recueille en surface des arma- 
tures sur le flanc nord-ouest du ravin de la Glaciere. Quelques 
annees plus tard, Bergeaud (1937) decouvre en bordure du fleuve, 
en dessous de la Pointe de Bacongo, des outils non roules sur une 
&toite plage de galets accessible aux basses eaux. L'industrie 
comprend des pieces foliacees, des bifaces et des eclats. Sur le 
replat de cette pointe, A 18-22 m au-dessus du fleuve et le 
surplombant, Droux (1941) decrit un niveau de terrasse alluviale 
&pais de 0.5 h 2 m surmonte de sable. I1 recueille du materiel 
lithique dans la partie inferieure des sables et dans la partie 
superieure du cailloutis de terrasse. L'industrie est assez homo- 
gene et fraíche d'aspect. Elle comprend de grands eclats, de gros 
tranchets-harcereaux, des pics. En 1979. un sondage important est 
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Carte des gisements préhistoriques de Brazzaville d'aprhs Drom et BerKeaud 
(1937)' simp1ifj.de et compldtke. 
effectue sur un terrain appartenant a l'Ambassade de France et 
jouxtant la Case De Gaulle : il n'a pas atteint le niveau allu- 
vial decrit par Droux pour des raisons de securite et par manque 
de moyens, le sondage est interrompu a 4.5 m de profondeur. 
Cependant il a atteint, d'une part, d. 1,5 m de profondeur. un 
niveau de charbon de bois date 4080 +/-110 (GIF 5121) ayant 
permis des determinations d'especes vegetales (Dechamps et al., 
sous presse) et, d'autre part. le sommet d'un niveau Tshistolien 
dat& 6890 +/-160 (GIF 5435) : c'est la premiere date 14C rkalisee 
sur un niveau prehistorique a Brazzaville. 
1.2. Mpiaka 
Decouverts en 1937 par Bergeaux et Droux. les gisements de 
Mpiaka se trouvent de part et d'autre du remblai du CFCO et sur 
les bords de la Mfilou. L'industrie se trouve a environ deux 
metres de profondeur dans une couche de graviers incluse dans du 
sable blanc ; elle se compose surtout de formes foliackes dont de 
très belles armatures, mais aussi de pics, ciseaux et tranchets. 
1.3. Centre-ville 
1.3.1. La Plaine. 
En 1936 les travaux de terrassement entre la Poste et la 
butte du Fort Malamine mirent au jour un niveau qui se trouvait 
entre 2 et 3 m de profondeur. De nombreux &clats et outils jon- 
chent le sol et font penser h un atelier. Bergeaud (1937) y 
signale, outre de nombreux k l a t s  de debitage, un pic, un ciseau, 
une foliacke, un hachereau. 
1.3.2. Le detournement de la Mfoa. 
En 1978 le detournement de la Mfoa permit l'observation 
d'une tranchee reliant le carrefour de la Coupole au fleuve Congo 
en passant par la place ou se trouve maintenant l'immeuble de la 
CNPS. La partie la plus intkressante de cette tranchee se situait 
entre l'immeuble de la Pastorale et le Fleuve. On y observait 
sous 6 m de recouvrement un niveau argileux gris emballant des 
boules decimetriques de gres polymorphe, de fins gravillons de 
quartz et une industrie prehistorique, l'ensemble reposant sur 
les gres du Stanley-Pool. Les 163 pieces lithiques recueillies 
comprennent surtout des elements de debitage (62 %) ; l'outillage 
comprend quelques eclats retouch& ou utilises. des racloirs, des 
galets amknagbs, des coches et des "core-axes'' (Lanfranchi-Salvi, 
1984). 
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1.3.3. La tranchee Le Rov. 
En 1950 Le Rov profite du creusement d'un canal d'kvacuation 
des eaux par les services du CFCO pour Ctablir une stratigraphie 
pres du port. La coupe de 7.25 m de haut lui permet de mettre en 
evidence 3 niveaux archeologiques. deux dans les argiles sili- 
ceuses. et un dans le cailloutis de base. Le niveau le plus 
profond livre une industrie a caractere archaique. Cvoquant Par 
certains aspects un Acheuleen. le niveau intermediaire est class6 
Sangoen par Le Hov et le niveau superieur Lupembien. En fait 
cette classification, si elle a l'avantage de montrer une succes- 
sion certaine. ne prend pas en compte des pieces manifestement 
tshitoliennes dans le niveau superieur. 
1.3.4. La Pointe Hollandaise. 
LA encore ce sont les travaux d'extension du port de 
Brazzaville qui mettent au jour des industries prehistoriques 
analogues h celles des autres gisements (Droux. 1939) ; ici aussi 
trois niveaux archeologiques sont superposes et fournissent des 
industries &chelonnees du Middle Stone Age au Late Stone Age. En 
1976 nous avons eu l'occasion de revoir la partie inferieure du 
gisement dans les cailloutis de base. Les 37 pieces récoltees 
(Lanfranchi. 1976) ont kte classkes Lupembien. 
1.4. Mpila 
Ce sont touiours les travaux d'extension du port (1934-19411 
qui sont a l'origine des decouvertes (Droux et Bergeaux. 1937). 
Deux niveaux archeologiques sont individualises. Les industries 
presentent touiours cette allure composite propre au Congo. 
bifaces, armatures. lames et elles ressemblent à celles de la 
Pointe Hollandaise dont ce gisement doit etre la continuation. 
Deux autres gisements. eloignes d'un kilometre, ont fourni les 
memes tvpes d'industries. 
1.5. Le gisement de I'ORSTOM 
C'est sans conteste le site le plus interessant de 
Brazzaville a l'heure actuelle. et nous nous v reviendrons plus 
longuement. Situe dans la concession de 1'ORSTOM. il s'agit d'un 
Lousseke ("sables blancs"1 recouvert depuis 1947 par une forgt 
sesandaire. Son etude pedologique (Schwartz. 1985) et archeo- 
logique (Lanfranchi. en cours) permet de reconstituer l'histoire 
de ce site unique en Afrique Centrale. en le replaçant dans le 
contexte Dal6oclimatique des 70 O00 dernieres ann6es (cf. Paleo- 
gCographie du site de Brazzaville). 
Sur une surface ancienne qui surplombe par une falaise d'au 
moins 4 m de haut la riviere "Malades du Sommeil" se sont dCposes 
au MaluCkien des gravillons : au renversement Malukkien-Njilien 
(env.) 40 OÜÜ B.P.! des recouvrements sableux fossilisent 
l'ensemble sur lequel s'installe une forêt a l'origine d'une 
podzolisation tropicale qui forme un alios humide (Njilien, env. 
30 üO0 E.P.!. Durant le Leopoldvillien la for& est degrade? et 
le recouvrement sableux est en partie evacue. mettant au jour 
l'alios humique. Au debut du Kibangien (env. 12 Qi-10-10 000B.P.i. 
des hommes prehistoriques installent un campement temporaire sur 
cette surface degag& et surplombant la petite riviere : tres 
rapidement, l'ensemble est Ei nouveau recouvert par des sables 
cacc&l&ration de la r&humidification kibangienne) qui subissent 
en partie une nouvelle podzolisation vers 3 OUÜ B.P. 
Ce site nous a permis. d'une part. de retracer l'histoire 
complexe d'un pavsage avec des reperes chronologiques cbtenus par 
14C et. d'autre part. d'etudier un campement prehistorique en 
place, non perturbe et lui aussi bien cale chronologiquement. 
C'est un cas exceptionnel. L'etude archeologique qui s'acheve a 
permis une fouille fine sur 25 m2 ; l'outillage recueilli, par- 
faitement homogene (des remontages sont possibles,. va permettre 
une description prkcise d'une industrie de l'Afrique Centrale 
sans que se posent des problemes de melange. de deplacement, si 
frequents par ailleurs. Datee circa 10 O00 B.P.. on peut deja la 
classer dans le Tshitolien ancien. 
2. LES DIFFERENTES INDUSTRIES DE BRAZZAVILLE ......................................... 
Il est difficile de presenter une etude et un classement 
mecis des materiels lithiques recueillis dans la capitale : une 
partie de ces derniers a disparu, une autre se trouverait dans 
des caisses a l'Institut de Paleontologie Humaine et au Musee de 
l'Homme. un stock reduit se trouvait dans l'ex Musee de 
Brazzaville (Dufeil et Lanfranchi, 1975); le tout sans marquage 
coherent et sans releve de fouilles. Seul le materiel provenant 
des fouilles de 1'ORSTOM est parfaitement utilisable 
puisqu'accompagne des carnets de fouilles et d'un plan au 1/6Oe. 
Enfin seuls le sondage de la case De Gaulle et la fouille de 
1'OKSTOM ont fait l'objet d'une datation 14C. On peut cependant, 
et faute de mieux individualiser trois types d'industries dans la 
capitale, les echelonner de la fin du Pleistocene Ei l'Holocene, 
soit environ 70 @Oü ans. 
Les industries du Middle Stone Age sont encore assez mal 
connues dans notre pavs (Lanfranchi. 1979) et on les rattache au 
Sangoen. Ce terme a etc cree par Wavland (1934) pour decrire 
l'industrie du gisement de Sango Bav sur les bords du Lac 
Victoria. Tres rapidement d'autres chercheurs donnent d ce terme 
un usage plus gkneral et Sangoen passe alors d'une culture locale 
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Gisement de la Pointe Hollandaise 
1 - humun srCrile 




3 - 1b couche archdo- 
logique. charbons 
4 - sable arßileux 
jaune rougeltre 
sterile 
logique dans le 
sable 
rile passant au 
blanc 
logique dans le 
cailloutis 
5 - 28 couche archko- 
6 - sable jaune std- 
7 - 3) couche archdo- 
8 - g A s  tendre gria 
Gisement de la plaine 
1 - couche humitbre B 
2,4,6 - argile siliceuse 
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7 - couche archdoloßique 
8 - sable 
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poteries 
giques dans l'argile 
dans le cailloutis 
1 - humus 
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5 - soubassement 
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Gisement de Bacongo 
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Gisement de M'Pila 
Numéro 1: Num6ro 21 
1 - terre végétale 
2 - anble argileux 
3 - couche nrchdo- 
4 - sable argileux 
5 - couche archdo- 
logique 
logique d m s  
le cnilloutis 
6 - grès blnnc du 
soubassement 
Woa. 
1 - Sol 
2 - Sable argileux 
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-
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4 - Grès du Stanley-Pool 
1- humus forte- 
ment sableux 
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tennnt In lè 
industrie 
4- gravier con- 
tennnt In 2) 
industrie 
Coupe Le Roy. 
1 - So1 humifère 
2 - Sable argileux 
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E i w e  
4 - 2b couche archeolo- 
g i w  
5 - Y b  couche arch8olo- 
gigue avec caillou- 
tis 
6 - Sable blnnc de décom- 
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7 - Grès du Stanley-Pool 
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Coupe des Gisements de hlpila d'après Lanfranchi-Salvi (29ß4) et de Mfoi et de 
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h la determination d'une industrie. En Afrique Centrale occiden- 
tale, on designe Par Sangoen toutes les industries du Middle 
Stone Age post-acheuleennes. malgre. semble-t-il.de nombreuses 
adaptations locales. Ce Sangoen est contemporain de la premiere 
phase d'assechement du climat - le Maluekien - & la fin du Pleis- 
tocene, et on le trouve dans les hautes terrasses et dans les 
vieilles stone-lines (Lanfranchi, 1986). A Brazzaville, seul le 
niveau de la terrasse de 20m et les niveaux profonds de Mpila ont 
fourni une industrie caractere archaique et que l'on peut 
qualifier de Sangoenne. 
Les elements technologiques du Sangoen sont assez peu nom- 
breux. Les k l a t s  et les lames sont utilises au maximum de leurs 
possibilites. Les eclats. clactoniens ou issus de tres grands 
nucleus d'inspiration levalloisienne, ont des dimensions consi- 
derables, parfois jusqu'b 30 cm. Les lames sont lourdes et &pais- 
ses. Les retouches sont souvent remontantes et faites au per- 
cuteur de pierre. L'outillage est considere comme adapte au 
travail du bois bien que cette industrie se soit developpee 
pendant une periode plut6t seche. On y trouve peu d'klements de 
tradition achedeenne : quelques hachereaux ou pieces hachoirs 
sub-elliptiques & section lenticulaire, des bifaces elliptiques 
ou lanceoles. En general les bifaces sont façonnes sur des 
eclats, plus rarement sur des blocs naturels. Les galets amenages 
sont rares. L'outillage presente surtout une grande variete de 
pics : grands pics unnifaces section triedrique ou semi- 
circulaire, longs de 25 & 30 cm, parfois & retaille partiellement 
biface, pics & double pointe, a dos carene. pics rabots, pics 
planes. Les ciseaux et les gouges annoncent deja le Lupembien. Le 
ciseau uniface & large tranchant droit, encore tres rare et 
d'aspect archaique, fait son apparition. IL y a assez peu de 
racloirs. L'armement sangoen est assez mal defini. Les vrais 
poignards sont encore rares. Les pieces les plus remarquables 
sont de grandes armatures foliacees epaisses uni-ou bifaces, 
façonnees dans de grandes lames ou des eclats &pais et qui ont en 
moyenne 25 cm de longueur. 
Le Sangoen est en fait une industrie tres fruste d'aspect. 
C'est l'industrie de l'economie de moyens : seules les parties 
utiles des pieces sont plus ou moins bien achevees, le reste est 
laisse brut ou simplement &pannel& ou martele pour faciliter la 
prehension ou effacer les aretes qui pourraient blesser. Modele 
d'adaptation h une ecologie donnee, il est en fait dependant de 
facteurs variables qui lui donnent des aspects differents selon 
l'habilete des artisans et les conditions materielles plus ou 
moins favorables & leur travail. 
A partir de la fin du Njilien (30 O00 B.P.) et jusque Vers 
la €in du Leopoldvillien (15 O00 - 12 O00 B.P.) se developpe une 
industrie qualifiee de "Lupembien". Le terme a &te cree & partir 
du site de Lupemba au Kasai. Classe souvent comme Middle Stone 
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Age ou comme Second Intermediate, il est considere comme l'apogee 
de la taille de la pierre en Afrique centrale et. par nombre de 
côtes. il prefigure deia le Late Stone Age. Le Lupembien a -+te 
divise en trois stades war Van Moorsel (1956) et quatre par 
Mortelmans (1962). Ces divisions sont fondees sur les collections 
recueillies a Kinshasa par Van Moorsel. dans les nombreux sites 
echelonnes depuis les rives du Pool jusqu'aux contreforts des 
collines teke. Ce n'est pas le cas A Brazzaville @u la totalite 
des trouvailles a &te faite le long des berges du fleuve dans la 
terrasse de 7 m et les sables qui la coiffent. et ou l'industrie 
est souvent melangee. les hommes ayant frequente ces lieux pen- 
dant les millenaires ou evolue le Lupembien. On peut cependant 
separer un Lupembien ancien. souvent d'aspect emoussé. d'un 
Lupembien recent en general interstratifie dans les sables 
argileux. 
Le Lupembien ancien est la continuation locale du Sangoen. 
Le debitage Levallois ou epi-Levallois se g&-&ralise : les retnu- 
ches sont encore faites par percussion. Les pics sont toujours 
presents mais plus petits, les ciseaux foliaces uni- ou bifaciaux 
frequents et souvent bien finis. des tranchets de 7 A 8 cm 
apparaissent. L'armement comprend surtout de grands poignards et 
de grandes armatures sans doute de lance ou de sagaïe. I1 n'est 
pas impossible que cet ensemble corresponde au Lupembien I et II 
de Mortelmans. 
Le Lupembien recent marque une extraordinaire maîtrise dans 
la taille de la pierre avec l'introduction de la retouche par 
pression. Le debitage reste Levallois et surtout epi-Levallois, 
mais debitage et taille sont effectues maintenant au percuteur de 
bois ou d'or. Les retouches sont frequemment complétees par des 
retouches secondaires et le pedoncule apparaît. L'outillage est 
remarquable de perfection : les pics sont encore nombreux mais ce 
sont les ciseaux de toutes sortes qui caracterisent ce Lupembien. 
ciseaux accompagnes de tranchets et de petits bifaces elliptiques 
ou lanceolés. C'est surtout dans l'armement que se manifeste la 
perfection technique du Lupembien recent. Des grands poignards. 
de belles lames. des dards et des armatures foliacees de toutes 
formes et de toutes dimensions forment un bel ensemble. Les 
decouvreurs des annees 30 n'hesitaient pas à les qualifier de 
"feuille de saule". "feuille de laurier". par analogie au Solu- 
treen. sommet de la taille de la pierre en Europe, et lui aussi 
caracterise par d'extraordinnaires armatures foliacées. Ce 
Lupeintsien recent correspond au stade III de Mortelmans et peut 
Otre aussi au stade IV. C'est celui qui a et$ rencontrg le plus 
frequemment a Brazzaville et il n'est pas rare encore aujourd'hui 
qu'une pluie importante mette au jour de belles armatures en 
bordure des ravins de la GlaciCre eu du Tchad. 
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A partir de la rehumidification du Kibangien ldkbut vers 
12.000 B.P.), c'est-A-dire de l'Holocène, une nouvelle industrie 
se repand dans toute la partie occidentale de l'Afrique Centrale. 
Le terme de Tshitolien a &te Ctabli a partir d'une petite collec- 
tion recoltee en 1939 sur le plateau des Bena Tshitolo au Kasaï. 
On distingue un Tshitolien ancien (12 000 - 8 O00 B.P.) et un 
Tshitolien recent ou evolue (7 O00 - 2 O00 B.P.). L'originalite 
de cette industrie tient au developpement des armatures de fleche 
et c'est A cette epoque qu'a dÛ &tre invente l'arc. 
D'une façon generale le debitage reste kpilevalloisien ; les 
nucleus discoïdes plats sont les plus frequents mais on rencontre 
aussi des nucleus globuleux, A lamelles, A un plan de frappe. 
L'intensite du debitage est la principale caracteristique de ce 
Tshitolien puisqu'il represente toujours pr& de 95 7. du materiel 
(Lanfranchi. 1979 : Cahen et Mortelmans, 1973). La retouche se 
fait par percussion ou par pression le plus souvent. La retouche 
abrupte "mesolithique" est frequente, le polissage, exceptionnel 
au debut, est plus frequent dans le Tshitolien evolu6 mais il ne 
se rencontre que sur un seul tvpe d'outil (cf. infra). Le Tshito- 
lien conserve encore des outils d'assez grandes dimensions, 
heritage du continuum technologique Sangoen-Lupembien (pics, 
ciseaux). On y trouve aussi des core-axes, nombreux mais de 
dimensions reduites. De nombreuses petites lames et des eclats 
sont utilises après avoir subi un minimum d'amenagements : petits 
couteaux A dos naturel ou abattu, lames a pointe retouchee, lames 
ou k l a t s  A coches. Les tranchets sont relativement abondants 
suivant les sites : frequents sur les berges du fleuve, ils sont 
absents dans le site de 1'ORSTOM. Leurs dimensions sont tres 
variables ; si leur silhouette est parfois proche de celle des 
armatures A tranchant transversal, leur base, souvent tres 
&paisse. semble se preter difficilement au montage sur le fat 
d'une fl&c,he. Les pieces les plus originales sont les pieces 
bifaciales en forme de noyau de mangue (Lanfranchi, 1979) : en 
silex ou en quartzite A grain fin, elles sont taillees sur des 
galets de riviere tres plats ou sur eclats, le plus souvent par 
percussion. Elles gardent frkquemmment des plages corticales plus 
ou moins etendues. Parfois leur extremite la plus mince est 
affectke d'un polissage plus ou moins etendu. I1 peut &tre tota- 
lement absent comme il peut recouvrir la presque totalite de la 
piece. La grande variete des armatures de fleches caracterise 
aussi le Tshitolien. Les plus frequentes sont des armatures a 
taille bifaciale, foliacees, p&doncul&es ou non. Souvent elles 
ont &te taillees par pression apres que la matiere premiere, 
silex ou quartzite, a &te chauffee au prealable pour faciliter le 
travail. 
Le site de 1'ORSTOM fournit a Brazzaville un bon exemple du 
Tshltolien ancien (env. 10 O00 B.P.) et l'on Y retrouve armatures 
de fleche, noyaux de mangue, p i k e  bifaciale, couteau a dos 
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abattu, au sein d'un intense debitage. Le site de Brazzaville 
m&me ne semble pas avoir fourni encore du Tshitolien evoluk tel 
qu'on le trouve dans les abris sous roche du Niari (Emphoux,l970: 
De Bavle des Hermes et Lanfranchi. 1978) ou le microlithisme 
devient de plus en plus important. 
Le Tshitolien est l'expression tardive des cultures de 
l'Afrique Centrale de l'Ouest : heritier du Sangoen et du 
Lupembien. il m@le intimement tradition et &volution dans une 
sorte de continuum technologique et sans doute anthropologique. 
ün peut admettre qu'il s'achhve dans une sorte de pr&- 
neolithique, sans haches ni ceramiques mais où le polissage est 
d&]a connu. Ces derniers Tshitoliens ont sans doute &t.+ 
contemporains du Neolithique h ceramique du groupe VI et peut- 
@tre mdme des premieres metallurgies (De Maret. 1985). Mais h la 
difference du site de Gombe a Kinshasa (Cahen. 1976), aucun site 
de cette epoque n'a et& retrouve de ce cdte-ci du Pool. 
Brazzaville a donc &te occupee d'une façon quasiment conti- 
nue depuis au moins 70 O00 ans par les hommes. Les lieux de cette 
occupation se rencontrent systkmatiquement le long du fleuve mais 
aussi le long de ses petits affluents qui entaillent le plateau : 
Mfilou. Malades du Sommeil, ravin de la Glacikre. ravin du Tchad. 
Sangoen. Lupembien. Tshitolien se sont succ@d& sur le site avec 
une continuite remarquable qui revele une progression techno- 
logique continue des groupes humains de cette region. L'arrivee 
de populations. connaissant la ceramique et puis rapidement la 
metallurgie du fer. fera passer la region de l'ere des chasseurs- 
collecteurs tshitoliens a l'ere des producteurs bantouphones. 
Industrie provenant des gisements de M'Pila d'après Drom et Bergenud (19371. 
Pihce foliacée, racloir, gros tranchet, bifacinle arquée, hachoirs, armatures, 
petits tranchets; complexe Lupembien. 
a 
2 
Fouilles ORSTOU: 1 TTuclcus e'pais en grbs blanc; 2 Percutcur sur 
Enlet ayant aussi servi de nucleus. 
3 
Fouilles ORSTOM: 1 Pièce bifaciale h base rCservde; 2 Ebnuche d'nrmnture; 
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L'HISTOIRE DU CONGO A TRAVERS LES RUES DE BRAZZAVILLE 
Jean Pierre BANZOUZI 
INSSEJAG 
L'objet de cette communication est d'utiliser la rue comme 
outil methodologique, sorte d'itineraire historique rendant 
compte de l'histoire du Congo : 
- le Congo, des origines h la penetration (avant 1880) - la periode coloniale (1880 - 1958) - la decolonisation et 1'Indkpendance (1958 - 1960) - le Congo aujourd'hui. 
1 -  PEEINLTIo_!-DE_LA_RU_E 
L'origine etymologique de "rue", est le mot latin "ruga", 
nom garde en Italien et dans d'autres langues romanes et qui par 
deformation est devenue "rue". "Ruga" veut dire ride; on pourrait 
dire que la rue est une cicatrice laissee par l'histoire. Cet 
espace de la rue est fondamentalement le lieu d'une histoire. 
Notre approche vise B degager la personnalite de la rue, 
mais egalement repondre h la plus banale des questions: quelle 
est ton adresse ? rue Bavardelle, rue du General de Gaulle, 
avenue de France, avenue de Paris, etc., noms d'hommes celebres, 
de villes ou de pavs que, dans la pratique courante, on est amene 
h prononcer h tout bout de champ. Cette familiarite est ambiguë, 
fallacieuse et savamment orchestree par la M6tropole. Ainsi, nous 
sommes où nous ne sommes pas, mais le pays où nous ne sommes pas 
existe et celui où nous sommes n'existe pas. La meconnaissance 
m@me des nouveaux noms est flagrante : rue Mpossi-Massek6. rue 
Mabiala Ma Nganga, rue Pierre Mbongo. Ainsi continue-t-on 
d'envoyer les lettres aux anciens noms des rues. 
Le choix d'une telle approche trouve sa justification dans 
le fait que Brazzaville, qui est devenue tant de fois capitale 
(de l'Afrique Equatoriale Française, de la France libre, du Moyen 
Congo, du Congo, desormais de la Republique Populaire du Congo), 
se distingue encore une fois des autres capitales des pays de 
l'Union Douanihre des Etats de l'Afrique Centrale (Libreville, 
Ndjamena, Yaounde, Bangui) comme etant la seule dont les rues et 
avenues portent des noms de personnes, d'evenements ayant fait 
date. de villes, de rivikres, de for@ts, etc. 
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Nous nous proposons de faire connaître Brazzaville par les 
rues. Cette approche permet d'entrer completement dans l'histoire 
du Congo par un aperçu toponvmique, historique et sociologique 
des noms des rues. avenues et lieux-dits selon les quartiers. 
2.1. Le Plateau 
Le Plateau, quartier administratif, est compris entre les 
ravins de la Glaciere et du Tchad. C'est sur ce Plateau que fut 
achete et paye en barettes le groupe de 17 paillotes du chef 
N'Guia en 1886. De Chavannes Y construisit la "premibre case" de 
Brazzaville. Les rues de ce quartier evoquent les premiers 
explorateurs : rue Diego Cao, evoque le premier explorateur 
ayant atteint l'embouchure du Congo en 1482; d'autres rues 
portent les noms de presque tous ceux qui accompagnaient Brazza 
lors de la penktration coloniale avec les missions de l'Ouest 
africain : rue Ballay et rue Noël Eugene, la rue Malamine. du nom 
d'un sergent senegalais, jadis (1912) petite rue du Plateau, 
actuellement situee entre la place de la Mairie et 1'HGtel des 
Postes. Rue Crampe1 porte le nom d'un secretaire de Brazza; enfin 
les rues Rigail de Lastours, Charles de Chavannes. Albert 
Dolisie, Thollin (Place), et Liotard dvoquent egalement les 
compagnons de Brazza. Par la suite, se sont ajoutees les rues 
Henri de Lamothe et du Colonel Largeau. La rue Edouard Renard 
evoque le gouverneur general de 1'AEF qui succeda h Antonetti. et 
elle est vraisemblablement une des plus vieilles rues de 
Brazzaville. Anciennement denommee avenue de la Residence, cette 
rue partait de la case de Chavannes-Laneyne (la residence) et, 
traversant le tennis club de l'&poque, oÙ se trouve actuellement 
le palais presidentiel, descendait par un escalier a la 
briquetterie de Chavannes. L'avenue du General de Gaulle. 
anciennement avenue n"2 en 1937, longe le ravin du Tchad. 
2.2. Le quartier Tchad 
Ce quartier est situe entre le ravin du m@me nom et le ravin 
de la Mission et fut concede par arrete, le 31 janvier 1900, par 
le commissaire general du gouvernement dans le Congo Français au 
"Territoire militaire des pays et protectorats du Tchad". I1 
abrita plusieurs militaires tchadiens, et s'appelle aujourd'hui 
Camp du 15 Août 1963. 
Certaines rues de ce quartier sont dediees h la gloire de 
1'ArmBe Française : avenue de la Deuxi&me Division BlindCe, 
boulevard Marechal Lyautey, avenue Colonel Busset, avenue du 
Colonel Colonna d'Ornano. Enfin l'avenue des Unites de Marche de 
la France Libre evoque l'kpisode qui commença le 21 dkcembre 1940 
et au cours duquel le General de Larminat salua le depart des 
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deux premiers bataillons de marche de la guerre en Ervthree : 
fevrier 1941. victoire de Koufra remportee par Leclerc. Keren et 
Kub-Kub en Ervthree: 1941 avec le Fezzan jusqu'a Tripo1i:du 26 
mai au 11 juin 1942 où. sous les ordres de Koenig, defense 
heroïque de Bir-Hakeuir en Lvbie: et enfin en Août 1944, 
debarquement Paris-Strasbourg. 
2.3. Le quartier de la Mission ou l'Aiglon 
I1 evoque la penktration des missionnaires catholiques et le 
rôle preponderant qu'ils ont joue dans 1'evang.elisation. 
l'enseignement (ecole primaire, college Chaminade. college 
Javouhev, etc.). et l'architecture de Brazzaville (sa cathkdrale, 
la basilique Sainte Anne du Congo). Ce sont les rues telles que : 
la rue du R.P. Bessieux.du nom du premier &&que du Gabon qui 
s'installa près du fort d'Aumale (futur Libreville en 1886): 
l'avenue Monseigneur Augouard (premier Français venu au Stanlev- 
Pool apr& de Brazza en 1881) qui fonda la Mission de Linzolo en 
1883. une Mission au Kassaï (Zaïre Actuel) des 1886, et une autre 
a Brazzaville en 1887. Ce personnage lança son premier "diata". 
bateau A voile. en 1881 et fut nomme &@que en 1890: il crea le 
Port Leon, jadis port fluvial de la Mission Catholique, derriere 
l'Hotel de ville. On v trouve aussi la rue du Village des 
ChrCtiens? au bas de la colline de la mission, (ancien village 
dit aussi Mariage, constitui: par des esclaves liberes et les 
premiers catechumenes maries religieusement, qui etait situe 
jadis vers les immeubles federaux face h la Residence Marina 
HGtel) . 
2.4. La Plaine 
Ce quartier est compris entre l'H6tel de Ville et l'embar- 
cadere pour Kinshasa et fut cree en 1888. Des boutiques S'Y 
ouvriront A la suite de la penetration coloniale : en 1887. un 
premier comptoir francais (Firme Daumas-Beraud) est cree sur 
les bords du Pool. suivi par les freres TrCchot en 1888 qui se 
tourneront vers le fleuve Congo et la Cuvette. Les quatre freres 
Trkhot exploitaient une immense concession dans le Moyen Congo. 
du temps des fameuses societes concessionnaires qui se 
partag&rent le Congo. et deux d'entre eux fonderent la CFHC 
(Compagnie Française du Haut Congo). La rue Trechot etait petite 
mais commerçante. Elle reliait l'avenue Orsi du quartier 
commercial A la rue Jules Ferrv qui rejoint la gare. La rue Jules 
Ferry, denommee d'apres l'homme d'Etat français. relie la gare a 
l'ancienne avenue Felix Faure. appelee jadis rue Biscarat d'apres 
l'homme qui fut tue lors de la mission Crampe1 a Dar el Kouti en 
1891. 
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On trouve dans ce quartier des rues portant les noms de 
gouverneurs generaux telles que la rue Alfassa (Matteo), d'aprhs 
le nom du Gouverneur General Honoraire, gouverneur du Moyen 
Congo et Secretaire General du Gouverneur GCnCral Antonetti, la 
rue Felix Eboue, du nom du Gouverneur General de 1'AEF. premier 
des gouverneurs en activite qui se rallia h l'appel du Gentiral 
de Gaulle. compagnon de la Liberation. La rue Felix Eboue. 
anciennement Rue Felix Faure fut debaptisee en 1944. 
On y trouve aussi des rues portant les noms d'hommes poli- 
tiques : rue Paul Doumer (homme politique et administrateur, 
Gouverneur General de l'Indochine en 1890, President du Senat en 
1927, de la Republique en 1931). C'est une longue avenue qui, de 
la Piscine des caïmans, rejoint Mpila en passant par la poste, la 
Societb Nationale d'Electricit6, la gare ; elle fut debaptiske 
pour s'appeler Fulbert Youlou et rebaptisee avenue Patrice 
Lumumba. 
Certaines rues kvoquent des dates d'evenements : c'est le 
cas de la rue du 28 AoQt , date de ralliement h la France Libre 
et Combattante du Moyen Congo. La rue du General Husson, 
(gouverneur General de 1'AEF qui fut depossede et remplace par le 
Colonel de Larminat) est l'ancienne grande voie qui reliait le 
Plateau h Mpila et qui a porte plusieurs noms : Congo, Ouesso. 
Commerce, Felix Faure. Elle fut par la suite d&coupCe en 
Antonetti et 28 AoQt 1940 ( h  la Plaine) et s'appelle aujourd'hui 
avenue Amilcar Cabral. 
Tout comme les personnes, les lieux sont baptises et, selon 
les evenements, debaptises : la place de la Gare, date de 1929. 
sous Antonetti, celle de la Poste, date de 1929; la place de la 
Piscine, aujourd'hui, appelee 31 decembre 1969 date de 1936. Ces 
places sont encore connues sous leur non originel : le nom de la 
Piscine persiste encore bien qu'elle n'existe plus. 
2.5. Le quartier Mpila 
Cet ancien village florissant illustre les balbutiements des 
debuts de l'industrie A Brazzaville. Les rues de ce quartier 
Cvoquent : 
- La pCnetration coloniale ; ainsi la rue Bouet-Willaumez, 
du nom du capitaine de vaisseau commandant le brick la "Malouine" 
qui reçut pour mission d'explorer la c6te occidentale d'Afrique, 
reconnut la rade du Gabon et traita le 9 fevrier 1839 avec un 
chef indighne de la rive gauche de la baie (Rapou Yombo, dit 
aussi Roi Dents) permettant ainsi h la France de s'installer au 
Ga bon. 
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- Les Societes concessionnaires : La rue de la Pointe 
Hollandaise, le cimetihre Hollandais, rappellent les premiers 
temps de Brazza et tout un chapitre de la presence europeenne en 
Afrique Centrale pendant tout le XIXe siecle. Les Hollandais 
avaient un nombre important de comptoirs et de factoreries le 
long de la cdte et notamment h Brazzaville. C'est la Maison 
Hollandaise sous le sigle de N.A.H.V. (Nieuwe Afrikaansche 
Handels Vennotschap) qui y obtint une concession dhs 1888 qui 
atteindra, en 1898, quarante hectares (un kilomhtre de front 
d'eau le long du Beach actuel). 
- La construction du chemin de fer Congo-Ocean (CFCO) : les 
rues du Camp, Jacob, de la Gare des marchandises, toutes 
evoquent cette epoque. La rue du Camp du nom d'un camp de 
travailleurs du CFCO qui €ut construit aux environs de 1933 entre 
l'UNELC0, la SNE actuelle et le grand immeuble magasin Nogueira ; 
rue Jacob (Leon). baptisee d'aprhs l'ingenieur des chemins de 
fer qui fut charge par Brazza en 1886 d'etudier le trace et fit 
en 1887-1889 d'importants travaux topographiques entre Loango et 
Brazzaville avec Pleigneur, Pobeguin, Michel Dolisie. Cholet. La 
rue de la Gare des marchandises conduit h la gare surnommee 
"petite vitesse". 
Au delh du quartier industriel, les rues evoquent les 
acitivites principales du quartiers : rue des Jardiners, rue des 
Pecheurs, rue des Maraîchers, etc. 
L'expression les "Brazzavilles noires" est empruntke A 
G.Balandier (1955). Elle designe les quartiers urbains 
d'occupation africaine. En effet, c'est en 1909 qu'une 
declaration consacre la creation officielle des quartiers 
indigenes de Poto-Poto et de Bacongo. Celle-ci paraît exprimer la 
volonte des pouvoirs centraux coloniaux de placer les 
agglomerations indigenes dans un systhme oÙ l'on n'admet pas une 
integration des populations locales et de la population euro- 
peenne. Qu'est ce qui a provoque cette decision qui appelait des 
transformations ? "Quand le pouvoir colonial manifeste sa volonte 
de contrdler tout ce qui approche le milieu urbain, la premi&re 
application de volonte se fait par le trace des rues dans ces 
quartiers noirs, dans un esprit rationaliste, qui tranche souvent 
avec la ville europeenne. Les rues sont rectilignes et se croi- 
sent en angle droit" (Milandou, 1983). 
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3.2. Le pavsage urbain : les noms de rues 
Balandier dans, "Sociologie des Brazzaville Noires" 11955) 
dit A propos des noms de rue : "les denominations &mes des rues 
ne manquent pas d'&re caracteristiques de chacun des 'Centres'. 
A Poto-Poto, elles rappellent l'origine ethnique des premiers 
habitants qui les ouvrirent : rue des Mongo, rue des Mbochi, rue 
des Kouvou, etc. Ces noms ne doivent pas faire illusion, ils 
constituent plus des rappels historiques que l'indication d'une 
realite actuelle ; ils soulignent surtout l'extreme panachage 
ethnique qui caractkrise ce centre : l'enumkration des noms de 
rues fait saisir h quel point Poto-Poto est un veritable 
'melting-pot'. A Bacongo, les denominations sont de nature radi- 
calement etrangeres et rappellent les grandes personnalites de 
l'histoire et de la litterature : rues Montaigne, Voltaire, 
Condorcet, Surcouf, Jean Bart, etc. Ce 'centre' ne se definit pas 
par rapport a des particularites ethniques mais rappelle son 
caractere de dependance du quartier administratif". 
3.2.1. Le quartier Bacongo 
Le quartier est subdivise en plusieurs quartiers 
administres par des chefs de quartiers ; il se decomposait de la 
maniere suivante : quartier Dahomey, quartier Kondo, quartier 
Mbama, quartier Mpissa, quartier Mambani, quartier Bounsana et 
quartier Makelekele, ce dernier &tant devenu un arrondissement. 
Ce quartier, typique de la prksence française, montre encore 
une fois combien nous dtions domines culturellement dans un pays 
où nous n'etions pas. Ses rues portent les noms de militaires 
français : Rue Jean Bart. rue Lamy, rue Moll (colonel tu& lors de 
l'affaire de Dorot& dans le Ouaddaï le 9 novembre 1910), rue 
Capitaine Tchorere (gabonais mort pour la France pendant la 
guerre 39-45). Elles portent egalement les noms d'hommes 
politiques (Jules Grevy, FClix Eboue), d'hommes de lettres 
(Voltaire). d'hommes de sciences (Chaptal, Condorcet), d'artistes 
(Beranger), de missionnaires catholiques (Pere Bonnefond, Pere 
Drean, tous deux pretres français de la congrkgation du Saint 
Esprit ; rue Mere Marie, premiere religieuse au Congo),de 
missionnaires protestants (John Sodergren). John Sodergren, 
missionnaire protestant suedois, qui fut President de la Mission 
Evangelique Suedoisse de 1925 A 1947, est l'une des person- 
nalitCs que le GenCral de Gaulle rencontrait lors de ses passages 
A Brazzavile en 1940 et 1942. 
Ces rues qui portent comme des @tres des noms propres, 
furent debaptisees par arret& n03127 du 5 juillet 1967 approuvant 
la deliberation n06-67 du 4 avril 1967 de la delegation speciale 
portant sur certaines rues de l'agglomeration de Bacongo. On en 
veut pour exemple la rue Samba Marius. (ex-rue Alfasser, chef de 
quartier notable). la rue Jacques Bankaites, (ex-rue Condorcet). 
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la rue Balou Constant. (ex-rue Arago), la rue Kitengue, du nom du 
grand chef du quartier nol (ex-rue Bacongo), la rue Mbiemo (ex- 
rue Capitaine Charles Tchorere, gabonais, officier, capitaine & 
titre français, commandant de la 7e compagnie du 53e R.I.C.M.S. 
occupant Airaines et qui fut tu& sauvagement le 7 juin 1940 au 
petit village d'Airaines prCs d'Abbeville, en France), l'avenue 
Matsoua Andre Grenard (ex-avenue Capitaine Gaulard, d'apres 
l'aviateur qui s'kcrasa a Bolobo. cat6 belge, le 18 mars 1935 
alors qu'il se rendait & Bangui avec le Gouverneur General Renard 
et Madame Renard), ancien terrain d'aviation militaire de 
Bacongo. 
3.2.2. Le quartier de Poto-Poto 
Poto-Poto, ancienne plaine marecageuse, signifie "boue". I1 
representerait un "melting-pot" de la presque totalite des 
ethnies de l'ex-Afrique Equatoriale Française, (Oubangui-Chari, 
Tchad, Gabon, Moyen-Congo, Cameroun), des colonies de l'Afrique 
de l'ouest, d'anciens administrateurs coloniaux, traitants et 
tirailleurs (Sknegalais, DahomeenS. Haoussa), d'où les rues 
Dahomey, Haoussa, Senegalais. Les rues Kassai, Mongo, Banziri, 
Mbaka, Yakoma, Bangangoulou, Mbochis et Bateke, portent les noms 
des premiers occupants de Brazzaville : en gknkral ces differen- 
tes ethnies ont Ctb amenees & Brazzaville par les missionnaires 
catholiques. 
Les grands travaux qui s'ouvrirent au Congo en 1925 (cons- 
truction du chemin de fer et autres grands travaux & Brazzaville) 
permirent l'installation de vastes camps de travailleurs, tels 
que le camp des Saras a Poto-Poto et la rue du m&me nom. La 
presence française etait permanente. On y trouve donc l'avenue de 
Paris, tracee vers 1910, rue principale qui allait du nord au sud 
de Poto-Poto en 1928 ; elle figure sur une carte comme la rue 
n04. Goudronnee debut 1954 jusqu'au rond point de Moungali, cette 
avenue est devenue avenue de la Paix. La rue des Gabonais, fut 
kgalement debaptisee et rebaptisee rue des Martyrs le 20 
septembre 1967 & la memoire des congolais morts & l'issue des 
&meutes qui suivirent un match de football opposant le Congo au 
Gabon. 
3.2.3. Moungali et Ouenze 
Moungali, quartier au nord de Poto-Poto, signifie 
"aveuglant" (jadis marais et sables ktincelants et nus) et Ouenze 
quartier & l'est de Poto-Poto, dont le nom vient de l'ancien 
Congo-Belge, signifie "lieu de transaction, de r&union", et plus 
exactement, "marche". Dans ces deux quartiers les rues portent 
des noms de villes de l'AEF, des chefs-lieux de region, des 
villages de l'ancien Moyen-Congo, comme en thoignent les rues 
Franceville, Bangui. Kinkala, Owando, (ex-Fort Rousset), Loubomo 
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(ex-rue Dolisie), Itoumbi, Lenine (ex-rue Impfondo), Linzolo, 
Balloys, Dongou et Epena. La volonte de reproduire l'avenue des 
Champs-Elysees, qui mesure 60 metres de large, permit la creation 
en 1958 et 1965 de l'avenue des 60 metres qui changera 
successivement de nom : Mindouli, debaptisee pour s'appeler 
Jacques Opangault, du nom du President du Mouvement Socialiste 
Africain, Vice President du Conseil du Gouvernement, puis 
baptisee de nouveau avenue des 3 Martyrs b la memoire des 
citoyens congolais morts les 13, 14 et 15 Août 1963. 
3.2.4. Mak&l&kBl& 
Makblekel& tire son nom du ruisseau qui le separe de Bacongo 
et comprend : le quartier Mbteo. la Gendamerie, Nganguouoni, 
Moukoundji Ngouaka. Jusqu'en 1958, Mak&lCkBl& n'&tait mis en 
valeur que par les femmes qui habitaient Bacongo et qui avaient 
gard6 des activites "purement rurales". Les premiers lotissements 
dans la zone ont et6 crees par la municipalite de 1959 b 1960. 
De 1959 A 1962. la S ociete congolaise immobiliCre (SCI) va 
realiser des lotissements au nord du quartier et b cate de 
l'actuelle commune de Mak&l&k&l&. 
Au cours de la m@me annee 1959, des proprietaires fonciers 
vont realiser les lotissements de terrains urbains. Parmi ces 
proprietaires, signalons Mbemba Hyppolite, Niania Joachim, Sita 
Jean Baptiste ou Sita Dia Tsiolo. C'est ainsi que les rues de 
Mak&l&k&l& portent les noms de proprietaires fonciers (rue Ngali 
Pascal, Mbemba Hyppolite, Niania Joachim), de quelques notables 
congolais (rue Nganga Antoine. nom de l'ancien Secretaire General 
a la Mairie, rue Fila Jean Baptiste). D'autres rues doivent leur 
nom aux grands chefs qui se sont illustres pendant la 
colonisation soit en collaborant, soit en resistant b Moudongo 
Biza, (rue Samba Ndongo, nommee d'aprhs Samba Ndongo qui se 
rebella contre l'administration coloniale et fut envoy6 au Tchad 
en 1946). I1 en est de meme pour certains chefs de clan : Boueta 
Mbongo, Jacques Mayassi (collaborateur des colons), Pierre Mbongo 
ou pour certains missionnaires catholiques : FrCre Her&. 
Monseigneur Biechy (ev@que b Brazzaville). 
Le quartier M&&o est ne et s'est d6veloppC autour de 
l'ancienne concession urbaine des services de meteorologie, 
actuel centre culturel de l'ambassage d'Angola. I1 doit son 
lotissement. b partir de 1967. b Samba Felix dont une rue porte 
le nom. Les rues evoquent ici les noms de villages et de rivieres 
de la rkgion du Pool frue Boko. rue Loumou, rue Koubola, rue 
Matensama, Loua. rue Voulaj, ou d'anciens marches (rue Mpika). 
Le quartier Moukoundji Ngouaka doit son nom a un ancien 
militaire retraite, originaire du Haut Oubangui, nomme Ngouaka. 
Celul-ci avait achete une moitie de la concession appartenant b 
Bunji qui lui-m&me se l'btait approprie par achat direct b Yari. 
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Ngouaka devait fonder un village dont il fut le chef. C'est tout 
naturellement que le quartier qui devait naltre et se developper 
autour du village du chef Ngouaka prit le nom de Moukoundji 
Ngouaka. Les rues ici portent les noms des chefs coutumiers (rue 
Malonga Ecoute. rue Mpiaka. rue Matiabou, rue Ngouaka, rue 
Mbondji) et de personnalit& religieuses (rue Monseigneur Mbemba, 
premier ev@que du Congo: rue Auguste Nkounkou, pretre 
congolais). 
3.2.5. Le Plateau des 15 ans 
Ce nom vient des tirailleurs qui, retraites apres 15 ans de 
service, y vivaient retires. Les noms des rues de ce quartier 
dvoquent des rivieres (rues Madzia, Djouari, Nko, Ndouo, Moukou- 
koulou), des forets du Congo (rue Bangou, dans le district de 
Mindouli ; rue Mayombe, dans la region du Niari et du Kouilou), 
de sites geologiques (rue Diosso, evoquant les gorges de Diosso 
dans la rkgion du Kouilou), etc. 
Nous nous limiterons aux quartiers cites plus haut. Les 
autres (Kinsoundi, Mfilou, Moukondo, Talangaïi) feront l'objet 
d'une autre etude. I1 apparaît toutefois que le bapthe des rues 
continue d'@tre un enjeu dans certains quartiers. 
Malgr6 la "debaptisation" de certaines rues, la majeure 
partie de la population citadine continue d'utiliser leurs 
anciennes denominations. C'est le cas de la rue des Trois Francs 
(ex-Guynemer). On dit par exemple prendre le "100-100 Guynemer" 
("100-loo", nom donnk aux taxis collectifs). Par contre, la 
population urbaine a bien integre les nouveaux noms de certaines 
rues : avenue Matsoua, au lieu de Capitaine Gaulard. avenue de la 
Paix, au lieu de l'avenue de Paris, rue Loubomo et rue Owando 
(ex-Dolisie et ex-Fort Rousset). 
Chaque grande periode de l'histoire commence par un 
phhomene d'approriation de l'espace culturel au centre de la 
cite. L'agora de la ville grecque, le forum romain, la cathedrale 
du Moyen Age, la plazza italienne en sont des exemples fameux. 
L'espace public devient le centre de l'echange. Ainsi l'espace 
culturel s'est deplactl au Congo de l'espace communautaire 
(mbomui) et de l'espace public, (zandu, "marche") a celui de la 
rue. Aujourd'hui cette dimension devient dominante. La 
sociabilite traditionnelle par quartier et par rue disparaissant, 
une nouvelle sociabilite s'est substituee a l'ancienne, et 
maintenant assure les fonctions essentielles de la ville. Le 
vehicule de cette nouvelle sociabilite a kt& le bar, le bar 
dancing, le cafe restaurant, c'est a dire l'endroit public oÙ 
l'on se rencontre . oÙ l'on parle, on boit, on mange ; il est 
devenu l'endroit du discours. 
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L’absence d’aires de jeux. d’infrastructures sociales et 
culturelles due A l’occupation anarchique de l’espace de tous 
les nouveaux quartiers de Brazzaville, a pouss& les jeunes, qui 
constituent la plus grande partie de la population urbaine, vers 
la rue, espace d’intiation, de jeux, de circulation des marchan- 
dises (crkation de kiosques A cigarettes, lavage de voitures 
etc. ) . 
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LE RUISSELLEMENT A BRAZZAVILLE 
Bienvenu MAZIEZOULA 
DGRST/ORSTOM 
Notre propos, qui est une breve rkflexion sur le ruissel- 
lement et ses multiples problemes A Brazzaville, tient avant tout 
a mettre l'accent sur quelques considerations purement generales 
afin d'etablir la relation, combien intime, qui existe entre 
l'hydrologie urbaine et l'amenagement de la ville d'une part, et 
d'autre part a montrer la reponsabilite des decideurs dans la 
politique d'amenagement de la ville. 
En effet les projets d'amenagement. on le sait, peuvent 
produire. en plus des bienfaits espCres, des effets secondaires 
defavorables A l'environnement en gkneral. aux rkgimes hydrolo- 
giques en particulier ainsi qu'aux conditions socio-sanitaires 
des populations concernees par lesdits projets. Autrement dit, 
pour assurer un amenagement harmonieux du site de Brazzaville, il 
y a lieu de prendre en compte certains effets secondaires rela- 
tifs A l'amenagement de la ville. Cette consideration conduit 
necessairement A &valuer, entre autre, l'impact socio-Cconomique 
et kcologique des modifications des regimes hydrologiques, dans 
la mesure ou ces modifications posent de serieux problemes aux 
autorites municipales, savoir : l'kvacuation optimale des eaux 
pluviales, la degradation du site par erosion pluviale, l'inonda- 
tion de certains quartiers etc. 
Si l'on se r&!fhre aux donnkes du CRETH, la surface 
urbaniske, selon l'hypothese optimale, peut dtre estimee A : 
- 52 km2 en 1975 pour une population de 320 O00 Hbts ; - 61.5 km2 en 1980 " " " 430 O00 Hbts ; - 69.5 km2 en 1905 " " " 528 O00 Hbts ; - 95 km2 en 2000 " 'I " &SO O00 Hbts. 
,I 
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Cette estimation represente une augmentation moyenne de la 
surface urbanisee de prhs de 0,5 km2 tous les 5 ans. 
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S'agissant d'hvdrologie, le site de Brazzaville peut 
s'identifier une aire dont le contour delimite un ensemble de 
petits bassins versants dont les plus importants sont : 
- le bassin versant de la Mfoa. superficie : 6,3km2 
- le bassin versant de la Ouenze, superficie : 6,7km2 - le bassin versant de Makelekele, superficie : 3,08 km2 - le bassin versant de la Tsiem& , superficie : 8 km2 
On peut egalement citer les bassins versants de Mfilou, de 
Mikalou, de la Glaciere, de Mpila, du "Ruisseau de la Maladie du 
Sommeil", et du ravin de l'H8pital General. A ceux-ci il convient 
d'ajouter une partie des bassins versants du Djoud, de la Djiri 
et de la Loa. 
De toute la liste, seuls trois bassins versants ont fait 
l'objet d'etudes hydrologiques en vue de l'assainissement. 11 
s'agit particuliGrement des bassins versants de la Mfoa, de la 
Ouenze et de Makel&k&l&. Cependant il convient de signaler que 
ces 6tudes ont kt& realisees &I des periodes assez reculees qui ne 
prennent pas en compte l'importante urbanisation actuelle sur 
lesdits bassins versants. 
Dans l'ensemble, ces bassins versants sont domines par des 
collines avoisinantes aux pentes souvent assez fortes. Sur 
l'ensemble du site de la ville, ces collines contrastent tres 
nettement avec des zones basses sujettes &I des etalements des 
eaux de pluies ; c'est le cas du Centre ville, de Poto-Poto, de 
Mpila. de Ouenze et d'une partie de Moungali. 
Du point de vue des sols, les sables predominent sur le site 
de Brazzaville et ses environs. Ceux-ci sont. soit des sables de 
l'alt&ration des gres du Stanley-Pool, soit des sables proluviaux 
de recouvrement, &labores h partir des formations grkso-sableuses 
tek&. Plusieurs etudes ont mis en evidence que ces sols sont 
fortement desatures et instables. La denudation de ces sols et la 
sensible reduction de la couverture vegetale dûes h l'essor de 
l'agglom&ration s'accompagnent d'une perturbation sensible des 
valeurs d'infiltration. d'6vaporation et d'evapo-transpiration. 
L'apport essentiel des precipitations a Brazzaville demeure 
la pluie qui atteint en moyenne 1 400 "/an. Cette moyenne est 
voisine de la pluviornetrie annuelle sur l'ensemble du territoire 
national (1 655 "/an). On notera que des pluies de plus de 80 mm 
sont observees pendant les periodes les plus pluvieuses. Deux 
types de pluie interessent la r&gion de Brazzaville : 
- Les pluies thermoconvectives, tres localis&es et de duree 
relativement courte ; - Les pluies de perturbation de secteur est, responsables 
des abats les plus intenses et caract&ris&es par une dur& 
de chute plus longue, bien que l'essentiel de la pluie 
tombe en peu de temps. 
Le ruissellement, de façon generale, peut se definir comme 
l'ecoulement de l'eau consecutif A une precipitation. Pour 
Brazzaville. il s'agit essentiellement des differents types de 
pluie mentionnes ci-dessus. C'est donc la un phenomene naturel 
dont il faut apprecier les valeurs extremes et leur frequence. 
car le veritable probleme du ruissellement en zone urbaine se 
resume A l'evacuation optimale des eaux pluviales. 
Dans le contexte du ruissellement en zone urbaine, le r61e 
de l'hydrologue est non seulement la determination des debits de 
frequence donnee, qu'il faut prendre en compte pour assurer 
l'evacuation optimale du ruissellement pluvial, mais aussi la 
mise A la disposition des projecteurs d'ouvrages des donnees 
n&cessaires pour : 
- definir la pluie de projet, c'est-A-dire l'avenement 
pluvieux de frequence donnee A retenir, la lame d'eau 
correspondante en tout point du bassin, le volume d'eau sur 
l'ensemble du bassin versant et sa repartition dans le 
temps 
- determiner les postes d'ecoulement (ou deficit d'ecoulement) 
- &laborer des modeles representant le plus fid&lement pos- 
sible le processus du ruissellement sur le bassin et d'&cou- 
lement dans l'ensemble du reseau hvdrographique. 
I1 s'agit donc de transformer la pluie en debit, autrement 
dit de transformer le hyetogramme en hydrogramme. 
Des etudes realisees sur les bassins versants de la Mfoa en 
1954-1955, de la Ouenze en 1954-1955 et de Mak&l&k&le en 1955- 
1957, on peut tirer quelques valeurs extr&mes observees afin de 
se faire une idee, quoique globale. du ruissellement A 
Brazzaville. 
I1 ressort que pour apprecier le ruissellement h 
Brazzaville. il faut connaître de façon assez precise les &vene- 
ments pluvieux avec leurs differentes intensites d'une part, et 
d'autre part, l'ecoulement c'est-A-dire les debits et leur repar- 
tition dans le temps, puis &laborer entre ces deux param&tres 
(pluie et debit) une relation qui puisse traduire le plus fide- 
lement possible la transformation de la pluie en ecoulement. de 
telle sorte qu'A partir des chroniques de precipitations l'on 
puisse generer des chroniques de debits. 
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Tableau 1 : VARIATIOW DES PRINCIPAUX PAMETRES OBSERVES SUR LES 
BASSINS URBAINS DE BRAZZAVILLE 
Sup. =Superficie du bassin versant 
P.ioy. =Pluie ioyenne journalibe 
P.m.=Pluie laairale jwrnalibe 
Vr. =Volwe ruisselk 
Kr. =Coefficient de ruissellent 
Q.iax.=Wit iaxilal de ruissellerent 
Tableau 2 : CRUES OBSERVEES SUR LE BASSIN VERSANT DE MAKELEKUE 
H ydrogramma at Hyátogra" moyen de I'crvavsa du 6 - LI- 1953 
sur Ia bassin versant de Makd IáKdid 
$ 40- 
-2 50- 
U .- In 
4 





l o t  
-- 















T p  
, Tm c 
Q mOK 8.16 m x  
7" - Tamps de montaé 












3h A h  5 h  i h  j h  Temps 
Cette methode a eta appliquee h ce qui a &te fait dans 
"1'Etude du ruissellement en zone urbaine a Brazzaville le bassin 
du Mak&l&kbl&" (J. Herbeaud, 1966). Nous retiendrons cette dtude 
pour essayer de comprendre ce qui se passe h Brazzaville h partir 
d'une zone tkmoin : le bassin versant de Makel&k&le. Pour ce 
faire nous porterons notre attention sur quelques crues 
observees. 
Du tableau 2, il ressort que le volume ruissele dCpend non 
seulement de la quantite d'eau tombee mais egalement de l'inten- 
sit& de la pluie et de l'ktat de saturation du sol avant la pluie 
consideree. La figure no 1 montre l'evolution dans le temps des 
debits ruisseles en relation avec la repartition temporelle de la 
pluie. 
Dans le contexte de Brazzaville, l'dcoulement permanent 
reste celui d'un ensemble de ruisseaux drainant les differents 
petits bassins versants de 3 h 8 km2. L'ecoulement habituel dans 
ces ruisseaux est assez modeste (0,022 m3/s h 0,3 m3/s). Cependant 
ces ruisseaux, jouent egalement le r61e de collecteurs, et par 
consequent leur &coulement dans ces canaux naturels subit de 
violentes et soudaines crues lors des pluies de forte intensite. 
comme on peut le constater sur le tableau 2 et sur la figure nol. 
Pour le dimensionnement des ouvrages destines a 1'Cvacuation 
des eaux pluviales sur le bassin versant de Mak&ldkdl&, dans les 
conditions d'urbanisation stoppee h l'etat où elle se trouvait en 
1955. on pourrait retenir comme pluie de projet, la pluie de 
recurrence decennale estimee h 120 mm pour l'ensemble du basin 
versant. Une telle estimation suppose un debit maximal de ruis- 
sellement h Cvacuer de l'ordre de 17 h 20 m3/s soit un volume de 
ruissellement de pres de 83 O00 m3. Ici se pose le problhme 
d'evacuation et plus prbcis&ment du temps au bout duquel la crue 
peut Ctre evacuee avec le minimum de degat possible : d'oh la 
necessite de regulariser le ruissellement. 
I1 convient de signaler que des pluies maximales journa- 
lihres de plus de 130 mm ont et6 observees h Brazzaville. 
D'ailleurs l'etude des pluies journalieres, peu frequentes au 
Congo. realisee par le CIEH, estime la pluie de frequente 
decennale entre 130 et 140 m pour Brazzaville. De m&me si l'on 
consid&re les pluies exceptionnelles du 26-2-80 et du 01-12-80. 
avec des hauteurs respectives de 169 et 143 mm, enregistreess 8 
la station de 1'ORSTOM ou celle enregistrke h Maya-Maya au cours 
de la m@me annCe avec une hauteur de 154 m m ,  on trouve dans tous 
ces cas des rksultats depassant de tres loin les possibilites 
d'evacuation en 1955. De telles pluies causeraient, dans les 
conditions actuelles. (surface habitCe beaucoup plus grande) des 
inondations dont on peut imaginer les consequences. 
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3.1. Augmentation du debit maximal de crue en fonction de 
l'urbanisation 
De nombreuses etudes realisees sur differentes villes ont 
permis d'btablir d'une part que, sur la plupart des bassins 
urbains, les valeurs des pointes de crue sont accrues et leurs 
temps de montee considerablement reduits, et d'autre part, que 
la grande cause en est la forte urbanisation qui entraine une 
sensible diminution des surfaces permeables, susceptibles 
d'occasionner des pertes en eau par infiltration, evaporation et 
evapotranspiration. En consequence, le ruissellement augmente: on 
peut s'en convaincre & travers l'expression simplifiee du bilan 
hvdrologique ci-dessous : 
pluie tombee = &coulement divers + deficit d'6coulement 
(infiltration, evaporation et &vatransporation). 
I1 est evident que dans le m&mes conditions de pluie, 
lorsqu'on diminue le dkficit d'ecoulement (c'est-&-dire les per- 
tes d'eau par infiltration et/ou par evapotranspiration) on 
augmente l'ecoulement. Deja en 1961 M. Carter estimait que 
l'augmentation des debits ruisseles &tait de 80 X. 
Si les surfaces impermeables augmentent avec l'essor de 
l'urbanisation du bassin versant. la superficie du bassin ver- 
sant, quant & elle, ne varie que tres peu, pour ne pas dire 
qu'elle reste pratiquement invariable. I1 est donc evident qu'une 
forte urbanisation du bassin versant entraîne necessairement une 
impermeabilisation du bassin et, par consequent, une concen- 
tration accrue des eaux de pluies, avec pour consequence des 
modifications des regimes hydrologiques. 
En nous fondant toujours sur l'exemple du bassin versant de 
Mak&lekbl&, on peut supposer que la surface urbanishe est passee 
de 1,86 km2 en 1955 A pres de 3,08 km2 c'est-&-dire a l'ensemble 
du bassin. Dans ces conditions, si le debit maximal de crue dans 
les conditions d'urbanisation de 1955 est estime & pres de 20 
m3/s pour une recurrence decennale, ce m&me debit peut alos, dans 
les conditions actuelles d'urbanisation, atteindre un ordre de 
grandeur de 36 m3/s avec toutes les consequences imaginables. 
3.2. Facteurs de concentration des eaux de pluie 
La forte concentration des eaux pluviales a Brazzaville 
s'explique par les facteurs suivants : 
- exiguite des bassins versants. En effet la taille suffisam- 
ment reduite des bassins a tendance a reduire le temps de 
reponse des bassins versants. 
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- Tvpe d'habitat. Celui-ci presente deux variantes extremes : 
les zones d'habitation dense dites de type cite. carac- 
terisees par des maisons de petite ou moyenne taille, 
erigees au milieu des parcelles de 400m2 et couvertes 
de t81e ondulee. Les toitures de ces maisons couvrent 
facilement les 2/3 des parcelles. aussi la concentra- 
tion des eaux, lors des forts abats, peut-elle attein- 
dre 45 mm/m2 pour une pluie de 30 mm alors que cette 
concentration serait largement inferieure A 30 mm/m2 
dans une parcelle non habitke. 
Les zones commerciales avec un taux d'occupation du sol 
tres important, caracterisees par des aires partout 
cimentees ou bitumees et où les pertes en eau sont 
diminuees au maximum, favorisant ainsi le ruissellement 
- Les routes asphaltkes developpees tres souvent dans le sens 
de la plus grande pente. Ici on peut egalement citer la 
politique de la municipalite qui a consiste a cimenter les 
trottoirs des grandes arthres. 
- Le tassement des sols, non proteges par une quelconque 
vegetation et soigneusement balayes, favorise kgalement le 
ruissellement 
- La presence, a moins d'un metre, de la nappe phrkatique dans 
certains quartiers entraîne la saturation des sols de ces 
quartiers, ce qui est une condition favorable au 
ruissellement. 
- Enfin, le reseau de drainage sur les differents bassins 
versants est limite a quelques quartiers, et les caniveaux qui le 
constituent, souvent sous-dimensionnes, sont pour la plupart 
tres encombres. 
En raison de toutes ces conditions favorables au ruissel- 
lement qui n'est pas du tout maîtrise, de nombreuses situations 
critiques ont marque la ville. On peut citer : 
- l'erosion et le ravinement : la pluie du 24-11-74 avait 
creuse A Massina un ravin de pr&s de 3200 m 3  en 24 heures. 
Le m@me phenomhne a et& observe le 5-1-78 en face du quar- 
tier OCH de l'Hopital General et en 1980 a cat6 du square De 
Gaulle. a Moukounzingouaka et B Moukondo : 
- l'inondation : lors des fortes pluies, la pluie nette, ne 
pouvant etre evacuee dans l'espace de temps necessaire ni 
regularisee. a tendance s'&taler dans les zones basses qui 
deviennent pour la circonstance des zones de retenue pour la 
regularisation. C'est le cas de Poto-Poto, de Ouenze, des 
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abords immediats du Pont du centenaire, du Centre-ville et 
de Mpila. Ici on se rappellera cette pluie de decembre 1980 
qui a entraine l'inondation du quartier Mpila. 
I1 est opportun pour conclure, d'inserer la reflexion de 
J .  Cruette sur le probleme d'assainissement : "Nous nous propo- 
sons, en tant qu'hydrologues. de considerer notre kventuelle 
intervention, non plus au stade de l'assainissement mais plus en 
amont, des l'blaboration des premiers schemas d'urbanisation et 
des premiers plans d'utilisation des sols. Nous pensons, en 
effet, que l'evacuation du ruissellement urbain n'est pas obliga- 
toirement la seule façon d'intervenir sur le cycle de l'eau en 
zone urbaine. Nous concevons actuellement notre intervention 
selon un protocole qui devra etre precise en collaboration avec 
les specialit& interessees, et adapte a chaque cas concret ..." 
L'hydrologue qui a mobilise l'information hydroclimato- 
logique pour accroître la precision de la determination d'un 
evenement de frequence donnee, afin de permettre h l'ingenieur de 
dimensionner un ouvrage, choisit cette frequence selon des cri- 
teres, la plupart du temps sommaires (la tradition, un reglement 
de consideration budgdtaire etc.), alors qu'il s'agit d'une deci- 
sion a caractere dconomique s'appuyant sur le coût des dommages 
et le coat des ouvrages. A la complexite et au raffinement du 
modhle hydrologique s'oppose donc cruellement l'aspect rudimen- 
taire de l'outil de decision economique (et parfois vice-versa). 
Nous ne nous sommes gu&e appesantis sur cet aspect du problhme, 
mais il n'est pas faux de dire qu'avec les moyens de calcul 
puissants dont nous disposons de nos jours, les difficult& 
principales ne sont pas d'ordre mathematique, et que le manque 
d'homogheite constate souvent dans les methodes d'approche 
conduit a utiliser un critere sommaire de decision economique en 
aval d'un modhle physique tres blabore, ou au contraire a intro- 
duire une schematisation abusive des phenomhnes naturels dans des 
modeles economiques sophistiques. 
I1 est donc imperatif que l'hydrologue ouvre le debat avec 
l'urbaniste et l'economiste pour essayer de limiter le ruissel- 
lement, avant de calculer le dimensionnement d'un reseau d'&va- 
cuation efficace qui revienne le moins cher possible au 
contribuable. 
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RESSOURCES EN EAU SOUTERRAINE ET APPROVISIONNEMENT 
DONNES HYDROGEOLOGIQUES DE LA REGION DE BRAZZAVILLE 
Noel MOUKOLO 
DGRS/ORSTOM 
La ville de Brazzaville est exclusivement allmentee par les 
eaux de surface. Le captage sur la riviere du Djoue assure une 
production d'environ 1500 mA/h. Une deuxieme usine, recemment 
installee sur la riviere Diiri. produit en moyenne 2250 m3/h. Ces 
deux captages peuvent satisfaire la presque totalite des besoins 
actuels. Cependant. on ne doit pas perdre de vue l'importance de 
la croissance demographicwe qui est de 6 A 7 % . Cela permet de 
supposer qu'a plus ou moins brhve Ccheance. la capacite de pro- 
duction actuelle risque d'btre dCbordee par la demande. La col- 
lecte d'eau souterraine pourrait alors Ptre envisagee pour venir 
en complement d'autres modes d'approvisionnement. 
Brazzaville comporte deux aquifhres situes de part et 
d'autre de la riviere du DjouC (fig.1) : 
- au nord. l'aquifere des colluvions, alluvions du fleuve 
Congo, sable du Bal et gres tendres du Stanlev Pool. Cet 
aquifere renferme une nappe libre, la nappe situee au nord 
du Djoue. - Au sud. l'aquifhre des colluvions et sables du Bal. Sa 
configuration trop limitee ne permet pas une exploitation 
industrielle. Les cours d'eau alimentes par sa nappe, ont un 
regime irregulier (K3 = 3) qui prouve la faiblesse de ses 
reserves. 
1.1. Ressources et possibilites d'utilisation de la nappe situee 
au nord du Dioue 
Cette nappe fait partie du vaste ensemble hydrogeologique 
des plateaux batCkC. C'est un veritable château d'eau d'ou sont 
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La partie etudiee couvre 270 km2 (cf. fig.2) : 
- la limite superieure de l'aquifère est constituke par la 
surfacce piezometrique de la nappe : 
- le substratum est forme par les argilites du SP1 et les 
gres arkosiques de l'inkisi ; - les niveaux aquiferes sont constitues par les sables fins. 
graviers et grès tendres sans stratification. L'epaisseur 
très variable peut atteindre lOOm dans le secteur d'Itatolo. 
L'aquifere est. par endroits. interrompu par des lentilles 
d'argiles ou des bancs de gres silicifiks qui donnent nais- 
sance a quelques sources de contact très localisees. Leur 
debits sont très faibles (environ 0,03 l/s d Nkelowatadi et 
0,Ol l/s A Zanga dia bangombe). 
Cette nappe alimente plusieurs rivieres perennes et de nom- 
breux puits traditionnels la captent dans les banlieues de 
Brazzaville. 
1.1.1. Alimentation de la nappe. 
L'alimentation directe par la pluie se fait sur toute la 
superficie de la nappe. L'infiltration efficace movenne annuelle 
pour la periode de 1943 b 1981 a et& estimke A 460 mm d'eau, ce 
qui represente 120 millions de m 3  par an. I1 faut dgalement 
souligner l'evidence d'une intercommunication avec le reste de la 
formation hydrogeologique des plateaux bateke, qui doit tr&s 
probablement alimenter la nappe. Cependant, du fait de l'orien- 
tation generale des rivieres de la region qui dkterminent les 
conditions aux limites. ces apports seraient derisoires par 
rapport d l'alimentation directe. 
1.1.2. Reserve de la nappe 
Les reserves (W) ont ate evaluees par le traitement d'un 
couple de donnees. le volume ( V )  de la tranche des aquiferes 
consideres (reservoir sature) et la porosite efficace (Ne) des 
aquifhres : 
W = V  x N e  
En prenant une epaisseur movenne de la tranche aquifere de 
40 m. avec une hauteur moyenne de fluctuation annuelle de 4m et 
une porosite efficace de 10 %, on aboutit aux valeurs suivantes : 
- reserve totale WT 1.100 10 puissance 6 m3 
reserve rkgulatrice WH - 110 10 puissance 6 m 3  
reserve permanente WP - 990 10 puissance 6 m 3  
Taux de renouvellement &e = 10 a 12 % 
WT 
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Le taux de renouvellement voisin de 0.1 indique que la nappe 
a une reserve importante avec une fonction regulatrice optimale. 
Cela est confirme par le regime tres regulier des cours d'eau 
¿K3 = 1.1). 
1.1.3. Ecoulement de la nappe 
L'etude entreprise pendant 1'Ctiage 1982 a permis d'elaborer 
l'esquisse piezometriques de cette nappe. L'interpretation de la 
carte en courbes isopiezes. avec l'application de la relation de .. 
-- /\H 
Darcy Q = KA --- permet d'estimer le debit de la nappe h : __ /\X 
Q total = 110 millions de m3 par an en moyenne dont : 
Q souterraine = 12.6 millions de m3 ; 
Q surface = 97,4 millions de m3. 
Dans les calculs on a considere : 
- K moyen 10 puissance -5 m/s 
A ¿section de l'ecoulement) = 3,2. 10 puissance 6 m 2  
-- /\H --- (gradient hydraulique) = 1,3 10 puissance -2 
/Y 
1.1.4. Exploitation optimale de la nappe 
Dans le cas des puits non artesiens, rabattre b plus de 70 Z 
l'epaisseur de la nappe ne presente aucun avantage sinon un coût 
de plus en plus eleve. 
En supposant : 
- Coefficient de Darcy K = 10 puissance -5 m/s - epaisseur de la nappe H = 70 m - rabattement maximal __ /\ max = 50 m 
Le d&bit d'exploitation maximal theorique d'un puits isole 
est d'environ : Q = 72 m3lheure. 
Ce debit, qui pourrait @tre atteint avec un forage tres bien 
equipe. serait limite par divers autres facteurs tels que : 
- la vitesse de l'eau ;I l'entree du massif filtrant. Afin 
d'&iter l'entrainement non desire de sable, la vitesse 
l'entree de la crepine doit etre limitee : 
v max = 10 ou 20 V-E- soit Vmax = 10 puissance -4 
ou 210 puissance -4 m/s 
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- l'influence des puits voisins : la superficie du champ des 
- debit d'exploitation : - alimentation specifique de la nappe (46,s m3/h/km2) ; - rabattement maximal au puits le plus influence au moment de 
1'6quilibre entre les apports et les prelevements. 
forages tiendra compte des parametres suivants : 
1.2. Oualite des ressources 
Les analyses hydrochimiques et bacteriologiques effectuees 
sur plusieurs pr&l&vements, permettent de tirer les conclusions 
ci-aprbs (cf. tableaux 1 et 2). 
1.2.1. Potabilite de l'eau 
Tous les echantillons analys& sont. d'un point de vue 
chimique. tout a fait conformes aux normes internationales. Par 
contre, la qualite bacteriologique peut dans certains cas etre 
suspecte. Aussi, serait-il recommandable, pour les eaux de 
boisson, de pratiquer une sterilisation ne fusse qu'A titre 
preventif. 
1.2.2. Corrosion 
La majeure partie des echantillons d'eau sont acides (PH<7). 
Par ailleurs, les teneurs en bicarbonates etant faibles, une 
augmentation de la teneur en gaz carbonique les rendrait certai- 
nement agressives. Ces deux considerations suffisent a mettre en 
garde pour le choix du metal de la crepine et de la conduite, qui 
devrait @tre inattaquable ou trhs resistant a la corrosion. 
1.2.3. Traitement 
Les analyses indiquent une tres bonne qualite de l'eau pour 
laquelle le seul traitement eventuel a prevoir serait la cor- 
rection du PH. En general. cette correction est faite par injec- 
tion de chaux : 
Ca (H C03) -----\ CaC0/3 + H20 + CO2 
, ---- 
1.3. Choix du site d'implantation des forages 
A la lumiere des resultats des diffkrentes evaluations. deux 
sites ont Ct6 retenus. 
1.3.1. Le voisinage immediat des sources de la Tsi&m& 
Ce domaine presente de nombreux avantages : du point de vue 
hvdraulique. on a la certitude d'atteindre la surface de la nappe 
vers la c6te 3120. l'epaisseur de la nappe doit &tre considerable. 
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Du point de vue economique. la zone est facile d'accbs par la 
nationale n"2. Elle est relativement proche de l'agglomeration 
{transport de materiel et ligne electrique). L'altitude movenne 
(440 m )  permettrait une distribution gravitaire. Du point de vue 
de la protection du site. on se trouve dans la zone periurbaine 
susceptible d'echapper au developpement urbain du fait de sa 
topographie collinaire. 
1.3.2. Berges de la Djiri 
On pourrait envisager de placer le champ de captage le long 
de la limite permeable que constitue la Djiri. Cette hypothese 
permettrait de rkduire la superficie du champ. Malheureusement, 
elle n'a pas ete developpee, faute d'informations sur les carac- 
teristiques hydrauliques des berges. 
2.1. Ddcomposition du coût de revient de l'eau 
Les elements constitutifs du coût de l'eau peuvent &tre 
group& de la façon suivante : 
- coùts lies a "l'activitk eau" (coûts variables) : - charges liees a la structure de l'entreprise (charges 
fixes ) . 
..................... 
_- ICoQts proportionnels I 
: : h  la production d'eau: 
I _____________-------- ____-___--_----- -- I Coùts variables : _ _ I  
i : activite eau I I 
I 
+ __________________-_- ' ---------------- 
I __ - - - _. - - - , !-_:Coûts proportionnels I 
I charges : - _ _ _ _ I  !au nombre d'abonnes I 
lvariablest 9 ____________--------- 
I 
0 __________________- - - - - - - - - - 
I I Coûts variables I 
I _ _ :  autres activites ! 
Idu service des eaux! ------------------- 
_------_------ 
fcharges fixes l (elles sont imputees globalement) -------------- 
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2.1.1. Coúts lies h 1'"activite eau" 
Ils se decomposent en : 
- coûts proportionnels d la production d'eau. achat d'energie. 
achat de reactif. assurance de tvpe degat des eaux ; - coûts proportionnels au nombre d'abonnes : entretien du 
branchement. service des abonnes. entretien et amortissement 
du compteur. 
2.1.2. Charges lides h la structure de l'entreprise 
Le plan comptable 1957 permet la classification des charges 
par nature, de la façon suivante : frais de personnel, imp0ts et 
taxes, travaux. fournitures et services exterieurs, transport et 
deplacements, frais divers de gestion, frais financiers, dota- 
tions de l'exercice aux comptes amortissements et provisions. 
2.2. References de base 
Les coúts des differents produits ou services ont &te tires 
des etudes et documents comptables suivants : 
- bilan au 31 decembre 1981 (SNDE Brazzaville) ; - projet de l'usine de la Djiri : devis programme mars 1982 
(SNDE-Brazzaville) : 
- marche aprhs consultation pour la realisation et l'equi- 
pement de quatre forages d'eau - 12 octobre 1981 (SNDE, 
Pointe-Noire). 
2.2.1. Investissement - realisation et equipement de quatre 
forages d'eau 
a) Definition des travaux 
- renovation de la foreuse 
- forages tubes h une profondeur maximale de 200 m - fourniture et pose de toutes les p i k e s  de recharge 
- fourniture et pose de 4 electropompes d'exploitation et 
une electropompe d'essai avec tous les equipements &lec- 
triques. - fourniture : 
. d'une caisse h outils 
. d' un groupe electropompe pour les essais par pompage 
(caracteristiques Q = 200m3/h : HMT = 45m) 
. du materiel necessaire aux mesures de debits 
. trois outils trigones SupDlementaires. 
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b) Clauses financieres : 
Auto-financement SNDE + subvention de 1'Etat 
- fournitures ............. 95 304 974F CFA - Main-d'oeuvre .......... 30 745 OOOF CFA 
Total ................. 126 049 974F CFA 
----_------ 
c) Frais d'etudes de la nappe 
- Coût total ............. 33 539 773F CFA 
2.2.2. Amortissement des installations 
La SNDE etablit les taux d'amortissement de la façon 
suivante : 
- Genie Civil et canalisation ...... 5 % constant 
- duree de vie d'un forage ........ 10 ans. - equipement dynamique ............. 20 % constant 
2.2.3. Estimation du nombre d'abonnes particuliers 
Le nombre d'abonnes prives a &te estime en fonction du type 
d'habitat. On a considere le rapport de la population a approvi- 
sionner par la taille movenne du menage. En ce qui concerne les 
professionnels. leur nombre est faible et ne varie que tres peu. 
Nous avons retenu les chiffrer de 1982. 
2.3. Projet d'alimentation B parir des eaux souterraines 
2.3.1 Hypotheses et donnees de base 
- abonnes particuliers ...... 3000 
- production annuelle.. 2,s 10 puissance 6m3 (70m3/h X 4 forages) - hauteur de refoulement. 130 m - longueur du reseau primaire 12254 m (diam. 600 mm) 
+ 746 m (diam. 400 mm). 
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2.3.2. Depenses 
- Coûts proportionnels a la production d'eau : 
Coíìt unitaire 
du m 3  en CFA 
. Electricite : 
. Reactifs : 
0,006Kwh/m3/m x 130111 x 21.20 F/kwh ........ 16,43 
chaux ...................................... 0.19 
hypochlorite ou chlore ...................... 1,7Q 
. Sous Total 1. ............................. 18,41 
- Coûts proportionnels au nombre d'abonnks 
. Entretien du branchement (a la charge l'abonne) 
. Amortissement du compteur ( A  la charge de l'abonne) 
. Services des abonnes 
(facturation + informatique) 145 F/abonn& .... 0,17 
. Sous Total 2 ................................ 18,58 
- Charges likes h la sturcture de l'entreprise. 
. Frais de personnel ........................ 0,14 
. Imp6ts et taxes ........................... 0.23 
. travaux, fournitures et services exterieurs 
. Transport et dkplacement ................. 0,17 
. Frais divers de gestion ................. 0,14 
. Frais financiers ......................... 
(entretien des installations 3 % des investissements) 
- 
- Dotations aux comptes amortissement et provisions : 
. Fournitures ............................. 3.81 
. Reseau primaire .......................... 2,31 
. Vehicules ............................... 0.22 
. Main-d'oeuvre directe ................... 1,22 
. Imprevu ( 5  % des investissements) ....... * 0.54 
. Provisions de renouvellement ............ 8.70 ------ 
Total 36,92 
Une production complementaire de 2,s millions de m3 par an 
fournie par 4 forages, coûterait en movenne 37 F/m3 (references 
des prix 1981). Cette approche montre que l'utilisation de l'eau 
souterraine s'avererait largement &conomique. 
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Deux conclusions essentielles peuvent @tre degagbes B partir 
de cette etude. 
L'inventaire des ressources en eau souterraine montre que 
Brazzaville a d'importantes reserves. La nappe situee au nord du 
Djoue, dont la reserve totale est estimee B un milliard de m3. 
represente plus de 20 fois les besoins de la ville pour l'an 
2000. Son taux de renouvellement voisin de 10 % indique une 
fonction regulatrice optimale. Malgre les faibles coefficients de 
Darcv (10 puissance -5 m/s), les possibilites d'utilisation de 
cette nappe sont relativement satisfaisantes. L'excellente qua- 
lite des ressources offre par ailleurs l'avantage de disposer 
d'une eau naturellement potable ne nbcessitant pas de traitement 
onkreux . 
D'un point de vue bconomique, il faut souligner que contrai- 
rement a ce que l'on pourrait croire. m@me dans nos regions 
humides. l'eau est d'un coût relativement eleve. A titre d'exem- 
ple, le m3 d'eau provenant de la Djiri coúte environ 70 F. Le 
projet d'alimentation B partir des eaux souterraines montre que 
ce mode d'approvisionnement pourrait s'averer plus avantageux. I1 
faut malheureusement reconnaître que les ressources souterraines 
sont en general peu considbrees en raison des difficult& de la 
prospection et de l'evaluation. 
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Tableau 1 ANALYSES HYDRKHMIOUBS BRAZZAVILLE - EAUX SOUTERRAINES 
1 - ~ ~ - ~ ~ - - ~ ~ ~ - - - - - - 1 - - - - - - - - - - - - 1 ~ - - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 1 - - - - - - - - - ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 1 ~ - - - ~ ~ ~ ~ ~ 1 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ - 1  
I ! !Source Zanga! ! ! ! Standard ! 
! !Source Diata!Dia Bangolbe!Source Loko !Puits Nol!Puits N'2!W admissible! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
I ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ I ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - ~ ~ - - ~ - - - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ - ~ l - ~ ~ - - - - - - ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ ~ l  
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Ph ! 6.0 ! 5.5 ! 5.4 ! 6,O ! - ! 6.5 - 9.2 ! 
! I ! ! ! I I ! 
!Rh x 10 plis.3 ! 21,O ! 6,3 ! 77,4 ! 5.4 ! 4,8 ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Tmp&ature ! 27,O ! 27.0 ! ! 27,s ! 27.0 ! ! 
I I ! ! ! ! ! ! 
!Debit solide ! ! ! ! ! ! ! 
I I ! ! I ! ! ! 
!bti&e organique! 1.6 ! trace ! ! 0.16 ! I ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Oxy@ne dissous ! 3,s ! 4,O ! ! 2,s ! 2.5 ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Per total ! 0,03 ! 0,03 ! ! 0.15 ! ! 0.3 ! 
! ! ! I ! ! ! ! 
!Ca tt ! 0,11 ! 0.14 !non decelable! 0,29 ! ! 8,O ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!np tt ! 0.02 ! 0.07 ! I' ! 0.10 ! ! 2.0 ! 
! ! ! ! ! I ! ! 
!Na t ! 0.14 ! 0.34 ! " ! O,% ! ! 2,6 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Ka t ! 0.08 ! 0.03 ! " ! 0.12 ! ! ! 
! ! ! I l ! ! ! 
!Soues cations ! 0.35 ! 0.58 ! " ! 0.85 ! ! ! 
I ! ! ! ! ! ! ! 
!C1 - ! 0.20 ! 0.30 ! " ! 0.46 ! ! 2,7 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!so4 - - ! trace ! trace ! " ! trace ! ! 1.4 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Hal3 - ! 0.10 ! 0.10 ! 0.06 ! 0.10 ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
!Soues anions ! 0.30 ! 0.40 ! ! 0,56 ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ............................................................................................. 
Tableau 2 : ANALYSES D'ECHANTILLONS D'EAU A BRAZZAVILLE 
(banlieue ouest-quartier Mfilouf ................................................................... 
Pt d'eau ! Bacilles en indice MPN ! Eau ! 
N o  !Type!Coliformes!Escherichìa!Streptocoques!Potable!Non potable! 
! ! ! coli ! fecaux ! ! ! 
-----!----!----------l-----------l-------------l-------!-----------l 
l ! C  ! 40 ! + ! O ! ! x  ! 
2 ! p  ! 1/15 ! + ! O ! ! x  ! 
3 ! p ! 24000 ! + ! O ! ! x  ! 
4 ! p ! 7000 ! 0 ! + ! ! X ! 
S ! SA ! 24000 ! O ! + ! I X ! 
6 ! p ! 24000 ! + ! + ! I X ! 
7 ! p ! 7000 ! O I + ! ! X ! 
8 ! p  ! 320 ! O ! O ! x !  ! 
9 ! S A !  150 ! O ! + ! ! X ! 
1 0 ! p  ! O !  O ! O ! x !  ! 
11 ! p ! 1300 ! + ! + ! ! X ! 
1 2 ! p  ! 48 ! + ! O ! ! X ! 
1 3 ! p  ! O !  O ! O ! x !  ! 
1 4 ! p  ! 48 ! + ! O ! ! X ! 
15 ! p ! 7000 ! O ! + ! ! X ! 
16 ! SA ! 1000 ! + ! + ! I X ! 
17 ! p ! 1300 ! O ! O ! x !  ! 
18 ! p ! 24000 ! O ! + ! ! X ! 
1 9 ! p  ! 310 ! + I + ! ! X ! 
20 ! p ! 24000 ! O ! + I x !  X ! 
2 1 ! p  ! 19 ! O I O ! x !  ! 
2 2 ! p  ! 128 ! O ! O ! ! ! 
2 3 ! p  ! 330 ! + ! + ! ! X ! 
24 ! p ! 7000 ! O ! + ! ! X ! 
25 ! SA ! O !  O ! O ! x !  ! 
2 6 ! p  ! 960 ! O ! O ! x !  ! 
27 ! p ! 640 ! + ! ! ! X ! 
28 ! SA ! 530 ! + ! + ! ! X ! 
29 ! SA ! 310 ! ! + ! ! X ! 
30 ! SA ! 21 ! ! + ! ! X ! 
. 31 ! p ! 640 ! ! ! ! X ! 
32 ! SA ! 250 ! + ! ! ! X ! 
3 3 ! p  ! 43 ! O ! + ! ! x  ! 
34 ! SA ! O !  O ! O ! x !  ! 
3 5 ! p  ! 20 ! O ! O ! x !  ! 
36 ! SA ! O !  O ! O ! x !  ! 
37 ! SA ! ! ! + ! ! x  ! 
38 ! SA ! 640 ! O ! + ! ! X ! 
39 ! SA ! 690 ! O ! + ! ! X ! 
40 ! M ! 7000 ! + ! + ! ! X ! 
41 ! M ! 7000 ! + ! + ! ! x  ! 
4 2 ! C  ! 48 ! O ! + ! ! X ! 
--------------------!-----------!-------------!-------!----------- ! 
----------l------------------------------------l-------------------l 
15 23 / 42 ! 11 ! 31 ! 42 
! 26% 1 74% 1100% 
C : citerne SA : sources amhagees 
P : puits M : mare 
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LES PROBLEMES DE DRAINAGE DES EAUX PLUVIALES 
SUR LE SITE URBAIN DE BRAZZAVILLE 
D. LOEMBE 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographie 
L'agglomeration de Brazzaville au Congo, qui abrite depuis 
1'384 (date du dernier recensement) 600 000 habitants sur une 
superficie de 10 O00 ha. se trouve de plus en plus confrontee a 
de serieux problemes de drainage des eaux pluviales et 
d'assainissement. Un peu partout, dans le perimetre urbain. mgme 
dans des secteurs autrefois bien draines et assainis, se 
produisent des stagnations des eaux et des inondations. Des 
voiries recouvertes sont souvent ensablees, apres chaque pluie 
importante: des ouvrages d'assainissement sont encombrks de 
dkchets solides de toutes sortes, notamment de sables sur 
lesquels pousse de la vkgetation. 
Cette situation preoccupante a pour cons.equence une 
degradation des conditions d'hygiCne et du milieu de vie. Elle se 
traduit par une exacerbation des phenomenes d'erosion, une 
augmentation des moustiques plus agressifs qu'auparavant et une 
morbidite et mortalite infantile accrues. Celles-ci entraînent 
une elevation du coût social de la sant& et de la mort. La 
situation est si preoccupante qu'une operation au lendemain 
incertain. si aucun assainissement prealable du milieu n'est 
realise. denommee "demoustication". a ate lancee par les 
autorites municipales. 
Aussi, la presente &tude va tenter de : 
- cerner les diffkrentes responsabilites dans cette situation; - degager. apres avoir montre comment le drainage des eaux 
pluviales se fait sur le site, les consequences sur 
l'environnement et la sante : - enfin, faire quelques recommandations utiles,susceptibles de 
contribuer a l'amklioration d'une situation qui. dans un 








1.1. Situation et site 
Le milieu de drainage &tudi& se situe dans le bassin du 
Stanlev-Pool, dont il occupe la rive droite, h 4'15's et 15'15'E. 
Ce bassin est un territoire constitue de plaines et collines 
tributaires du fleuve Congo dans sa partie la plus etendue 
denommke Stanley-Pool (fig. 1). 
Le site occup& par la ville qui compte sept arrondissements 
et couvre une superficie de 10 O00 ha, se presente comme une 
succession de niveaux degressifs du sud-ouest vers le nord-est, 
c'est-&-dire vers l'amont. encadres de collines qui forment bar- 
riere au nord et au nord-est (fig. 1). 
Ces niveaux sont consid&& par certain auteurs (Lombard, 
1968; Lebedeff, 1934; Sautter, 1966) comme des terrasses du 
fleuve Congo, a l'instar de celles observees dans la plaine de 
Kinshasa, sur la rive gauche; ce qui est conteste en partie par 
d'autres (Chevallier et al. 1972; Giresse et al. 1981) qui 
trouvent des indices insuffisants. 
Le niveau le moins &lev&, d&nomm& Plaine, couvre le tiers de 
la ville dans sa partie est et nord-est. Son altitude ne depasse 
pas 290 m. C'&tait jadis une zone en grande partie marecageuse 
qui a &te assainie a la suite d'opCrations de drainage et 
remblaiement. A ce jour, bien des secteurs conservent encore cet 
aspect marecageux. Le niveau le plus &lev&, le plateau, a une 
altitude qui ne depasse pas 325 m ;  la courbe de niveau 300 m 
correspond h la rupture de pente qui le separe de la Plaine. 
Contrairement A cette dernihre, il est plus sain et 
originellement non markcageux. 
Outre les incisions lineaires, oeuvre des ruisseaux et des 
rivihres qui drainent le site. la topographie des deux unites 
decrites ci-dessus est dans son ensemble peu tourmentee : la 
pente genkrale des terrains v est faible (moins de 5 %), exceptee 
celle des versants des vallees et des collines. 
1.2. L'hvdrologie 
Le Stanlev-Pool constitue le niveau de base local et 
l'arthre vitale du reseau hvdrologique (fi. 21. Son debit varie 
selon les saisons de 30 O00 A 80 O00 m3/s. La periode de crue se 
situe. en novembre-decembre, pendant la saison des pluies et 
celle de l'etiage en saison shche. aux mois de juillet-août. La 
variation extrgme du plan d'eau est de +273.39 h +267,09 m. 
L'augmentation du plan d'eau en pdriode de crue peut avoir des 
influences sur les drains. notamment ceux qui se situent dans la 
ville basse. 
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Sur cette artere principale, debouchent des ruisseaux et des 
rivihres perennes (fig. 2 )  qui divisent le site en une dizaine de 
bassins versants (cf. tableau 6). 
Les cours d'eau du plateau sont nettement plus encaisses; 
dans la plaine, par contre, cet encaissement tres faible 
disparaît dans certaines parties du cours. si bien qu'A chaque 
crue importante. les cours d'eau debordent parfois de leur lit 
et causent des inondations dans leur environnement immediat. 
Exceptes le Djoue et la Tsieme. dont une bonne partie des 
bassins se situe A l'exterieur du pkrimetre urbain, la totalite 
des bassins versants est contenue a l'interieur de cette limite. 
L'hvdrologie souterraine est peu connue; toutefois 
l'existence de nombreux puits et de quelques sondages permet de 
situer la nappe souterraine h moins de 3 m dans la ville basse. 
Elle affleure souvent en periodes humides et n'est pas etrangere 
au caractere markcageux et a l'humidite quasi-permanente des 
terrains observee m@me en saison shche dans cette partie de la 
ville. 
Dans le plateau, par contre, la nappe se situerait B 15 m de 
profondeur. Elle est visible en periode d'etiage, au fond des 
ravins. ou elle alimente l'ecoulement des ruisseaux sous la forme 
d'un maigre filet d'eau. 
1.3. Les formations pedogeologiques (fig. 3) 
Les formations superficielles qui recouvrent le site et sur 
lesquelles s'ophrent l'ecoulement et l'infiltration des eaux 
pluviales sont constituees essentiellement de podzols et de 
sables argileux remanies. Ceux-ci reposent sur un substrat 
grkseux. Ces formations de couverture qui procedent des collines 
de Brazzaville ont &te deposees lors des phases pluviales du 
quaternaire. 
Le substrat greseux comprend, les gres du Stanley-Pool (SP), 
d'lge secondaire, dont deux etages (SP1 et SP2) sont repre- 
sentes, et le gr&s de l'inkisi (I), de la serie schisto-greseuse, 
d'bge precambrien, qui n'affleure tres largement qu'au dela du 
Djoue (fig.3). Les gres du Stanley-Pool sont argileux, tres 
tendres et permeables : celui de l'inkisi est arkosique, peu 
permeable mais relativement resistant. Toutefois la presence de 
nombreuses diaclases ou fissures en son sein peut contribuer d 
elever sa permeabilite. 
11 faut enfin signaler la presence au toit du SP2 d'un 
niveau indure impermeable. dalle silicifike, detectCe lors de 
quelques sondages. Cette dalle parte la nappe phreatique, et la 
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FIG 3 - GEOLOGIE DE BRAZZAVILLE I Extra11 de P OAOET, 196Y1 
FORMATIONS PHANEROZOIOUES FORMATIONS PRECAUBRIENNES 
Siri. lnhiri: 
prds , arkorer oiIuvions 
Série Bahki tertiaire 
sables, gris polymorphn -..-..- Iimh &ln rioion urbain. 
Série du Stanley- Pool s.condairc: 
pris i arpilites routa nationale (N1 & N2 1 
ou elle est observable. comme dans le ravin de Makelekkle, elle 
est h 20 m au-dessus du niveau moyen du fleuve. Dans la Plaine, 
elle se situe 21 tres faible profondeur dans certains secteurs ou 
des puits permettent de l'observer. Dans cette partie de la 
ville. elle semble s'etre effondree. Des sondages recents n'ont 
pas permis de prouver sa presence sur tout le site, tant dans le 
plateau que dans la plaine. 
Les depots de couvertures sont tr&s permeables et favorables 
a une importante infiltration. Toutefois, B mesure qu'on se 
rapproche du fleuve, la quantite d'argile augmente. et 
cette permeabilite diminue. Dans les secteurs où la dalle est 
absente. les sables forment avec les grhs du Stanley-Pool, une 
epaisse masse permeable, favorable a l'infiltration profonde des 
eaux pluviales. 
1.4. Le climat 
I1 est tropical humide caract&ris& par une chaleur perma- 
nente tout au long de l'annke, une temperature movenne de 25"c et 
deux saisons contrastees : 
- une saison pluvieuse de 8 a 9 mois, de septembre ou octobre, 
- une saison shche de 3 h 4 mois, de juin A août ou septembre. 
La saison pluvieuse connait une periode de flechissement en 
janvier et fevrier. Cette periode de recession pluviometrique est 
appelee, A tort, petite saison seche, bien que son indice mensuel 
soit superieur h 30 mm consideres pour la zone comme valeur en 
deçh de laquelle un mois est dit ecologiquement sec (Avenard, 
1969). 
A juin, qui a des consequences sur l'hvdrologie; 
L'indice pluviometrique annuel est de 1200 a 1400 mm. I1 
n'a aucune signification. car il masque une mauvaise repar- 
tition des pluies : les plus intenses se concentrent en novembre 
et mars-avril qui sont les mois des deux pointes les plus 
humides. Ces mois correspondent aussi aux periodes de forte 
chaleur, avec des temperatures parfois superieures A 3Ooc, et 
d'bvaporation importante. Mais les pertes sont compensees d'une 
part, par les pluies qui tombent durant cette periode, et d'autre 
part, par de fortes nebulositk et humidite atmosph6rique. Celles- 
ci reduisent l'action de l'evaporation. si bien que du point de 
vue hydrologique, le rendement de la nappe phreatique est large- 
ment positif. 
Juin. juillet et août sont les mois secs de l'annee. Mais 
durant ces mois. contrairement a ce qui s'observe dans la plupart 
des regions intertropicales, il fait "frais", avec une tempe- 
rature movenne inferieure a 25°C: et le deficit hydrique du sol 
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est faible. Ce deficit faible est la consequence d'une pkjoration 
de l'insolation et de la radiation solaire due surtout a la pre- 
sence quasi permanente d'un bas plafond nuageux &pais et continu 
qui ne favorise pas les ravons .solaires. Elle est renforcke par 
une humidite atmospherique. encore forte en cette saison. qui 
explique une evaporation limitee. La remontke plus au nord, non 
loin des c6tes congolaises. du courant marin froid de Benguela en 
cette periode de l'hiver austral. n'est probablement pas etran- 
ghre a ce phhomene. Cette situation paradoxale pour la saison et 
pour une region situke pres de 1'Equateur se repercute sur la 
vegetation dont le climax est forestier. 
1.5. La vegetation 
Elle est constituke de savanes herbeuses et arbustives et 
des quelques reliques de foret secondaire trkserves de la Patte 
d'Oie, de la TsiemC, galeries forestieres des vallkes et 
ravins). Ces vegetations forestieres sont appelees a disparaître 
si aucune politique n'est envisagee pour leur sauvegarde. 
Quelques bosquets sont encore presents sur le plateau et sur les 
collines limitrophes. Dans l'ensemble, la foret cede le pas la 
savane et l'habitat sur les deux sites. A l'interieur des 
espaces construits dominent des arbres fruitiers et d ombrage qui 
donnent h la ville un aspect de verdure, d'où le nom de "ville 
verte" que porte Brazzaville. 
Ces vegktations ont une influence sur les rkserves hydriques 
des sols. Cette influence est fonction de la densite du couvert 
vegCtal et de sa nature. Aussi, les parties des bassins versants 
encore couvertes de forets ont un rendement de leur nappe souter- 
raine plus eleve car son alimentation y est plus favorisCe. En 
revanche, sur les parties occup&es par les savanes. la tendance 
au ruissellement direct est relativement soutenue et favorise par 
consequent des crues : les sols sous savane subissent des varia- 
tions de tempkrature plus importantes que sous foret. Ce qui a 
pour conskquence. leur dessechement superficiel et la retention 
superficielle des eaux pluviales qui sont reevaporees. Aussi, 
l'infiltration des eaux vers les horizons inferieurs connaît une 
pb joration. 
2.1. Cause essentielle 
Les pluies sont la cause principale des problemes de drai- 
nage sur le site urbain de Brazzaville. Celles qui tombent dans 
la region se caracterisent par de tres fortes intensitks, des 
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hauteurs importantes et une succession dans le temps qui ne 
laisse pas souvent au sol le temps de se ressuver (D. Loembe, 
1978). Les intensites ci-apres ont et& relevees : 
Il est difficile A un sol. m@me tres permeable. d'absorber 
en un laps de temps aussi court, une si importante masse d'eau : 
les fortes intensites se devoloppent pendant les 5, 15 et 30 
premihres minutes de chutes, quelle que soit l'importance des 
pluies. I1 faut aiouter a cela la succession des pluies A tres 
court terme, comme il a kt& releve en 1971 au mois de novembre oÙ 
il a plu presque successivement pendant 23 jours. ou comme on 
l'a observe en ce mois d'avril 1986 ou il a plu tous les 2 ou 3 
jours. 
Dans ces conditions on comprend que le sol n'ait pas le 
temps de se ressuver entre deux pluies et que des ruissellements 
importants se produisent en ecourtant les temps de concentration 
des eaux qui alimentent les crues. Ces crues sont si soudaines 
au'elles ne peuvent @tre evacuees par des ouvrages d'assainis- 
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2.2. Les facteurs explicatifs du mauvais drainage des eaux 
pluviales 
On Peut expliquer les problhmes de drainage. au-dela des 
caracteres des pluies decrits ci-dessus, par la nature m@me du 
site, c’est-a-dire ses caracteristiques intrinshques et surtout 
par des transformations que ce milieu a subies sous l’action des 
activitks humaines. 
2.2.1. Facteurs liks au site naturel 
La pente et la forme du terrain. les caracteristiques 
hvdrodvnamiques du complexe sol sous-sol et le regime des cours 
d’eau sont, dans le contexte naturel actuel. responsables. en 
partie du mauvais drainage du site. 
2.2.1.1. La pente et la forme du terrain 
Le terrain sur l’ensemble du site n’est pas accidente. I1 a 
une pente faible qui ne depasse pas 5 %, exceptee celle des 
versants des ravins et des collines limitrophes. Une telle topo- 
graphie presente des avantages et des inconvknients. Une faible 
pente, en effet. avantage l’urbanisation, qui y est aisee, et 
reduit a leur valeur moyenne les investissements pour la crkation 
des equipements et infrastructures. En revanche, son absence dans 
certains secteurs peut presenter des inconvenients, notamment 
pour le drainage des eaux pluviales qui se fait mal, et provoquer 
la stagnation des eaux plusieurs jours aprhs la pluie. Elle peut, 
en outre. klever le coût des ouvrages d’assainissement dont la 
construction requiert de creuser des tranchkes plus profondes 
pour obtenir une pente suffisante pour un drainage efficace. 
Cette situation se remarque surtout dans la plaine 00 les 
quartiers de Ouenzk, Moungali et Poto-Poto sont les plus 
af fectes. 
La forme du terrain aussi intervient : des depressions 
fermkes comme le secteur du Docteur Blacher, a Gamaba, le 
secteur du CEG Commune de Bacongo, h Bacongo, derrriere la maison 
commune. favorisent des inondations frkquentes des habitations. 
2.2.1.2. Les caracteristiques hydrodynamiques du complexe 
sol/sous-sol (fig. 4). 
Les formations pedogeologiques du site, constituees de 
sables et de gres. sont tres permkables. G. Sautter (1970) avait 
trouve experimentalement des valeurs de 2 a 4 “min dans les 
sables ocres. A Kinshasa, X. Van Caillie (1983), a determine les 
valeurs suivantes :sables fins et peu argileux de la serie des 









FIG. 5 - DENSITE DE L' HABITAT [Fond dhprk Atlas delo&-Pop.Congo, 19771 
réserve forestière on voie n de disparition habitat dmrr E hobitot aird 
habitat moins dense 11 zone non iditid. O,& cwØficient de ruisselIrment 
BACONGO arrondisement -.-a.- ancimne Iimitr urbaine limit- drs arrondirwmnts 
sableux ou argile sableuse provenant de la decomposition des gres 
du Stanlev-Pool et de 1'Inkisi (10 puissance-4 10 puissance-7); 
argiles (10 puissance-7). 
Ces valeurs exprimees en darcy (1) correspondent d'aprCs 
Castanv. cite par X. Van Caillie (1983) et M. Parde (1968). aux 
qualites ci-aprhs des terrains qu'elles permettent de definir : 
plus de 10 "sec pour les terrains tres permeables. 10 h 10-4 
pour les terrains moyennement permeables. 10-4 h 10-7 pour les 
formations peu permeables et moins de 10-7 pour les milieux 
&tanches. 
Cette permeabilite des formations se verifie empiriquement 
puisqu'il faut generalement moins d'une heure aux abats pour 
qu'ils s'infiltrent totalement. Un tel pouvoir d'absorption du 
materiel a pour avantage de moderer le caracthre torrentiel des 
pluies, et de retarder ainsi la lame de crue qui parvient aux 
drains naturels: ce qui leur permet de jouer pleinement leur 
r61e. 
La permeabilite naturelle des formations pedogeologiques est 
Parfois contrariee par la presence de la dalle silicifiee 
etanche. Celle-ci se localise sous un sol de faible bpaisseur. 
moins de 3 m dans certains secteurs, dans la plaine où elle 
determine souvent des inondations et une humidite permanente. 
Elle n'est probablement pas Ctrangere a l'appellation donnee h 
l'arrondissement 3. Poto-Poto (appellation locale signifiant 
boue). Dans le plateau oh l'epaisseur des sols atteint et depasse 
m@me les 15 m ,  elle ne pourrait contrarier l'infiltration 
profonde des eaux. qu'au-dela de cette profondeur. 
2.2.1.3. Le regime hydrologique des cours d'eau 
I1 est pluvial a deux crues situees en novembre et en avril, 
en accord avec les maximums pluviometriques. La puissance de ces 
crues est d&terminee par les debits specifiques de quelques cours 
d'eau jauges dont certaines valeurs, quoiqu'anciennes et refl& 
tant peu la realite actuelle, permettent toutefois de se faire 
une idee : le Congo h Brazzaville. 11 l/s/km2: la Tsiemk, 
12.21/s/km2 (Chaperon. 1965); la Mfoa, 23,8 l/s/km2 et Ouen&, 
10,4 l/s/km2 (Ann. Hydr. F.O.M.. 1955). La valeur obtenue pour la 
Mfoa semble forte pour un debit d'etiage, par consequent. il est 
plus realiste de la rapprocher de celle de la Ouenze ou du Djoue 
qui a 11,8 l/s/km2. a Kibossi, h quelques kilometres de 
Brazzaville. 
L'Ctude des debits de la Mfoa et de la OuenzC a permis. en 
outre. de determiner que pour des averses d'intensite de 50 a 
100 mm/h, ces ruisseaux sont entres instantankment en crue : la 
0uenzC est montee de 95 cm en 14.mn et la Mfoa a dorm& un debit 
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de pointe de 18 m3/s equivalent h 2860 l/s/km2. I1 faut signaler 
enfin qu'un autre cours d'eau, la Lefini, dont le bassin. a 
l'instar de ceux de Brazzaville. est situe essentiellement sur 
les sables et gres tendres bateke. a presente des sautes brusques 
de 8 B 10 m3 en 24 h pour un debit de base de 400 m3. 
Ges quelques valeurs indiquent bien que les rendements des 
bassins versants du site sont eleves. Ils prochdent. en effet. de 
la pluviosite qui est substantielle, de l'encaissement des 
rivieres et des ruisseaux au sein de la nappe phreatique et de 
l'btat des reserves de celle-ci. Ce sont ces dernieres 
situations qui expliquent en partie que. mCme durant les 3 mois 
de secheresse, les cours d'eau sont touJours alimentés si bien 
que l'ecoulement presente un caractere perenne. 
Ces considerations doivent toutefois Ctre nuancees. En 
effet, associees a l'occupation et aux transformations des sols 
des bassins par l'urbanisation, elles peuvent determiner des 
debits importaants et des crues. En revanche. les conditions de 
l'ecoulement sur le site sont susceptibles de moderer ces don- 
nees. Ces conditions, reglees par la conjugaison des variables 
telles que faiblesse de la pente générale du reseau hydrologique 
(moins de 8 '/Oo), forme allongee des bassins et texture sableuse 
des formations pedogeologiques, devraient favoriser 1'Ctalement 
des debits. 
2.2.2. Les facteurs lies aux transformations artificielles du 
milieu 
Les modifications que la population apporte et a apporte h 
ce milieu ont un effet antagonique h celui moderateur du milieu 
naturel. Ainsi, la densification de l'habitat. la degradation et 
le revetement artificiel des sols sont autant de facteurs qui 
amplifient les problemes de drainage sur le site (Loembe, 1983). 
2.2.2.1. Densification de l'habitat 
Elle intervient h des degres divers, selon les types de 
cites (fig. 5 ) .  Les cités populaires viennent en tete avec une 
densification &levee. Mais, il faut signaler que, meme dans ces 
cites, une distinction doit &tre faite entre celles qui sont 
anciennes et saturees par 2 B 4 constructions par parcelle. et 
les extensions recentes qui n'en portent generalement qu'une. 
Dans ces extensions, l'occupation du sol des parcelles de 400 h 
625 mí! (la movenne municipale etant de 360 h 400 m2) est toujours 
marquee par la construction d'une petite habitation de 36 h 40 m2 
dont la toiture est h un seul pan. La densification intervient 
plus tard, par ajout de constructions suppl@mentaires. 
notamment la grande habitation principale. sur les espaces libres 
reservés A cet effet. Elles sont suivies par les cités planifiees 
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qui n'ont Qu'une construction de 77 m 2  en movenne. Une tendance A 
la densification dans ces cites s'observe lorsq'une construction 
plus petite ou des pieces supplementaires sont ajoutees. Enfin, 
les densites les plus faibles se remarquent dans les cites 
residentielles du Centre-ville ou l'habitat individuel est tres 
aCrè : une seule construction implantee au milieu d'un jardin ou 
d'une pelouse, dans une grande parcelle de plus de 1000m2. 
Ces constats sont confirmes par le dernier recensement de 
1984 sur l'habitat comme il apaparaît dans le tableau 3. 
La densification de l'habitat dans certaines cites joue un 
rale important dans la part des eaux pluviales livrees au ruis- 
sellement et qui participent A la montee brutale de l'onde de 
crue dans les ouvrages de drainage. En effet, une parcelle 
occupee aux deux tiers par des constructions, a l'exemple des 
cites populaires anciennes, presente aux precipitations des 
toitures de t61e aux surfaces totalement impermeables. Celles-ci 
ont un coefficient de ruissellement estime A 0,9, donc elles sont 
capables de concentrer 90 % des pluies qui tombent sur elles. Les 
toitures des maisons dans les cites populaires n'&tant pas d o t h s  
de gouttieres pour la collecte et la maîtrise des eaux pluviales, 
ces dernieres sont deversees dans les cours des parcelles, dont 
les surfaces sont parfois cimentees ou rev@tues de dalles 
etanches. puis dans les rues. Ces eaux ainsi dkvers8es 
entretiennent ensuite un ruissellement important. 
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2.2.2.2. Revgtements artificiels des sols 
Les sols sur l'ensemble de l'agglomeration sont faiblement 
revetus et imperm&abilisks. Seuls 110 km de voiries sont revetus 
sur les 1100 km auxquels il faut ajouter les cours de quelques 
parcelles cimentees ou dallees. Ces surfaces etanches ont aussi. 
A l'instar des toitures, un coefficient de ruissellement de 0,9. 
En dehors de ces quelques cas d'impermkabilisation, la surface 
des sols sableux du site est peu transformke, malgrk les tas- 
sements engendres par les passages repetes des populations et des 
vehicules. Ainsi ces sols conservent encore une partie de leur 
permeabilite naturelle. 
Les revetements des sols different selon les types de citks. 
Dans les cites populaires, l'impermeabilisation des sols est 
faible. En effet, exceptes quelques voiries primaires revetues, 
toutes les autres voiries. secondaires et tertiaires sont encore 
en terre. Avec les terrains environnants dont les surfaces sont 
peu transformkes. elles devraient favoriser l'infiltration d'une 
grande partie des eaux pluviales. En revanche, ces voiries non 
revetues sont des sources d'approvisionnement en particules 
sableuses qui engorgent le reseau de drainage et entraînent des 
probl&mes que connaît la ville. 
Dans les cites planifikes et le centre-ville, l'impermbabi- 
lisation des sols paraît plus importante car les voiries secon- 
daires et certaines voiries tertiaires sont revetues. Mais en 
realite, il n'en est rien puisqu'une grande partie des sols des 
parcelles des citks residentielles et des centres administratifs 
et d'affaires, ainsi que leurs abords, est recouverte de pelouses 
ou de jardins favorables A l'infiltration. Toutefois, la reno- 
vation en cours de ces centres avec suppression de certains 
jardins ou parcs. construction des immeubles a plusieurs niveaux 
et impermeabilisation des sols aux abords de ces constructions. 
entraînera probablement un ruissellement plus important au 
detriment de l'infiltration actuelle. 
Les coefficients de ruissellement ou d'impermkabilisation 
superficielle des sols qu'il convient de retenir pour l'agglome- 
ration, lors de constructions de nouveaux ouvrages de draînage ou 
de la remise au gabarit de ceux existants, se presentent comme 
suit : 
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Tableau 4 : COEFFICIENT DE RUISSELLEMENT EN FONCTION DES TYPES 
D'HABITAT ET DE CITES 
Ces valeurs ont ate retenues, en consideration des coef- 
ficients determines par J. Herbaud en 1966 sur le bassin de 
Makelek&l&, soit 20 d 30 % pour l'ensemble du bassin semi- 
urbanise d cette epoque, et 36 % pour sa partie la plus urba- 
nisee. Elles tiennent compte aussi des valeurs communement 
admises iSMUH, 1978) presentees dans le tableau 5 ci-apres : 
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2.2.2.3. Degradation des bassins versants 
Elle est le plus grand responsable des problCmes du mauvais 
drainage sur le site. Le caractere torrentiel des pluies affecte 
gravement les sols non protkges qui se degradent tres vite. 
L'erosion pluviale des sols favorise un ruissellement plus impor- 
tant et le detachement des particules sableuses qui sont ensuite 
transportCes par les eaux de ruissellement jusqu'aux drains 
qu'elles engorgent. Cette degradation accroît la torrentialite du 
regime des crues qui deviennent brutales. Les accumulations de 
sables dans le lit des cours d'eau et dans les ouvrages 
d'assainissement les rendent in6fficace.s. entrainant le mauvais 
drainage responsable des inondations. la stagnation des eaux et 
la degradation des conditions d'hygihe et de vie dans 
l'agglom&ation. 
2.3. Autres facteurs amplificateurs du phenomkne 
Le comportement et certaines habitudes negatives de la 
population, l'augmentation du parc automobile, la mauvaise 
conception de certains ouvrages de drainage et l'absence d'en- 
tretien de ces derniers sont autant de facteurs qui aggravent une 
situation des& preoccupante. Si la population. lorsqu'elle est 
mobiliske. aide grandement h l'assainissement du milieu par des 
operations de curage, balavage et desherbage. elle adopte. en 
revanche. certaines pratiques qui vont A l'encontre de cette 
volonte de vivre dans une ville saine. 
Le Brazzavillois, en dehors de sa parcellle. se preoccupe 
peu de son environnement. C'est ainsi que la pratique la plus 
courante consiste h dkverser les eaux pluviales ou usees hors des 
parcelles, sans se preoccuper de leur devenir. Ce comportement 
contribue a accentuer le ruissellement. a degrader le site et B 
polluer l'environnement. 
Une autre pratique courante consiste h tout jeter (ordures. 
animaux morts. matelas, carcasses d'engins ... ) dans les collec- 
teurs des eaux pluviales. Ces d6chets solides de toute nature 
participent, avec les accumulations de sables. h l'engorgement 
des collecteurs dont l'entretien devient difficile et cher. En 
autre. les rues devenues des decharges se transforment en bour- 
biers qui rendent la circulation difficile et favorisent la 
stagnation des eaux. 
Enfin. la recherche des terrains A bâtir conduit des habi- 
tants a construire dans des lits des ruisseaux et sur des collec- 
teurs qu'ils detruisent. dans des bas-fonds insalubres et souvent 
inondes. pourtant mis en defends. ou, sur des voies de service 
qui longent les collecteurs. La piscine de ouenze et les voies de 
service indispensables B l'entretien du collecteur de Poto-Poto 
sont occupees par des habitations. si bien que le barrage ainsi 
&difi& sur la Ouenz&. et l'impossibilite d'entretenir le collec- 
teur de Poto-Poto. entrainent souvent des inondations dans des 
zones situees en amont. 
Les autres collecteurs. bien que d'acces aise ne sont pas en 
meilleur etat. L'ensemble des ouvrages de drainage de Brazzaville 
est ensable et fonctionne tres mal ou pas du tout. Les moyens mis 
A la disposition du service du nettoiement sont trop limites pour 
lui permettre d'(?tre operationnel. Les moyens financiers et en 
personnel sont tres insuffisants : environ une trentaine d'agents 
formes sur le tas pour l'assainissement des 142 km d'ouvrages de 
drainage qui existent dans l'agglomeration. Ce personnel comprend 
de nombreuses personnes âgees. pres de la retraite, souvent 
malades ou decLarCes invalides dont les rendements sont tres 
mkdiocres. L'absence d'encadrement. qu'explique le nombre encore 
tres insuffisnt des cadres. ne favorise pas un travail efficace. 
En outre le materiel de soutien logistique est tres insuffisant : 
des vkhicules et engins delabres ou en panne depuis au moins deux 
ans : un outillage, souvent detourne, en nombre tres insuffisant. 
On ne voit pas comment. dans de telles conditions, quelle 
que soit l'imagination de ceux qui sont charges d'assurer l'en- 
tretien de ces ouvrages, un travail efficace peut etre realise. 
Toutefois, quelques timides actions sont entreprises. Elles rele- 
vent parfois de l'initiative populaire, mais le manque d'enca- 
drement et de coordination. li& aux difficult& conjoncturelles 
de la municipalite. mine d'avance ces actions sans lendemain. I1 
est possible qu'une meilleure conception des ouvrages (pente 
suffisante pour un auto-curage, gabarit adkquat, meilleur profil 
des voiries ... ) soit un facteur d'amelioration de la situation. 
La faiblesse des pentes de la plupart des caniveaux ou leur 
faible gabarit. l'installation sur des collecteurs des ouvrages 
d'art mal conçus, comme ce pont. sans tirant d'air suffisant sur 
la Mfoa, sont en partie responsables du mauvais drainage des eaux 
pluviales sur le site. L'inondation des habitations en amont de 
la Mfoa en 1983. a la suite du bouchon cree par le pont de 
l'avenue Loutassi, en est une preuve. 
Le dernier facteur a signaler releve des observations dans 
des nouvelles extensions où des voiries non revetues sont 
occupees tout au long de leurs parcours par de petites depres- 
sions dans lesquelles stagnent des eaux apres chaque pluie. I1 
est probable que les passages frequents d'un nombre de plus en 
plus important de vehicules sur ces voiries, non entretenues 
periodiquement. y soient pour quelque chose. Ils determinent 
probablement des tassements qui favorisent la creation de petites 
depressions fermees et finissent par s'approfondir et par 
s'agrandir. Des exemples sont visibles dans le quartier recent de 
Diata où certaines voiries portent un chapelet de "mini-lacs" 
qui rend la circulation difficile aprhs chaque pluie importante. 
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3.1. Mode de drainage sur le site 
Le drainage des eaux pluviales infiltrees ou en ruissel- 
lement des bassins versants du site se fait par les cours d'eau 
naturels et les differents reseaux de collecteurs construits. Le 
reseau global se presente comme suit : 35 km de cours d'eau 
naturel et 142 km de réseaux construits. 
L'ensemle draine une superficie de bassin versant de 6500 ha 
(cf. carte assainissement Eaux pluviales, 1969). 
Ce reseau presente des densites variables en fonction des 
bassins, notamment de l'anciennete des cites qui y sont bdties 
(cf. tableau 6). Ainsi, les bassins versants les mieux equipes 
sont ceux de la Mounbouni, de Mak&lek&l& et de la Mfoa et la 
Ouenze au Centre-ville, avec 100 m de reseaux A l'hectare. La 
Mfoa et la @uenz& dans les cites populaires et les ravins sont 
moins equipees avec 30 a 50 m A l'hectare. La Tsikme, la 
KBlekkle. la Mfilou et le Djoue ne sont pas du tout equip&. 
Tableau 6 : RESEAUX DE DRAINAGE DES EAUX PLUVIALES DE BRAZZAVILLE .................................................................. 
! ! Cours d'eau ! ! ! 
! ! naturels non ! ! Densite ! 
Bassins ! Surface ! canalises ! Reseaux ! reseaux ! 
! en ha !(v compris af-! construits ! construits! 
! !fluents en m.)! en m&tres ! en m/ha ! 
---------------l---------l--------------l------------l----------- ! 
Mfilou ! 2 480 ! 15 900 ! 2 700 ! 1 1 
Moumbouni ! 95 ! - ! 10 350 ! io8 I 
MakelekCl@ ! 370 ! - ! 38 900 ! 105 ! 
Glaciere ! 130 ! 1 700 I 4 O00 ! 30.7 ! 
Mission ! 358 ! 1 600 ! 10 O00 ! 28 ! 
Mf ea ! 759 ! 1 900 ! 24 O00 ! 31 ! 
Ouen?.& ! 697 ! 4 500 ! 22 580 ! 32 ! 
Tsieme (*) ! 461 ! 5 O00 ! O !  O ! 
K&lBkelk ! 569 ! 2 100 ! O !  0 ! 
Mfoa et Ouenze ! ! ! ! ! 
Centre-ville ! 236 ! 1 O00 ! 22 590 ! 95.7 ! 
---------------l---------l--------------!------------!-----------! 
Total ! 6 535 ! 35 O00 ! 142 120 ! 22 I 
Tchad ! 180 ! 1 300 ! 7 O00 ! 53,8 
( i )  Bassins intra-muros. L'ensemble du bassin de la Tsiemk ceuvre 
5861 ha. 
NB. Le bassin rive gauche du Djoue avec environ 600 ha, et les 
surfaces occupees par les extensions récentes ne sont pas 
pris en compte. 
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Dans les bassins les mieux &quiDbs, des problemes de drai- 
nage ne se seraient pas poses si les ouvrages fonctionnaient 
correctement. Leur etat d'ensablement tres pousse les rend inef- 
ficace: ce qui provoque des debordements qui alimentent un ruis- 
sellement ou un stationnement des eaux longtemps apres la fin des 
pluies. 
Dans les bassins faiblement equipes. seuls les secteurs 
nantis sont correctement draines, lorsque les ouvrages bien 
entretenus ne sont pas ensables. Les secteurs demunis sont. avec 
ceux dont les ouvrages sont tres engorgks. comparables aux bas- 
sins non equipes. Les eaux pluviales n'v sont pas ou plus 
maitrisees et elles provoquent des inondations ou le ruissel- 
lement d'une nappe d'eau &paisse qui peut atteindre 30 cm 
lorsque l'infiltration est contrarike. 
Que ce soit dans les bassins les mieux equipes ou faiblement 
equipes. des secteurs critiques existent. Ceux-ci se caracte- 
risent par des stagnations des eaux. plusieurs jours aprCs une 
pluie. 
3.2. Consequences sur l'environnnement 
Elles sont nombreuses et affectent aussi bien le milieu 
physique que l'etat sanitaire de la population. Les sols du site 
sont de plus en plus brodes. Le mauvais drainage explique les 
ravinements spectaculaires comme ceux de la rue Lyautey - Hapital 
Genkral, en 1978, et de la route de la cit& des "17". en 1980. I1 
est aussi responsable des ravinements recents de MakClCkCle, 
Kinsoundi et Mpila dont l'amenagement a coate a la collectivite 
plus de 2 milliards et demi de F. cfa. 
Les consequences sur les conditions d'hvgiene et sur la 
sante de la population urbaine sont importantes. Les collecteurs 
encombres de dechets solides de toutes sortes sont des rephres de 
moustiques dont le nombre a considerablement augmente ces der- 
nieres annees. Parmi ceux-ci, les anopheles femelles semblent 
les plus virulents. Les nouveaux germes de paludisme qu'elles 
inoculent presentent une certaine resistance aux traitements 
classiques. La dkgradation des conditions d'hygihne contribue 
aussi a klever le taux de mortalite. surtout infantile. 
Pour les pouvoirs publics, les problCmes de drainage 
Brazzaville representent un vkritable casse-tgte auquel il faut 
apporter une solution. Le coût des operations pour obtenir un 
assainissement efficace de 1'agglomCration est prohibitif et, 
dans le contexte economico-financier actuel, il est difficile 
d'assainir de façon efficiente l'agglomeration de Brazzaville. 
Que faire alors ? 
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3. l?EC_OMMANDATIONS 
Une commission de ref lexion sur les problemes 
d'assainissement de l'agglomeration a propose aux pouvoirs 
publics, en août 1985. de lancer une grande operation 
d'assainissement de la ville. Cette commission regroupait les 
maires des sept arrondissements et des responsables du Ministere 
du Travail et de la Direction des services techniques municipaux. 
L'operation consisterait h mobiliser la population de 
l'agglomeration. notamment des travailleurs (30.000 environ) bien 
encadres, dans des actions de curage. de proprete et de remise en 
etat des ouvrages, d'une duree a determiner afin de rendre saine 
l'agglomeration (2). Tous les moyens (logistiques et autres) 
indispensables h mettre en oeuvre pour la reussite de ces 
actions. portaient le coût de l'operation a 166 millions de F.cfa 
(cf. fiche de svnthese. 1985). Ce montant a @te juge trop eleve 
par les autorit& et la proposition demeure a ce jour lettre 
morte. 
I1 est regrettable qu'une telle reponse ait &te donnee, 
lorsqu'on sait que les pouvoirs publics sont souvent amenes, 
contre leur grC, h debloquer des sommes importantes pour 
resoudre des probl&mes poses par des phenomenes ponctuels tels 
que les ravinements spectaculaires. Cette operation bien menee 
resoudrait pour longtemps les problemes de drainage sur le site. 
et, par consequent, preserverait des phenomenes de ravinements 
spectaculaires. qui tous ont pour cause le mauvais Ctat et le 
mauvais fonctionnement des ouvrages de drainage. 
A court terme, il est urgent de doter la direction de la 
proprete de la municipalite de moyens supplementaires en materiel 
et en personnel affectes effectivement au nettoiement : ce qui 
lui permettrait de jouer son r61e. Elle pourrait ainsi mieux 
soutenir les actions populaires dans les quartiers. 
Une campagne d'information et d'encadrement de la population 
s'impose pour l'amener A : 
- creer dans chaque parcelle ainsi que dans ses environs 
immediats. des conditions qui favorisent l'infiltration des 
eaux, qui. n'&tant plus rejetees hors des parcelles, ne 
participeraient pas au ruissellement ; 
- ne plus transformer les rues et les collecteurs en 
decharges. Pour arriver h ce resultat. il est urgent que la 
collecte des ordures menageires a travers la ville soit 
faite efficacement par la direction de la proprete de la 
ville. 
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Enfin. a tres breve echeance. la direction de la proprete 
devrait etudier les modalites de la creation d'une brigade 
chargee de veiller sur l'etat des reseaux d'aissainissement des 
eaux pluviales dans l'agglomhration. Cette brigade aura pour 
tsche de signaler toute degradation des collecteurs. afin de 
permettre une intervention rapide qui prkviendrait ainsi tous 
les phenomCnes de ravinements spectaculaires ou les inondations 
des habitations. Elle solliciterait le concours de la population 
des arrondissements qui travaillent deja dans ce sens. 
Les problemes de drainage des eaux pluviales sur le site de 
Brazzaville sont reels et inquietants. compte-tenu de leurs 
repercussions sur la d&gradation du site naturel et du milieu de 
vie et sur l'etat sanitaire de la population. 
Ces problemes resultent du caractere intense des abats qui 
affectent le site. Ils sont amplifies. d'une part. par les trans- 
formations artificielles que la population et l'administration 
municipale ont imprime et impriment a ce milieu (celles-ci ne 
sont pas le plus souvent. accompagnees d'amenagement adequat pour 
l'infiltration ou le drainage des eaux pluviales), et d'autre 
part et surtout. par le manque d'entretien du reseau 
d'assainissement des eaux pluviales existant. 
Pour resoudre ces problemes dans le contexte actuel, une 
action concertee des pouvoirs publics et des citadins. qui ne 
demandent qu'a @tre interesses et encadres. est necessaire. 
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Notes 
( 1 )  Un darcy correspond a la permeabilite d'un materiau debitant 
1 cm3/s a travers une surface de 1 cm2 sous un gradient normal B 
cette surface de 1 atmosphCre par cm2. 1 darcy = 0,987. 10 
puissance - 8/cm2. A la temperature de 2OOC. 1 darcy = 1.10 
puissance - 3 cm/s. 
12) La participation de la population urbaine B des operations 
d ' assainissement appelees ici "retroussons les manches". 
notamment au niveau des arrondissements ou des administrations. 
est une pratique courante. Ces operations ont lieu generalement 
les week-end mais surtout a la veille de certaines fetes. 
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ALIMENTATION EN EAU DE BRAZZAVILLE 
EQUIPEMENTS HYDRAULIQUES ET POLITIQUE D'AMENAGEMENT HYDRAULIQUE 
Martial IKOUNGA * 8 Richard PANEL ** 
*SNDE : **BRGM 
Situee en zone equatoriale abondamment arrosee, la ville de 
Brazzaville n'a pas de problemes de ressources en eau. Le choix 
de la ressource h exploiter pour satisfaire les besoins en eau se 
fait en recherchant la meilleure qualite au coút le plus 
possible. La region de Brazzaville recoit annuellement 1430 mm de 
pluie en movenne avec des ann6es seches et humides de rdcurrence 
decennale de 1150 et 1620 mm. 
Le reseau hydrographique de la region de Brazzaville est 
particulihrement riche et comporte des cours d'eau importants 
(Congo Djoue - Djiri et Djouari) qui offrent chacun une ressource 
inepuisable. A chaque cours d'eau s'a)oute une serie nombreuse 
de ruisseaux et marigots (Tsikmd. Mfilou, Mfoa etc.) : bassins 
suburbains dont l'kcoulement ne tarit pas. Le potentiel en eau 
souterraine de la rkgion de Brazzaville est important. A 
l'etiage, les petits cours d'eau suburbains sont exclusivement 
aliment& par les eaux souterraines. les debits mesurks 
correspondent au debit global provenant des eaux souterraines 
pour la partie du bassin intercepte h la station de mesure. Les 
donn6es connues relatives au cours d'eau de la OuenzC indique un 
ddbit spkcifique d'etiage de 10,31/s.km2. 
Les sources d'approvisionnement en eau des populations de 
Brazzaville sont diverses. suivant les revenus des familles 
certes, mais surtout suivant leur position gkographique. Les 
populations utilisent soit l'eau courante de la SNDE, soit l'eau 
de pluie. ou l'eau des puits ou de sources. L'eau courante de la 
Societe Nationale de Distribution d'Eau (SNDE) est la source 
d'approvisionnement unique pour les soins industriels et la 
source principale pour l'eau de consommation domestique, dans la 
mesure où les fovers de populations les plus importants - 
Bacongo. Poto-Poto et autres - tirent l'essentiel (sinon la 
totalit6 pour Bacongo) de leur eau du robinet. Ceci ne signifie 
pourtant pas qu'il existe un niveau satisfaisant de desserte. 
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En saison humide, l'eau de pluie. qui est non seulement la 
source d'approvisionnement par excellence des nouveaux quartiers 
au Nord-Est du D ~ o u e  (Mfilou. Moukondo etc.) mais aussi celle de 
nombreux habitants n'ayant pas'l'acc&s h l'eau courante. occupe 
une part non negligeable. Le moven de stockage est souvent le fût 
metallique plack sous une goutiere prolongeant les toitures des 
cases. La technique de l'impluvium n'est gubre repandue, meme si, 
de plus en plus, on rencontre des villas luxueuses qui 
s'alimentent, m&me en saison sbche, h partir des reserves 
constituees pendant la periode humide. La potabilitC d'une telle 
eau reste precaire. 
Comme il a bte mentionnC plus haut, le reseau hydrographique 
suburbain est particulierement riche et tire son eau des reserves 
souterraines qui donnent naissance h de petites sources 
(Glacibre, Tchad, Mission, Zanga dia ba ngombe etc). Ces sources 
font l'objet d'un captage souvent mal &quip&, soumis h une forte 
pollution et & l'envahissement des eaux de ruissellement. Le 
potentiel en eau souterraine de la region est important, et de 
tout temps il a kt& mis contribution. Les puits sont tres 
repandus et plus specialement dans les quartiers situes h une 
plus faible altitude et au voisinage immediat des cours d'eau. En 
regle generale ces ouvrages sont modestes. profonds de quelques 
mbtres au plus. parfois maçonnes et &quip&s d'une margelle, et 
souvent seulement dotes d'un tubage de fûts mktalliques 
debarrasses de leurs fonds. Bien mal proteges, ces ouvrages sont 
pour la plupart extrhement vulnerables A la contamination de 
leur eau par l'introduction de souillures depuis la surface du 
sol (margelles et cuvelages non etanches, puisage au seau muni 
d'une corde...). I1 ne suffirait toutefois pas d'ameliorer 
l'equipement des puits traditionnels pour supprimer les risques 
de contamination. En effet, l'inexistence d'equipements 
d'assainissement collectif conduit logiquement h la 
multiplication des dispositifs d'assainissement individuels. 
fosses maçonnees. ou souvent puisards empierres. Dans les 
quartiers les plus bas de Brazzaville ou justement les puits Sont 
les plus repandus. tres souvent la base de ces dispositifs 
atteint la surface de la nappe phrkatique ou meme est noyee par 
celle-ci en pCriode de hautes eaux. Dans ces conditions, on ne 
peut. pour des motifs dvidents de sante publique, qu'btre tente 
de decourager le recours aux puits individuels traditionnels pour 
l'approvisionnement en eau. 
Seules les ressources souterraines, A l'abri des causes de 
contamination, peuvent &tre exploitees et doivent l'@tre dans des 
conditions techniques de parfaite protection. C'est le cas du 
puits et du forage qui ont longtemps servi de source d'eau pota- 
ble h la base militaire de Maya-Maya. 
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Le premier svsteme d'alimentation en eau courante de la 
ville de Brazzaville remonte A la fin des annees 30. L'eau est 
captee a partir des puits drainants. fores dans le ravin de la 
"Glacihre" et par la suite dans le ravin de la "Mission". Le 
reseau de distribution d'eau est embrvonnaire et n'interesse que 
le Centre-ville dit europeen. et en particulier celui du plateau 
qui abrite les services administratifs, l'hopital general et la 
residence du Gouverneur General. A la fin des annees 40, les 
, quartiers de Bacongo et Poto-Poto sont dotcis de rares bornes 
fontaines publiques. Celle restee celebre par son monument 
aujourd'hui detruit de l'&Cole Nkeoua (ex Ecole Laique de 
Bacongo) en fait partie. Devant l'accroissement de la ville et 
face aux besoins nouveaux des populations. la solution de 
construire une usine de traitement d'eau sur le Djoue l'emporte 
sur la poursuite des captages des eaux des nappes phreatiques. En 
1954, l'usine du Djoue est pr@te ainsi qu'un chateau d'eau 
(Clairons) de 2500 m3. Le reseau de distribution se prolonge dans 
les quartiers de Bacongo et Poto-Poto ou apparaissent, bien que 
timidement. les premiers proprietaires de branchements 
individuels à c6te des bornes fontaines devenues plus nombreuses. 
Bacongo en compte une vingtaine soigneusement reparties; le ravon 
maximal de la zone d'influence est de l'ordre de 400 mCtres. 
La politique de branchement individuel ne connaît d'evolution 
reelle qu'A partir de 1962 lorsque les autorites politiques 
decident de canaliser entihrement les quartiers populaires de 
Bacongo. Poto-Poto et Ouenzk. En 1964, l'usine du Djoue devenue 
insuffisante est doublee. Sa capacite nominale passe de 5@0 a 
1000 m3/heure. Un deuxihme chateau d'eau est construit A 
Ngangouoni (2500 m3). 
L'annee 1967 voit la creation de la Societe Nationale de 
Distribution d'Eau en remplacement de la CASP, A la suite d'une 
nationalisation. En 1976 s'achkvent les travaux de renforcement 
du svsteme d'alimentation en eau potable de la ville. L'usine du 
Djoue gagne 500 m3/h supplementaires, une conduite de diamhtre 
500 mm traverse la ville de Kinsoundi A Talangaï et un reservoir 
de 4000 m 3  est construit (Patte d'Oie). 
Pour encourager l'acces aux branchements individuels. la 
SNDE decide dhs lors de reduire progressivement le nombre de 
bornes fontaines publiques. Malheureusement ces travaux 
interviennent plut6t tardivement et ne sont plus suffisants pour 
combler un retard deja trop grand, dû, pour une bonne part, a 
l'explosion dkmographique et son corrollaire, l'hypertrophie de 
la ville. Les capacites d'eau disponibles par habitant 
s'amenuisent et deiA en 1981, le doublement de la production du 
DjouC et le triplement des moyens de distribution deviennent 
necessaires et pressants. I1 faudra attendre 1983 pour que 
demarrent les travaux de construction d'un projet de renforcement 
du syteme d'alimentation en eau potable de Brazzaville. 
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Ces travaux, première tranche d'un projet qui doit amener la 
capacite de production de la ville h 6000 m3/h h l'horizon 2000. 
comprennent l'ouverture d'une station de traitement et 
l'installation d'un reservoir'de stockage blasique un ï-&seau 
dense de distribution d'eau de conduite d'un diamètre 800 mm h 
500 mm. Pour assurer la distribution de l'eau ainsi produite. une 
campagne de 25 O00 branchements est like au projet et amène au 
doublement du nombre d'abonnes. Avec la mise en exploitation de 
l'usine de la Djiri et h la fin du projet en cours, la situation . 
de l'alimentation en eau votable devrait se presenter de la facon 
suivante : 
- Production journaliere ...................... 85 O00 m3 - Population totale de la ville .............. 600 O00 hab. 
- Nombre d'abonnes ........................... 50 O00 - capacite disponible war habitant (absolue) 140 l/hab/jour. 
- Capacite disponible estimee des 
habitants abonnes ........................ 1-16 l/hab/jour. 
Ce dernier chiffre tient compte des pertes du reseau et 
affecte les habitants autour d'un branchement. 
Des etudes techniques menees sur la rivi&re Djoue, actuel- 
lement tres exploitee, ont montre qu'elle ne representait plus 
une solution envisageable. Le niveau moyen du fleuve Congo plus 
bas en comparaison de la Djiri. la grande variation saisonnière 
des eaux deja tres chargees du fleuve (4 à 8 fois plus que celle 
du DjouC ou de Djiri) avaient fini par faire porter la preference 
sur la Djiri dont la situation au Nord de Brazzaville permettait 
une configuration plus favorable du reseau et une meilleure 
implantation des rkservoirs. 
Malheureusement cette nouvelle production laisse en marge 
les populations situees au delh de la côte 350 (Moukondo. Mfilou, 
Mikalou etc.) et. dans une certaine limite. les quartiers situes 
à l'Ouest du Djoue. S'y ajoutent les quartiers et zones non 
urbanises ou faiblement viabilises (Tout pour le Peuple.).Cette 
marginalisation tient moins h la capacite de production actuelle 
de l'usine qu'a la configuration du reseau et à la repartition 
des pressions. 
L'accès à l'eau potable courante reste donc subordonne h la 
situation du demandeur par rapport au reseau de distribution. A 
cote d'une tarificatiion forfaitaire movenne pour les distances 
inferieures h 20 m (140 O00 F. cfai. il existe une tarification 
au prix coûtant qui tient compte de l'eloignement. Le prix 
applique a ce jour constitue un veritable frein h l'accks A l'eau 
potable. Dans les elements constitutifs de ce prix entrent. outre 
les donnees objectives d'approvisionnement. la notion de 
densification des quartiers et de l'urbanisation en dernier. 
L'hvpertrophie de la ville. la faible occupation des: terrains 
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sont autant d'klements qui grCVent l'acces h l'eau courante. 
rendant mëme l'ensemble des projets prohibitifs. Ce frein a 
i'acces a l'eau par branchement individuel a contribue au 
developpement de la politique de la revente d'eau h des prix 
tout h fait prohibitifs (1000 h 2000 F. cfa/mS). Un des objectifs 
du projet de la deuxieme usine de Brazzaville iDjirii etait de 
rendre les prix plus accessibles et à des conditions 
prkf6rentielles. Le prix du m 3  d'eau h 120F/m3 reste abordable et 
. la facture minimale qui correspond aux clients consommant moins 
de -15 m3 est de 4 300 F. cfa par trimestre. soit un peu moins de 
1450 francs par mois, ce qui reste tout h fait raisonnable. 
Dans les quartiers ori ils existent ou existeront h breve 
BchCance (extension du reseau, developpement des branchements 
particuliers) les equipements de la deuxieme usine doivent se 
substituer aux equipements traditionnels d'approvisionnement en 
eau. Les bornes fontaines. surtout celles A jetons qui permettent 
un prelevement immediat du paiement sont egalement un moven 
d'alimentation pour les populations des quartiers peripheriques. 
ou la densite du reseau ne peut pas faire esperer l'installation 
de branchements sociaux. Par contre, dans les quartiers qui ne 
seront pas atteints a court ou moven terme par le reseau 
d'adduction d'eau. essentiellement les quartiers les plus 
excentres. on pourrait envisager de substituer aux moyens 
traditionnels insuffisants au plan sanitaire des ouvrages tels 
que ceux mentionnnes ci-cessus. Ces ouvrages pourraient @tre des 
forages de petit diametre bien proteges en surface et captant les 
eaux souterrraines h une profondeur suffisante pour que les eaux 
prelevees soient preservees à toute cause actuelle ou future de 
contamination. Le prelevement de l'eau pourrait @tre opere par 
divers moyens d'exhaure simples, en fonction de l'equipement du 
secteur de la zone d'influence des ouvrages : pompe dlectrique 
immergee, si le courant electrique est disponible. et, dans ce 
cas. alimentation d'un petit reseau local ou seulement pompe 
manuelle pour l'alimentation de bornes fontaines h jetons. La 
maintenance de tels equipements devrait necessairement relever de 
la Societe Nationale de Distribution d'Eau, en raison non 
seulement du monopole que lui confhre la loi sur la fourniture 
d'eau en milieu urbain. mais egalement de ses competentes 
techniques. 
Au delh de cette contribution minime des eaux souterraines h 
l'alimentation en eau des Brazzavillois, le potentiel existant 
devrait @tre &tudi& de façon approfondie pour juger de sa 
l'alimentation globale de la capitale congolaise au moment oÙ les 
equipements recemment crees devront @tre renforces. La 
possibilite de disposer d'une eau immediatement potable, sans 
recours h des traitements onereux. represente? en ce qui concerne 
cette ressource, un avantage qui devrait @tre determinant au plan 
technique et economique. 
possible contribution à grande echelle, no tamment à 
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La mise en oeuvre d'une telle solution necessitera la mise 
en pratique de reservations foncieres destinees h assurer la 
qualite de l'environnement des zones de captage. Cette nkessite 
implique une mise a 1'Ctude rapide pour assurer assez tit la 
maîtrise des terrains necessaires. Le reservoir aquifhre a 
Brazzaville et dans la region a l'Est du DjouB. b&n&ficie de 
sables et de gres homogenes au grain extremement fin de l'ordre 
du demi millimetre et meme infkrieur. Cette caracteristique est 
.extr@mement favorable a une filtration efficace. m&ne a l'&gard 
des micro-organismes. Des travaux recents (1). sur la 
distribution de la pollution bacterienne et chimique dans les 
sables bateke. revelent une zone d'influence dans le sens des 
koulements, constitues par des cenes de 6 m de long et 3 m de 
base (pollution bacterienne) et 25 m de long et 9 m de base pour 
la pollution chimique. 
Par ailleurs. au sein des aquiferes, les ecoulements sont 
essentiellement horizontaux ; il s'ensuit qu'une pollution affec- 
tant la surface de la nappe a peu de probabilite d'affecter la 
mdme nappe en profondeur en regime non influence. I1 en va de 
meme en regime influence (sous pompage). dans un forage. 
I1 est donc possible de capter une eau parfaitement salubre 
sous reserve que le niveau dynamique induit reste Cleve par 
rapport au sommet de la partie captante de l'ouvrage. 
Note 
(1) MOUKOLO. N.. sessources en_ eau souterraine et approv&s&gn_- 
n_ege_n_t. Essai d'analvse socio-&conomique en region kquatoriale 
humide (Regions de Brazzaville et Pointe-Noire. Congo). These 3e 
cvcle. Montpellier. 1984. 
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LE PROBLEME DE L'EQUIPEMENT ELECTRIQUE ET 
DE L'APPROVISIONNEMENT EN ELECTRICITE DANS 
LE DEVELOPPEMENT DE BRAZZAVILLE 
Charles SAMBA 
Societe Nationale d'Electricit6 (SNE) 
Une enqu@te socio-urbaine realisee en 1979 a montre que pour 
l'eclairage 87.5 % des menages brazzavillois utilisaient le 
petrole. 11.8 7G l'electricite et 0.7 % d'autres moyens (gaz. 
huile, etc.). 
On peut &valuer h neuf litres la consommation de petrole 
lampant (170 f.CFA le litre) pour 120 heures fl mcris 
d'utilisation) soit 9 x 170 ce qui donnerait 1530 f.CFA par 
mois. Le KWh "petits utilisateurs" coûte 37 f CFA, soit pour une 
ampoule de 60W une depense mensuelle de : 
0,060 x 120 X 37 = 266.4 f.CFA. 
La limitation de la consommation d'electricite est donc 
- la capacite maximale des installations de production 
- la capacite maximale de transit des reseaux ; - prix du branchement d'electricite. 
probablement moins like au tarif des consommations qu'A (au) : 
(disponibilite en energie) ; 
Actuellement Brazzaville est alimentee par la centrale du 
Djoue dont la puissance installee est 15 MW, la liaison Kinshasa- 
Brazzaville par le poste de Mbouono dont la puissance installee 
est 40 MEI, et une centrale diesel de secours dont la capacite est 
negligeable au regard de la demande. 
En perspective, l'interconnexion de Brazzaville au reseau de 
transport d'energie de la Bouenza est en cours ; les liaisons 
principales en sont Brazzaville - Mindouli, Mindouli - Loudima, 
Mindouli - Moukoukoulou. Ce reseau est alimente par la centrale 
de Moukoukoulou (74 M W )  situCe A 250 km de Brazzaville. 
Brazzaville est uniquement alimentee par une 6lectricite 
d'origine hvdroelectrique et il en sera de meme dans un avenir 
previsible (15-20 ans). L'energie necessaire au reseau de 
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Brazzaville se repartit entre les diverses sources de la façon 
indiquee au tableau 1. L'energie est en principe largement 
disponible. Signalons qu'a partir de 1992. la centrale 
hvdroelectrique d'Imboulou sul- la Lefini pourrait entrer en 
service (100 MW installksJ. 
Le reseau de repartition est alimente à la tension de 30 kV 
et se compose actuellement de 34 km de lignes akriennes et 27 km 
de lignes souterraines alimentant cinq postes de repartition dont 
la capacite de transformation est 36 MW. La puissance maximale 
appelee par les abonnes actuellement est 30 MW : la reserve est 
donc faible. La distribution s'effectue aux tensions de 6,6 kV 
(abonnes HT) et 220 V 380 V (abonnes BT). Le reseau de 
distribution compte 135 km de lignes (70 km ont moins de 5 ans) 
et 270 postes (MT/BT). Les travaux sur le rbseau MT sont à la 
charge de la S.N.E., et exceptionnellement de 1'Etat qui finance 
traditionnellement plutót les ouvrages neufs de production et de 
transport. 
Pour augmenter la capacite de transit du reseau h moyenne 
tension et le renover. une operation de changement de tension 
(passage de 6,6 kV a 20 kV) a &te decidee en 1980. 
Cette opkration comporte : 
- la creation d'un poste-source 21 Tsielampo avec les tensions 
225 kV / 30 kV / 20 kV (puissance : 2 x 45/30/15 MvA) ; 
- la transformation de 87 postes de distribution 166 sont daja 
equipes de façon conforme, dans la partie nord-est de la 
ville ; 
- la mise en place de six liaisons en c8bles reliant les 153 
postes. 
Cette premikre phase devrait se terminer en 1968. La 
seconde phase qui portera sur la partie ouest du centre-ville 
vers Madibou. s'etendra sur les annkes suivantes. 
Ce changement de tension vise a : 
- simplifier l'exploitation (reduction des stocks par 
suppression du reseau de sous-repartition. augmentation de 
la souplesse d'exploitation) : 
- augmenter la capacite des lignes (environ multipliee par 3): 
- remplacer un reseau obsolescent sature et amorti par des 
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Les amenagements en cours depuis 1980 sur le reseau h 
moyenne tension ont actuellement des effets quant a la qualite du 
service (continuite et niveau de tension). I1 est a noter que les 
installations industrielles sont alimentkes directement h partir 
de ce reseau. de meme que certaines administrations. 
On ne compte pas d'autoproducteur d'klectricitk la temps 
plein) a ce niveau. l'existence de groupes alectrogenes 
s'expliquant plutet par les exigences des clients quant a la 
continuite de leur consommation d'electricitk. 
En ce qui concerne l'urbanisation. le problhme ici est 
l'extension de ce reseau vers les zones peripheriques pour 
assurer une meilleure desserte. La limitation est dictee par les 
capacites d'investissement de 1'Etat et d'autofinancement de la 
SNE. 
Le tableau 2 fait apparaltre l'kvolution du nombre d'abonnes 
et la consommation d'electricite (haute tension distribution). 
Tableau 2 : EVOLUTION DU NOMBRE D'ABONNES ET DE LA CONSOMMATION 
Ba_Es_e_ Se_ns_Lo_n_ 
Nombre d'abonnes 








Consommation totale (GWh) 20,41 
Consommation par 
abonne (MWh) 255,l 
11 798 17 570 3 200 
27.95 38,2 75.7 
3 080 2 8251 3 075 
81 87 92 
24.5 33.4 58*3 
307,4 383.9 633,7 
detail des taux de desserte par quartier (tableau 3) 
1979 a Dermis d'Ctablir le 
On constate que sur sept quartiers. deux ne sont 
pratiquement pas desservis. deux autres le sont tres faiblement 
(7 % et 10 % ) et trois assez faiblement (20 h 22 %). 
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Le potentiel reste donc considerable ; le developpement des 
consommations B.T. depend essentiellement de l'anciennete des 
quartiers. c'est-&-dire de l'extension du reseau de distribution 
urbain. 
L'enquete socio-urbaine donne egalement la repartition des 
fovers avant l'electricite en fonction de leur revenu familial : 
on constate. comme on pouvait s'y attendre, une tres nette 
concentration de l'equipement en electricite sur les hauts 
revenus. Ainsi. le revenu mensuel moven est d'environ 95.000 FCFA 
pour les menages avant l'electricite contre 42 00@ F CFA pour 
l'ensemble des menages. 
On peut conclure que le coût de l'electricite (et celui du 
branchement) n'est pas encore h la portke d'une partie de la 
population. ce qui explique au moins partiellement que m@me dans 
les quartiers anciennement electrifies. le taux de desserte ne 
depasse guere 20 % . 
L'extension du reseau ne suffira donc pas a elle seule h 
assurer la generalisation de l'usage de l'electricite, meme si, 
pour une longue periode encore, elle sera le moteur important ; a 
terme, l'blevation des revenus les plus faibles sera une 
condition determinante pour l'achevement de l'electrification. I1 
est a remarquer toutefois que l'enquete ne portait pas sur la 
totalite de l'agglomkration (le centre par exemple est omis). 
La situation n'a guere fondamentalement evoluk depuis 1979. 
Le taux d'augmentation du nombre d'abonnes a kt& : 
- 7.9 % en movenne de 1970 a 1975 - 8.3 % " " 1975 h 1980 
- 12.7 % " " 1980 h 1985 
La population s'est accrue h un taux de 8 % de 1967 a 1979. 
La cadence d'abonnement a la SNE a uniquement permis de maintenir 
le taux d'electrification pendant cette periode. 
De 1980 a 1985. la periode faste que traversait le Congo a 
permis une acceleration de l'electrification par le biais 
d'investissements accrus (12,7 % pour un accroissement de 
population de 6 % par an). Les fonds propres de la SNE de 4880 MF 
en 1980 s'elhvent h 22 022 MF en 1984 ; l'actif immobilisk varie 
de façon similaire (tableau 4) essentiellement par l'action de 
1'Etat : ceci se traduit ces dernières annees par une augmenta- 
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Tableau 4 : INDICATEURS FINANCIERS CONCERNANT LA SNE 
Tresorerie nette 248 568 292 898 1 O90 
Marge brute 
d'autofinancement 786 739 249 6 062 6 237 
Fonds propres 4 880 17 276 22 446 23 281 22 022 
Actif immobilise 5 842 20 032 30 413 27 095 27 117 ................................................................. 
Cependant la SNE connaît toujours des difficult& de 
tresorerie. ce qui marque les limites de l'expansion des reseaux 
que l'on peut esperer de cette situation. La conjoncture et ce 
qui precede indiquent qu'un taux de l'ordre de 12,7 % ne pourra 
sans doute pas @tre longtemps maintenu au cours des prochaines 
annees. Notons que la consommation movenne d'un menage 
brazzavillois est de 250 kWh/mois contre 167 kWh 8 Yaounde (1). 
Ceci peut etre díi au taux d'electrification relativement faible a 
Brazzaville (39 76 des menages à Yaoundk disposent de 
l'tllectricite en 1976). L'effort financier demande a la SNE au 
titre des reseaux pour augmenter la desserte depend de la densite 
de l'habitat, du revenu des habitants, de l'equipement 
preexistant dans le quartier. de l'etat des installations- 
sources. Toutefois on peut &valuer tres approximativement la 
depense à 100 MF pour les postes de distribution, 200 MF pour les 
lignes MT. 100 MF pour les lignes BT pour 3 O00 branchements. 
Les clients doivent prendre a leur charge une partie du 
reseau BT et leur branchement electrique. Le prix moyen A Paver 
pour acceder a 1'Clectricite est de l'ordre de : 
- 150 O00 F pour un branchement aero-souterrain 
- 180 O00 F pour un branchement souterrain. 
Enfin, il faut souligner que l'attente a laquelle est soumis 
le candidat au branchement est &galement un obstacle. En 1980, 
entre la date de demande du branchement et celle de sa 
realisation s'&coulaient environ deux ans. Ce delai a et6 rameni? 
A six mois en 1985. Ces derniers facteurs et les coûts. 





LE SYSTEME DE TRANSPORT COLLECTIF A BRAZZAVILLE 
Xavier GODARD *, J. KAMA ** 
* INRETS 
** DATAR 
Les svsthmes de transport. et en particulier de transport 
collectif. &tant donne que seule une petite partie de la 
population possede de voitures particulieres, jouent un rSle 
essentiel dans le fonctionnement des villes, que ce soit pour 
assurer les fonctions economiques de production (acces au lieu de 
travail), de reproduction (formation. acces aux marches pour les 
achats courants de nourriture) ou d'echange social (famille 
Clargie. amis ... ). 
C'est le cas a Brazzaville oh l'effet de distance, dû d la 
taille de l'agglomkration et & la faible densite de population. 
obligent le plus souvent la population d recourir a un mode de 
transport pour ses dkplacements, plutdt qu'A la marche A pied qui 
reste cependant importante. 
I1 faut dire que les donnees d'enquetes sur les deplacements 
de la population. leurs comportements et besoins potentiels 
manquent. (11, de sorte que l'on est contraint de centrer l'ana- 
lyse sur l'offre de transport et les conditions de sa production. 
plut6t que sur la demande et la maniere dont sont couverts les 
besoins. Ceci n'est pas le fruit du hasard mais resulte de la 
. nature mCme des problhmes que l'on retrouve dans toutes les 
villes du Tiers Monde et qui sont d'abord des problemes d'insuf- 
fisance et de fragilite de l'offre de transport collectif par 
rapport A une trhs forte demande. C'est pourquoi les analvses 
portent d'abord sur les systemes d'offre et negligent trop sou- 
vent les conditions de mobilite des populations urbaines (2). 
Cette communication sera donc centree sur le syst&me de 
transports collectifs et ses diverses composantes : socikte 
d'autobus. foula-foula (mini-bus). taxis ( 3 ) ,  taxis 100-100, 
ramassage par l'emploveur. 
Pour &tre complhte, l'analyse des moyens de transport 
devrait egalement intCgrer l'usage de la voiture particuliere 
(voiture possCdCe ou voiture de service, et celui des deux roues 
d moteur, importants B Brazzaville et qui semblent s'etre deve- 
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loppes durant les periodes de crise des transports collectifs. 
affirmant ainsi leur complementarite par rapport h ces derniers. 
Mais nous nous contenterons d'etudier le svsteme de transports 
collectifs. 
La rapidite d'evolution des systemes de transport oblige h 
dater de maniere precise toute description de ce systeme. et 
invite h s'interroger sur les facteurs d'evolution et la dynami- 
que du systhme, bien plus que sur la situation h un moment donne. 
Cependant certaines periodes de transition sont significatives 
des forces h l'oeuvre dans l'gvolution du svsteme. et la periode 
actuelle (avril 86) en est une. permettant de cerner la question 
de l'kquilibre entre societe d'autobus et secteur prive des 
foula-foula. Nous allons decrire brihvement la situation pour 
ensuite l'integrer ensuite dans une perspective dynamique d'evo- 
lution du svsthme depuis 20 ans. 
1.1. Le STUB 
A l'heure actuelle, les autobus sont exploites par le STUB 
(Service Municipal des Transports Urbains de Brazzaville). cree 
le 31 AoQt 1985 apres la dissolution de l'ancienne societe STB. 
Ce service. dirige par une equipe française d'assistance techni- 
que, (41 emploie environ 850 personnes, dispose d'un parc estime 
h 83 vehicules Pegaso, dont la plupart ont kt& remis en etat. 
grdce A des achats massifs des pibces detachees h partir de 
l'ancien parc de la STB qui comprenait 243 bus. 
De nombreuses pannes ayant immobilise une partie du parc, ce 
ne sont que 45 h 55 bus qui sont disponibles chaque jour. entrai- 
nant un cercle vicieux bien connu des syst&mes de transport : la 
recette depend directement du nombre de bus en service : une 
diminution des recettes, h cause des pannes de vehicules, limite 
la tresorerie et les possibilites d'achat de pihces detachees qui 
sont pourtant necessaires h la remise en etat des autobus. Ces 
questions d'approvisionnement en p i k e s  sont compliquees par des 
negociations sur l'exoneration des droits de douane et les delais 
d'approvisionnement ... On constate la fragilite du systeme h 
travers ce type de probleme. 
La structure du budget met en relief l'importance des 
questions de maintenance des vehicules. 
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BUDGET-TYPE MENSUEL SIMPLIFIE DU STUB 
DEPENSES EN MILLIONS DE FCFA 
Carburants, lubrifiant ....... 53 M 
Pieces detachees ............. 44 M 
Frais Personnel .............. 90 M 
Autres Frais ................. 47 M 
ImpBts taxes ................. 20 M 
254 M 
---- 
Le niveau de recettes atteint 240 millions FCFA/mois, si le 
parc normal peut @tre mis en exploitation. ce qui correspond h 
une movenne journaliere de 80 000 vovageurs pavants. Outre les 
questions de pannes de vehicules, la situation financiere du STUB 
et sa capacite h produire une offre suffisante de transport sont 
fragilisees par plusieurs facteurs : 
- difficultes d'organisation du personnel, notamment des equi- 
pages (chauffeur-receveur). Par exemple, la majorit6 du 
personnel feminin parmi les receveurs semble etre un frein h 
l'efficacite du systeme et. de ce fait, parfois des vehi- 
cules disponibles ne sortent pas, faute d'equipage. Ces 
difficult& flagrantes du temps de la STB n'ont pas &te 
completement resolues malgr& une reorganisation de l'entre- 
prise et posent la question de l'efficacite d'une organisa- 
tion d'entreprise moderne dans le contexte socio-culturel du 
personnel en place. 
- Fraude des vovageurs (et eventuellement des receveurs) qu'il 
est difficile d'estimer mais qui peut representer de 10 a 
20 % de recettes. 
- Charges de l'ancienne STB B supporter. Le principal probleme 
tient aux "indemnites de licenciement" que le STB devrait 
verser au personnel de la STB, meme si la grande majorite de 
ce personnel a gard6 son emploi au STUB. Le budget mensuel 
est grev& de 45 millions FCFA pour approvisionner ce 
compte. 
- Concurrence des foula-foula. I1 est clair qu'une partie des 
recettes du STUB est limitee par la concurrence exercee par 
les foula-foula ramassant la client&le aux arr@ts d'autobus 
et plus frequents que ces derniers. 
C'est en fonction des difficultes de disponibilite du parc, 
de la concurrence des foula-foula, et de la necessite d'augmenter 
le niveau des recettes. qu'a ct6 decid6e la restructuration du 
reseau le 14 avril : passage des 22 lignes issues de la STB h 10 
lignes, ce qui diminue le nombre de liaisons directes de peri- 
pherie a periph6rie mais augmente le nombre de bus par ligne et 
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permet une bien meilleure gestion du systeme : meilleures frC- 
quences et regularit& : effort portant sur les principaux axes de 
demande. tout en gardant le principe de lignes diametraliSees, de 
eripherie h peripherie. 
1.2. Les foula-foula 
Les foula-foula qui avaient connu leur periode de gloire h 
Brazzaville dans la periode 1976-1980,sont reapparus en nombre a 
partir de août-septembre 1985. c'est-&-dire au moment de la 
dissolution de la STB : fonctionnant d'abord dans les quartiers 
peripheriques, ils se sont peu h peu enhardis pour venir dans les 
zones centrales et concurrencer directement les autobus STUB. 
Aucune autorisation n'a Ct6 necessaire et aucune declaration n'a 
&te faite par les pouvoirs publics qui avaient pourtant jusqu'ici 
proclame le monopole du service public pour les autobus. 
Des statistiques fiables manquent pour cerner l'ampleur du 
phenomhne mais des comptages recents ( 5 )  tendraient h estimer le 
parc des foula-foula en exercice h plusieurs centaines (300 ?), 
avec de nombreuses immatriculations en 1986. La prudence est 
necessaire dans ces estimations. On peut neanmoins affirmer que 
les passagers transportes quotidiennement par foula-foula sont un 
peu plus nombreux que ceux transportes par autobus : estimaton 
d'une moyenne de 150 vehicules exploit& chaque jour et transpor- 
tant 600 vovageurs (6), soit au total 90 O00 voyageurs/jour 
contre 45 A 80 O00 au STUB. 
Ces vehicules n'ont rien h voir avec les foula-foula de 
Kinshasa: B Brazzaville ce sont des minibus d'apparence confor- 
table et non declasses, des camions carosses pour le transport de 
personnes. On retrouve cependant un point commun qui &side dans 
le mode de remuneration du conducteur : outre son salaire fixe 
relativement faible, le chauffeur perçoit les recettes dites de 
cabine, c'est-A-dire provenant des passagers assis h l'avant. h 
cate du conducteur. Ceci procure des revenus substantiels de 
sorte qu'on peut estimer le revenu d'un chauffeur h au moins 
200.000 f.cfa par mois si le vehicule n'est pas immobilise. Cette 
remuneration est trois fois plus &levee que celle d'un chauffeur 
d'autobus. 
Sur la base des estimations precedentes, on peut penser que 
le temps de recuperation du capital investi annuellement par les 
proprietaires n'est gu&re superieur. Qui sont ces proprietaires 
et d'ou vient ce capital considkrable mebilis& en peu de temps ? 
(cf. tableau). On ne peut repondre A cette question sur la base 
d'une observation scientifique et l'on est contraint de se livrer 
a quelques hypothCses : il est probable que des personnes proches 
du pouvoir. c'est-a-dire informees du march& et de sa rentabilite 
et disposant de capitaux suffisants. constituent une bonne part 
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des proprietaires effectifs (au delA de quelques prkte-noms) des 
foula-foula. phenombne que l'on observe dans de nombreux pays où 
des svst&mes analogues sont en exploitation. 
ESTIMATION D'ORDRE DE GRANDEUR DES PRINCIPALES VARIABLES DU 
SYSTEME DE TRANSPORT COLLECTIF A BRAZZAVILLE (AVRIL 86). 
1.3. Les taxis 
Les taxis constituent une autre composante essentielle du 
svsthme. par leur capacite de transport et les flux financiers 
qu'ils drainent. Une estimation vraisemblable du parc tourne 
autour d'un millier de vehicules (7), ce qui traduirait une 
baisse par rapport aux annees precedentes où le parc etait estime 
comprendre entre 2 et 3000 vbhicules. Cette regression (qui 
serait h verifier) doit necessairement etre mise en relation avec 
l'augmentation du nombre des foula-foula, indiquant une recon- 
version de capitaux vers ce dernier marche sans doute plus 
rentable. Le volume des passagers transport& par les taxis peut , 
@tre estime h 20 O00 par jour. 
Les chauffeurs sont generalement remunerds au pourcentage 
(regle dite des 20 %), avec en fait un fonctionnement qui 
s'apparente A une location (le chauffeur doit rapporter chaque 
jour une recette donnee. de l'ordre de 10 h 15 OOOF CFA) voire 
une location-vente (au bout d'une certaine periode. le vehicule 
lui appartient). 
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1.4 Le ramassage par l'employeur 
L'insuffisance des transports collectifs a conduit depuis de 
nombreuses annees (essentiellement depuis la periode 1976-1980) 
les employeurs h creer leurs propres services de ramassage de 
personnel pour deux raisons convergentes : l'employeur a besoin 
que le personnel arrive h l'heure pour ne pas perturber l'organi- 
sation du travail, et un service regulier de transport tend h 
diminuer nettement l'absenteisme. Les employes disposent pour 
leur part de l'assurance d'un transport regulier et gratuit (cela 
depend cependant des cas) et les syndicats ont fait pression pour 
disposer de ce type de service. 
Le ramassage par l'employeur est effectue par une partie des 
entreprises privees et par la quasi-totalite des services et 
entreprises publiques. Des estimations realisees il y a quelques 
annees &valuaient le parc h 100 vehicules, chiffre qu'il est 
raisonable de porter h 150 actuellement. 
Le developpement d'un parc de ce tvpe apparaît souvent comme 
"anti-economique", etant donnee la sous-utilisation des vehicules 
(estimation grossière de 10 O00 passagers par jour) et l'impor- 
tance du capital immobilise. Mais il faudrait que le systhme des 
transports collectifs ouverts au public fasse la preuve de son 
efficacite. en satisfaisant les besoins de deplacements des 
employes. et de sa perennite pour que les employeurs renoncent a 
cette pratique. ce qui n'a pas et6 le cas jusqu'alors. 
La situation actuelle des transports collectifs de 
Brazzaville doit @tre resituee dans son histoire recente ; cette 
histoire montre que le systCme n'a jamais trouve un equilibre 
stable, mais a bvolu& de manière cvclique. avec la mise en circu- 
lation d'autobus neufs et leur deterioration, laissant momenta- 
nement la place au developpement du secteur prive tout ceci 
dans un schema institutionnel de monopole de service public 
affirme par les autorites dhs 1963. 
2.1. La RMTB. première societe publique (1964-1971) 
La decision de creation de la Regie Municipale des Trans- 
ports de Brazzaville fut prise au cours d'une deliberation du 
Conseil Municipal le 31 Mai 1963. selon le modele de la regie 
directe visant h assurer le service public et rompant avec la 
precedente societe privee. la SATA. qui fonctionnait avant 
l'independance. 
156 
Le tarif fut fixe a 25 Fcfa des 1965. prix sans doute eleve 
pour l'epoque, mais qui fut maintenu pendant 15 ans au meme 
niveau ! Ce maintien du tarif fut certainement une cause, parmi 
d'autres, de la deterioration d'ensemble du svsthme sur une 
longue periode, alors qu'aucune subvention pour l'exploitation ou 
l'equipement n'etait officiellement prevue (en fait. naturel- 
lement, 1'Etat a eponge les dettes successives accumulees). 
L'entreprise, exploitant un parc de 32 bus. eut h faire face 
h l'extension urbaine de l'agglomeration. avec la difficulte de 
desservir les nouveaux quartiers periphkriques tels que Talangai 
et Kinsoundi. Les difficultes internes de gestion, renforcees par 
le poids de decisions politiques provenant de la tutelle, Mairie 
et Ministere de 1'Interieur. et allant A l'encontre d'une gestion 
efficace, entraînhrent la degradation de la societe qui fut 
sanctionnee en 1972 par la cessation d'activite. 
2.2. La STB : premiere phase (1972-1980) 
La societe de transport de Brazzaville est cr&e en 1972. a 
l'occasion de l'achat de 50 autobus Pegaso. couvert par un finan- 
cement espagnol et beneficiant de la caution de 1'Etat congolais. 
Cette societe est fondee sur le m@me statut que la RMTB. n'avant 
pas d'autonomie de gestion et fonctionnant en regie municipale. 
Le mCme processus se developpe et, au bout de 2 ans, le materiel 
se degrade : on denombre une vingtaine d'autobus en exploitation 
quotidienne en 1974, puis une dizaine en 1976, $I tel point que la 
Municipalite doit faire appel "aux particuliers residents pour 
mettre en exploitation provisoirement tout moyen de transport 
collectif confortable au tarif de 25 F cfa par voyageur". C'est 
le debut des foula-foula et des taxis collectifs 100-100 qui vont 
assurer l'essentiel de l'offre de transport pendant 4 ans, 
jusqu'h leur supression officielle debut de 1981. Le parc des 
foula-foula-vehicules utilitaires, amenages pour comprendre de 
15 a 50 places, etait estime disposer de 100 h 200 vehicules en 
1978. 
2.3. La STUB deuxihme phase (1981-1985) 
L'activite de la STB reprend fin 1980 avec l'achat de 104 
autobus Pegaso, dans un schema de monopole de service public et 
de regie municipale comme dans les phases anterieures. Les tarifs 
sont fortement reajustes h 60 Fcfa, pour les lignes courtes vers 
le Centre. et 100 Fcfa pour les lignes express de peripherie a 
peripherie. Le tarif sera en fait unifie h 100 Fcfa en 1983 pour 
ameliorer le niveau de recettes de la STB. Le trafic journalier 
est d'environ 80 O00 voyageurs par jour pour un parc en service 
de 60 h 70 autobus. 
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Des commandes supplementaires d'autobus sont passees des 
1982 et surtout en 1983 avec 120 vehicules. portant le parc 
theorique it 248 autobus. Mais cette extension apparente du parc 
cache en fait un renouvellement accklkre du parc qui souffre 
d'une insuffisance chronique de la maintenance. Apres une 
periode d'equilibre financier en 82-83, la situation financiere 
de la STB se degrade en 84-85 jusqu'en août 85, periode ou les 
difficult& financihres s'accumulent : la STB est dissoute pour 
laisser la place au STUB. Entre-temps, les foula-foula et taxis 
collectifs ont maintenu une faible activite sur l'ensemble de 
cette periode. sur quelques liaisons periphkriques telles que 
Total-Kinsoundi ou bien la desserte de la Base akrienne. En 1985, 
le nombre des foula-foula a augmente avant la dissolution de la 
STB. pour croître brusquement apres cette dissolution : ils 
jouent de nouveau le r81e d'offre de substitution face a la 
defaillance du service public, tout en participant au declin du 
svsthme d'autobus par la concurrence inegale qu'ils livrent A ces 
derniers. 
2.4. Enseignements de l'experience passee 
Le principal enseignement que l'on peut tirer de cette 
esquisse des differentes phases de l'histoire des transports 
collectif de Brazzaville. est que les memes processus de degra- 
dation ont condamne les differentes regies au mdme echec. 
laissant la place A des moyens de substitution et en particulier 
aux foula-foula qui font preuve d'une plus grande efficacitC mdme 
s'ils ne satisfont pas aux exigences du service public. I1 
apparaît m@me que la degradation est allee en s'accelerant lors 
des differentes phases successives, alors que les moyens 
mobilises (parc de vdhicules, nombre d'employCs) etaient chaque 
fois plus importants. Ceci tend A suggkrer que l'on est face a un 
phenomhne de "deseconomies" d'echelle et que le mod&le de regie 
directe avec monopole de service public ne peut guere assurer sa 
perennite. Comment interpreter l'evolution constatde ? 
Plusieurs niveaux d'interpretations peuvent @tre consid&&s. 
jetant des dclairages complementaires et indiquant que chaque 
Clement du systeme ne peut @tre compris qu'en reference aux 
autres. 
3.1. Causes de ddgradation des sociktCs d'autobus 
Plusieurs sources de difficult& sont A l'oeuvre. entraînant 
des cercles vicieux de degradation des sociktes d'autobus. 
Citons-les rapidement car elles ne sont pas specifiques a 
Brazzaville : 
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- main-d'oeuvre insuffisamment qualifiee. que ce soit pour la 
conduite ou l'entretien des vehicules : - embauches de complaisance. pour resoudre les problhmes 
d'emplois de personnes "recommandees" par la tutelle. Cette 
situation conduit B des effectifs plethoriques et a une 
inefficacite de l'entreprise : 
- desequilibre de l'offre et de la demande entrainant une 
surcharge des autobus et plus grande vulnerabilite aux 
pannes : 
- mauvais Ctat de la voirie renforçant les causes de panne ; - difficultes d'approvisionnement en pieces dCtach6es pour 
diverses raisons convergentes : manque de tresorerie, 
difficult& de dedouanement. delais d'approvisionnement 
aupres des fournisseurs. mauvaise gestion des stocks ; - phhomenes de fraude et de vol de certains tvpes de materiel 
ou de carburant ; - manque d'autorite et de responsabilite de 1'Cquipe diri- 
geante (direction. maitrise) &tant donne que le pouvoir de 
decision appartient a la tutelle (Mairie, Ministere de 
liInterreur). 
Le principal cercle vicieux est que des qu'une difficult6 
surgit. limitant le nombre de bus en exploitation. la vulnerabi- 
lite s'accroit : risque de panne en augmentation, diminution des 
recettes et donc degradation automatique du parc. 
3.2. Poids du contexte economique global 
L'environnement macro-bconomique du Congo constitue un 
facteur determinant surtout si l'on considere la part du revenu 
national qui concerne la capitale. C'est ainsi que le rachat 
cyclique d'autobus en 1980, 82 et 83 ne peut @tre compris qu'en 
reference au contexte economique favorable de cette epoque et a 
la redistribution des revenus petroliers. De meme, l'accrois- 
sement du nombre de taxis a cette epoque n'a etc possible qu'en 
raison de l'elevation sensible des revenus des cat&gories 
sociales de personnes qui pouvaient se payer un taxi pour leurs 
deplacements. 
Le retournement des cours du petrole en 83 a masque le debut 
des difficult& reelles de la STB, car la fuite en avant par 
l'achat de nouveaux bus n'&tait plus possible. I1 faut s'attendre 
d ce que la chute des revenus petroliers en 1986, canalisbe A 
travers le Plan d'Ajustement Structurel (PAS), ait des rbper- 
cussions sensibles sur l'ensemble du svsteme. 
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La mise en place de la Stub n'est qu'une phase transitoire, 
conçue en attendant la creation d'une societe d'economie mixte. 
avec autonomie de gestion par rapport h la tutelle de la Mairie. 
Cette creation de la Stub devrait s'accompagner de l'achat de 
materiel neuf tant le parc actuel souffre d'une carence de la 
maintenance, accumulee sur plusieurs annees. et du nombre insuf- 
fisant de ses vkhicules. 
Deux &volutions originales doivent alors @tre enregistrees : 
d'une part, abandon de la regie directe qui avait &te initiee dès 
1963 au profit d'une societe d'economie mixte (combinaison de 
capitaux d'Etat et de capitaux priv6s etrangers) : d'autre part, 
abandon probable de la regle du monopole sur l'ensemble de 
l'agglomkration. dans la mesure ou il semble peu vraisemblable 
qu'une societe d'autobus puisse satisfaire à breve echeance 
l'ensemble des besoins de deplacements sur l'agglomkration. 
C'est donc un schema de complementarite qui tend a se 
dessiner entre STUB et foula-foula h l'image de Kinshasa oÙ 
coexistent plusieurs sociktks d'autobus. les foula-foula. les 
Kimalu-malus et les taxis bus ... Mais le cas de Brazzaville se 
prete davantage A l'organisation du systeme par les pouvoirs 
publics car un tel svst&ne, pour @tre equilibre et capable de 
satisfaire les besoins de la population, doit @tre encadrk. 
comme le montre l'exemple de nombreuses villes du Tiers-Monde. 
Le debat actuel sur Brazzaville (quelle est la complCmen- 
tarit& possible entre autobus et foula-foula ?) est exemplaire 
d'un debat d'experts. frequent actuellement, sur la comparaison 
des efficacitks respectives des secteurs prives et publics dans 
les transports urbains (debat où la Banque Mondiale use de son 
poids pour preconiser les formes de transport prive). I1 reste 
pour Brazzaville h savoir integrer de maniere permanente les deux 
composantes de son syst&ne de transport qui auparavant n'exis- 
taient chacune qu'a des periodes distinctes. 
Notes 
( 1 )  Seules quelques donnees sont fournies par l'enqu@te socio- 
economique de 1979 rCalis6e par CRETH-URBANOR. Ces donnees 
auraient besoin d'@tre reactualisees et nettement approfondies 
par des enquetes specifiques de mobilite. 
( 2 )  L'INRETS a men6 de tels travaux en AmCrique Latine (villes de 
Quito. Lima. Sao Paulo) et en Tunisie (Sfax). Un projet sur 
Brazzaville n'a pas abouti. 
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( 3 )  L'assimilation des taxis aux transports collectifs resulte de 
la fonction de substitution qu'offrent les taxis par rapport aux 
autres modes. de sorte qu'ils font bien partie de l'ensemble du 
systhme et offrent une capacite non negligeable de transport. 
(4) RVI et CGFTE 
( 5 )  Comptage realise pour le STUB au Centre Culturel Français et 
au marche de Moungali. 
( 6 )  15 allers-retours avec une charge de 20 personnes par trajet, 
ce qui n'est pas une hypothese excessive. 
(7) Les estimations varient selon les etudes realisees ces 
derniers mois entre 800 et 2000. 
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CENTRALITE RELATIVE DES COMMERCES ET SERVICES 
SUPERIEURS ET PROBLEMES D'ACCESSIBILITE A BRAZZAVILLE 
Joseph N'GUEMBO 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographic 
La difficult6 de l'approche du phenometne de centralite tient 
d'abord h l'acception que l'on donne à ce substantif. puis a la 
methode utilisee et au choix des indicateurs pouvant exprimer ou 
traduire le phhomene. 
Bien des auteurs ont tent6 de lui donner une dimension 
spatiale (le tres serieux dictionnaire Larousse en plusieurs 
volumes ne fait pas mention du vocable ! ). Ainsi, H. B6guin (1) 
l'a defini comme "la position par rapport au centre" : 
C1. Cabanne dans son lexique de geographie humaine et economique" 
&rit "Centralite : qualite d'un lieu qui, du fait de sa locali- 
sation et de la structure des voies de communication, acquiert 
une position nodale lui permettant de concentrer les activites 
d'&changes de biens et services et de jouer le r81e d'interme- 
diaire, de commutateur entre les divers points de l'espace"(2). 
L'une et l'autre definitions font, explicitement ou non. 
reference à la notion de place centrale (cf. W. Christaller et 
A.LÖsch). Mais, il est interessant de noter avec H. Beguin, que 
le centre est generalement determine par le chercheur en 
fonction du probleme qu'il aborde et de la distribution spatiale 
des elements localis& &tudi& (commerce. services, 
industrie .... ) 
Ainsi, bien que ne repondant pas aux caracteristiques des 
"places centrales" de Christaller et Losch (structure radiale et 
hierarchisee). notre centre se conçoit comme une forme de 
concentration des activites urbaines dans un secteur de 
l'agglomkration, ocupant alors une position nodale evidente. 
Ainsi defini. notre centre est ni plus ni moins que ce qu'on 
appelle couramment le "Centre-ville" ou, pour les nostalgiques 
d'une epoque revolue. la ville europkenne. flaquee. au nord A 
l'ouest et au sud, des quartiers populaires demesurement etendus, 
appeles autrefois "villages africains". Erreur ou lacune de 
depart. cette dualit& spatiale se vit aujourd'hui en termes de 
d6skquilibre. de disparite et d'accessibilite aux differents 
services offerts en ville, notamment les gros commerces. les 
commerces de service et les services superieurs. On a en effet. 
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d'un côte. un centre-ville sur6quipe. concentrationnaire, mais 
peu peuplh, et, de l'autre cÔt6, des quartiers populaires 
insuffisamment equipes où reside l'essentiel de la population 
urbaine gkneralement moins nantie. 
Quel est le niveau de centralit6 des gros commerces. des 
commerces de services et des services superieurs à Brazzaville ? 
Comment justifier cet urbanisme dualiste et comment vivent et 
&agissent les populations des quartiers populaires face 21 la 
centralite des activites '? C'est à ces questions que nous nous 
proposons de repondre ici. 
Rappelons que le niveau de centralitk geographique d'un 
phhomene ou d'une fonction quelconque s'apprecie de diverses 
manieres selon l'objet de 1'Ctude et les buts vises par le 
chercheur. Pour H. Beguin (op.cit.), la mesure de la distance 
movenne des points i (par exemple des agences bancaires) 
distribues dans l'espace autour du centre, est indicateur de 
centralite, la moyenne etant Gventuellement ponderee par la 
dimension des 616ments (cf. formule de l'indice de centralite, 
B6guin. 1979). Dans ce cas, l'indice depend de l'&tendue de la 
zone sur laquelle se distribuent les points. 
On peut egalement construire la courbe de Lorenz. La 
dkmarche consiste h tracer autour du centre choisi un nombre 
determine (par le chercheur) de cercles concentriques de mani&re 
que chaque anneau ait la meme surface. exprim6e en pourcentage de 
la surface totale. Le cumul de ces pourcentages, avec quelques 
manipulations statistiques, permet d'obtenir une courbe qui 
exprime la centralite ou l'excentricite du phenomene &tudi&. 
J.B. Racine dans un excellent article ( 3 ) .  a defini la 
centralit6 relative des commerces à Montreal en appliquant la 
technique de l'analvse multivariee à une matrice d'informations 
nourrie par l'importance relative de chaque type d'ktablissement 
au sein de chacune des municipalites, le nombre total 
d'ktablissements et la variete des tvpes presents. 
A defaut d'avoir utilis6 ces differentes recettes (par 
manque de temps et de moyens techniques appropries) - ce qui 
serait venu confirmer notre illustration. ou notre travail 
empirique - nous nous sommes borne 8 deux methodes plus 
classiques : la distribution des activites concernees A l'echelle 
de l'agglom6ration et la repartition de ces differentes activitks 
per capita. 
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I1 v a deux tvpes d'indicateurs h considerer : la 
repartition des activites entre les ensembles dgfinis plus haut 
(Centre-ville et quartiers populaires). exprimee en valeurs 
relatives. et la repartition des activitks per capita. 
1.1. Distribution des activites (en pourcentage du total) 
Il convient de prkciser ici que dans la gamme des activites 
concernees par notre etude. nous n'en avons retenu que 21 parmi 
les plus importantes. du moins a notre avis. La s6lection a et& 
particulierement rigoureuse dans la gamme des commerces de 
services plus repandus dans la ville et donc plus nombreux. Nous 
avons ainsi exclu de l'analvse les agences immobilihres, les 
cabinets d'architecture. les bureaux d'etudes prives. les 
quincailleries et serrureries. les magasins d'armes et munitions, 
tout ce qui a trait la beaute. la coiffure, la confection et 
l'habillement. les meubles. les editions, les nights-clubs, les 
avocats. les entreprises de bbtiments. les boucheries et 
charcuteries, les articles de sport. les boissons, les pecheries 
et poissonneries. Toutes ces activites ne sont pas, comme on peut 
le penser, harmonieusement et rationnellement distribuees dans la 
ville : on remarque. en effet. des p6les de concentration autour 
des grands marches, (Total, Moungali, Ouen&. Plateau, Plateau 
des 15 ans .... ) et des grandes arteres comme l'avenue de la Paix. 
l'avenue des Trois Martyrs, la Route du Djoue, etc. (cf. carte 
nol). 
D'autre part, nous avons regroupe les quartiers populaires 
(MakBlekelc2, Bacongo, Poto-Poto. Moungali, Ouenzk, Talangai, 
Mfilou) pour les opposer au Centre-ville. 
Ainsi. l'analvse faite revele de graves disparites : environ 
80 % des gros commerces, commerces de services et services 
superieurs. se trouvent dans le Centre-ville (soit 2 273 ha.). 
Les proportions varient de 40 % pour les activites ou les 
secteurs les plus "expansifs" (cinemas et spectacles, pharmacies 
et produits pharmaceutiques), a 100 % pour les services "rares". 
En effet 20 % seulement de ces activitks, tous secteurs 
confondus, se trouvent dans les quartiers populaires, et se 
repartissent dans des embryons de p6les que constituent les 
places des march&, les grandes arthre, ce qui, d'une manihre OU 
d'une autre, represente une certaine concentration dans 
l'immensite des quartiers populaires (soit sur un peu plus de 
7500 ha.). La repartition par secteur d'activitk varie de zero 
(pour les services rares !) A 58 % pour les activitCs 
"deconcentree (cf. tableau ci-aprhs), ce qui montre une relative 
dependance des populations des quartiers populaires vis-a-vis du 
Centre-ville pour satisfaire certains besoins. 
165 
Tableau 1 : DISTRIBUTION DES GROS COMMERCES. DES COMMERCES DE 
SERVICE ET DES SERVICES SUPERIEUR5 A 
BRAZZAVILLE (Source = Enquete J .  Nguembo, 1986) 
! 
Accessoires et pieces auto. ! 
Agences de voy.transp. aeriens! 
Appareils m&n.et elec. ménag.! 
Banques et Assurances ! 
Automobiles, motos ! 
Carrelage, revetement sols, ! 
materiaux de construction ! 
Cinemas, Spectacles ! 
Commerce general ! 
Electricite (Installation) ! 
Fleurs-Decoration ! 
Fret aerien et maritime, ! 
transitaires ! 
Froid et Climatisation ! 
Hotels, Restaurants ! 
Librairies-Papeteries ! 
Location voitures et materiel ! 
des BTP ! 
Mkcanique generale et lourde ! 
Pharmacies-Produits pharmacie ! 
Radio- TV- Electronique ! 
Informatique ! 
Services centraux (administr.)! 
Services techniques et ! 
financiers publics ! 
























! 38,46 % 
! 6,67 X 
! O % 
! 18,75 % 
! 0 %  
! 
! 37,50 % 
! 58,33 X 
! 25 % 
! 16.67 % 
! 40 % 
! 
! 0 %  
! 11,11 % 
! 47,83 % 
! 33,33 % 
! 
! 25 % 
! 0 %  
! 
! 0 %  
I 0 %  
! 
! 9,43 % 
! 10 % 
! 53.a5 % 
Ce tableau appelle quelques commentaires. Il s'agit en effet 
des valeurs relatives qui n'expriment ici qu'une tendance 
generale observable dans la ville. I1 faut en outre signaler que 
certaines proportions, notamment dans les secteurs du "commerce 
g&n&ral" . "cinkmas et spectacles". "ho tels -restaurants " . 
pharmacies", traduisent un reel effort de dkconcentration des 
activites : les exemples de la SCKN-Congo, CCSO, Perris Freres, 
etc., sont assez eloquents. Ailleurs, la concentration, et donc 
la centralite. est incontestable. I1 s'agit, particulierement, 
des administrations centrales, des services techniques et 
financiers publics, des services socio-culturels (musees, 
bibliotheques). banques et assurances. etc. Cette situation ne va 
pas sans poser quelques problemes. 
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1.2. Repartition des activites per capita 
Cette approche serait plus interessante si nous disposions 
de la liste exhaustive des differentes activites par commune ou 
arrondissement. La demarche suivie ici n'a d'autre ambition ou 
pretention que de montrer les disparites flagrantes qui existent 
entre le Centre-ville, qui concentre tout. et les quartiers 
populaires qui s'y trouvent, et qui ne sont le plus souvent 
qu'une reaction spontanee aux desequilibres imprimks par la 
politique urbaine coloniale sur lesquels nous reviendrons. 
Ainsi. si on ne tient compte que de la population residente 
(10.910 habitants au Centre-ville, et 584.192 habitants dans les 
quartiers populaires). les rapports activite/nombre d'habitants a 
observer theoriquement, varient de 1 pour 780 personnes a 1 pour 
2900 personnes, au Centre-ville. suivant la representativitte de 
ces activites, alors qu'ils sont de l'ordre de 1 pour 65 O00 
personnes (pour les secteurs assez presents dans les quartiers 
populaires) a O et 1 pour 584 192 personnes (pour les services 
centraux et rares). 
En somme, la centralite des gros commerces, des commerces 
de services (banques. par exemple) et les services superieurs est 
une &idence. Elle implique un certain nombre de comportements 
sociaux et. bien evidemment, des problemes graves 
d'accessibilitk. 
1.3. Centralite des commerces et services, attitudes sociales et 
problemes d'accessibilitk 
A la centralit& des services rares peuvent @tre rattaches un 
certain nombre de manifestations, d'attitudes ou comportements 
sociaux, outre les probl&mes d'accessibilite et de transport. Les 
analyses suivantes sur Brazzaville ne sont pas les resultats 
d'une enqugte poussee ; nous les tenons simplement d'une 
observation directe, de la pratique de la ville. 
En effet, quiconque se penche sur la proliferation du mini- 
commerce, des petits metiers et des micro-activites informelles 
et parfois non autorisks tentera d'en donner une explication 
valable. 
Certes. la recherche de petits gains, de revenus 
compl&mentaires (aux revenus largement insuffisants des &nages 
du congolais moyen, la pratique d'une activite de surivie 
eventuellement illicite, en somme, le mobile strictement 
economique, peut &tre une explication suffisante de la 
proliferation des micro-commerces. des petits metiers et des 
micro-activites dans les quartiers populaires. Mais il faudrait y 
ajouter ce que nous allons appeler une reponse logique. une 
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reaction spontanee de la population des quartiers populaires a la 
grande centralite ou concentration des gros commerces et des 
services superieurs. C'est une attitude sociale dictee par une 
certaine pratique spatiale en milieu urbain africain. 
En effet, a defaut des commerces officiels, d'une strategie 
de distribution des produits de premiere necessite et de luxe, 
d'une hierarchisation de ces secteurs dans la ville, les 
africains de l'Ouest, les Libanais, et de plus en plus les 
nationaux ont cree des circuits de distribution h la limite de la 
legalite. Ils s'installent soit autour des marches traditionnels, 
soit le long des grandes arteres des quartiers. et parfois m&me 
dans les quartiers les plus recents. afin de s'assurer une 
clientele potentielle. Leur monopole sur ces vastes marches des 
quartiers populaires s'explique, h notre avis, par la trop grande 
concentration des activites commerciales au niveau du Centre- 
Ville, ce qui les met h l'abri d'une concurrence dangereuse. La 
victime est, bien sûr, le consommateur. Ne pouvant aller "en 
ville" pour acheter un produit qui lui reviendrait deux fois 
moins cher, il se rabat sur le marchand du quartier qui realise 
parfois des marges beneficiaires importantes. 
La centralite des services rares a Brazzaville pose aussi 
le grave problCme de l'accessibilitk et du transport. Pour faire 
une photocopie, toucher un cheque, retirer une attestation 
quelconque, l'habitant des quartiers peripheriques, theoriquement 
moins riche, doit payer son deplacement (soit 100 F CFA x 2) 
et m@me plus (lorsqu' on lui demande de "repasser un autre 
iour" (4): cette situation releve d'une mauvaise politique 
urbaine. Les coûts en argent et en temps d'une telle organisation 
de la ville sont trop importants pour rester indiffkrents. 
Aux heures de pointe. la circulation automobile et meme des 
pietons est quasi impossible dans le Centre-ville et augmente les 
risques d'accident. Elle est rendue plus difficile aux heures de 
service. parce que les quelques avenues desservant ce secteur de 
la ville se transforment en parkings. Ceux-ci ne sont ni 
nombreux. ni amenages pour accueillir un nombre de vkhicules 
chaque jour plus important ( 5 ) .  11 Y a donc lieu de reflechir 
deja sur les aires de stationnement dans le Centre-ville A 
Brazzaville, lacune incontestee de la pratique urbaine 
coloniale. 
La Charte d'Ath6nes affirme que les clefs de l'urbanisme 
resident dans quatre fonctions : habiter, travailler. se r&creer. 
circuler. le tout devant &tre rationnellement et harmonieusement 
organis&. Depuis 1933, la pensee de Le Corbusier a fait du 
chemin sans pour autant avoir prise sur les pratiques spatiales 
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en milieu urbain. surtout en Afrique noire, et particuliCrement d 
Brazzaville. Nous allons tenter. dans ce chapitre, d'expliquer ce 
derapage urbanistique caracterise par une opposition 
dvsharmonique entre la "ville europeenne" et les "villages 
africains". 
2.1. Principes d'organisation et de gestion de l'espace urbain 
brazzavillois 
Le zonage urbain. en tant que concept d'organisation de 
l'espace urbain au sens de la planification phvsique d'une 
agglomeration. est probablement l'aspect le plus connu de 
l'urbanisme dans le grand public. I1 se situe aux origines de la 
matiCre et procede de la Charte d'AthCnes. charte qui affirme le 
principe de specificite fonctionnelle des espaces urbains. 
Spontanee dans certains pays et a certaines &poques. 
premeditee dans d'autres, la realisation du zonage urbain est 
tantdt le produit des circonstances et tant8t l'expression de 
considerations bien definies. A Brazzaville. l'opposition "ville 
europeenne" et "villages africains" tient des grands courants 
philosophiques vkhicules A une epoque, dont celui de l'inegalite 
des races. 
A l'origine. il fallait &parer physiquement l'homme blanc 
et l'homme noir, porteur potentiel des germes pathologiques, et 
donc representant un danger permanent pour 1"'Europeen". D'aucuns 
affirment mQme que l'orientation g6nerale des vents (sud-nord) a 
profondement influence la localisation de la ville europeenne par 
rapport aux "villages africains". "La ville coloniale. &rit C. 
Goma Foutou 16), comprend en 1924 un quartier dit Le Plateau. au 
Centre-ville. avec quatre pôles de developpement : la poste, la 
mission, le camp militaire et le d&barcad&re. Les populations 
indigenes ont et& releguees dans les zones markageuses infestees 
de moustiques (Poto-Poto), pour le flux des habitants du Haut- 
Congo vers Brazzaville, et dans la Plaine de Bacongo pour stopper 
l'exode rural des populations du sud-ouest venant par la route QU 
la voie ferree Mindouli-Brazzaville". 
Cette sbgregation est "la concretisation ... des rapports qui 
s'intaurent ... entre colonisateurs et population indigene. De la 
meme façon, dans ce syst&me social le territoire colonise est 
considere uniquement comme source de matieres premieres h mettre 
en valeur pour permettre la croissance du capital metropolitain, 
les habitants de ces contrkes sont appeles h n'Qtre que les 
manoeuvres des chantiers miniers et des plantations" (7). I1 n'a 
donc pas &te necessaire de crCer dans les bourgs africains les 
infrastructures qui doivent etre normalement implantees dans la 
"ville europeenne". D'ou une excessive concentration des 
kquipements dans le Centre-ville. 
16% 
Le cloisonement social impose par l'urbanisme colonial n'est 
pas uniquement phvsique. I1 est aussi fonctionnel ou juridique. 
L'article 2 de l'arr@t$ de 1937 .(J.O. AEF dil 15-12-37. pp.1303- 
1367) qui semblait reglementer la construction dans la ville sans 
distinction de secteur, n'@tait, en fait, conçu et rigoureusement 
applique que pour la "ville europeenne ..." 
En definitive, le schema de distribution des equipement5 
sociaux et d'autres tvpes d'equipements (gros commerces. 
administrations, etc.) repond h peu pres h cette discrimination 
sociale de l'espace urbain. tendance qui. malheureusement. n'est 
pas franchement combattue par les urbanistes nationaux. 
2.2. Importance et prise en compte des heritages urbanistiques et 
urbains A Brazzaville 
Ville coloniale, Brazzaville traîne donc le lourd heritage 
de son passe qui predetermine son avenir. L'importance et la 
prise en compte de ces heritages urbanistiques et urbains se 
manifestent dans les principes d'organisation des espaces urbains 
actuels (SDAU, PUD ... ) : la dichotomie Centre-ville - quartiers 
populaires reste vivace. Bien nette dans le paysage urbain, cette 
opposition porte aussi les signes visuels d'une inegale 
repartition des fonctions et des activites. 
I1 v a quelques annees le regard de l'observateur n'&tait 
"accroche" A Brazzaville que par quelques bátisses datant de la 
colonisation : cathedrale Sainte-Anne. la Coupole, l'actuel 
Tresor Public, etc. AuJourd'hui, plusieurs immeubles modernes 
destines a @tre des residences et des bureaux se dressent dans le 
ciel de Brazzaville ; parmi ceux-ci on peut citer l'immeuble de 
l'ARC abritant plusieurs directions ISOCECA. Ethiopian Airlines. 
TAAG. etc.), le Ministere du Plan et de l'Economie, l'Hotel 
Mbamou Palace. la nouvelle BCC. le Groupe Otto Mbongo. le City- 
Center (centre de plusieurs commerces), le Palais des Congres. la 
CNPS. Hvdro-Congo. l'hotel Meridien ... et bientôt la tour Elf 
Congo. le siege social de l'ARC, etc. 
Cette tendance d la concentration. et donc h la centralite, 
des services superieurs est, malheureusement. renforcee par le 
mode d'organisation de la ville actuelle conçue par nos 
urbanistes et parraine par nos autorites. On n'est donc pas 
surpris de voir dans le Plan d'urbanisme Directeur actuel de la 
ville de Brazzaville que. dans l'affectation des sols (P.O.S.). 
l'espace compris entre le ravin de la Glaciere et les ravins du 
Tchad et de la Plaine soient reserves aux principaux organes 
ministeriels et au commerce. Mais peu de pôles structurants 
excentriques ont et6 programmes ... 
Ainsi. la ville s'btend, rejetant toujours plus en arriere la 
population des quartiers populaires pour laquelle il est deja 
difficie d'acceder aux services rares concentres au niveau du 
Centre-ville. 
La pratique urbaine h Brazzaville laisse .A desirer. Deux 
mondes s'opposent : le Centre-ville, exuberant et qui concentre 
exagerement les principales activites urbaines, tres peu peuple, 
(ce qu'on peut assimiler au "Central Building District" 
americain) offre un pavsage tres different de celui des quartiers 
populaires. monotones, ennuveux. tres populeux, mais peu equipes. 
En jetant ce ragard retrospectif sur la creation, le 
developpement et la gestion de Brazzaville de 1880 h nos jours. 
nous avons decelCs des erreurs de dbpart, malheureusement 
reprises par nos techniciens actuellement. Nous pensons que si 
l'urbanisme s'attache h creer un espace de vie idka1 pour 
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CARACTERISTIQUES DU TISSU URBAIN 
DE BRAZZAVILLE 
Andre MOUTSARA 
Direction de la Construction 
On peut entendre par tissu urbain le visage que presente 
une agglomeration sur le plan de l'occupation du sol en milieu 
urbain. Le tissu est l'etat qui caracterise l'espace urbain, lui- 
m@me comprenant des elements definissant et determinant 
l'occupation spatiale. En fait. c'est la forme visuelle 
caract&ristique d'une ville qui permet d'ktablir des differences 
par tvpe d'occupation et d'organisation de l'espace. 
L'analyse du tissu urbain est egalement un moven pour dis- 
tinguer de façon rationnelle et pertinente les disparites socio- 
economiques. @valuer le niveau economique. et de ce fait. deter- 
miner les revenus de populations selon les quartiers. 
Aussi, l'approche actuelle du tissu urbain de Brazzaville et 
ses caracteristiques nous oblige-t-elle a adopter 'une demarche 
consistant developper les aspects ci-apres : 
- la typologie urbaine de Brazzaville - le visage urbain et ses caracteristiques - les problhmes de dynamique et de gestion urbaine. 
1.1. Approche et methode de definition de la tvpologie 
Dans la demarche adoptee pour mener les etudes urbaines en 
vue de l'elaboration du Plan Directeur de la ville de 
Brazzaville. l'element essentiel de base pris en compte a et& 
l'observation des photographies aeriennes de 1978 et 1983. 
completees par des leves de parcelles et l'etablissement de 
fiches tvpologiques Dermettant de preciser la nature et l'impor- 
tance de l'occupation du sol. 
L'analyse ainsi faite a permis de definir les modes d'occu- 
pation ainsi que les besoins reels au niveau des parcelles et du 
logement : de definir des tissus types caracteristiques Par 
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quartier en fonction d'un mode d'occupation. d'un niveau economi- 
que et de l'anciennete du tissu. Elle a enfin permis d'Ctablir 
pour des zones homogenes. les capacites d'accueil et le rvthme de 
densification. 
Dans de but d'etablir un constat afin de degager la problé- 
matique generale due a la croissance urbaine. et en vue de 
definir les besoins reels dans la perspective de cette croissance 
dans le futur, la methode comparative de l'occupation du sol du 
point de vue du rythme d'accroissement des surfaces urbanisees en 
rapport avec le site potentiel a &te le second Clement de cette 
approche. L'assimilation de ces procedes et la superposition des 
elements d'analvse ont abouti h une identification des differen- 
ciations des occupations, determinant ainsi les tissus types et 
leurs caracteristiques. 
1.2. Les facteurs influents definissant la typologie de 
Brazzaville 
Le rythme d'accroissement des surfaces. tributaire de l'evo- 
lution demographique donne lieu, d'une part. b une extension 
considerable du tissu urbain pkripherique sans contrele et d'une 
trhs faible densite. et d'autre part. a une densification impor- 
tante des quartiers anciens.L'&valuation des surfaces fait 
apparaître que Brazzaville est passee de 8212 hectares de site 
urbanise en 1978. h 10502 hectares en 1983, et h 12 220 hectares 
en 1984. 
La croissance urbaine. due au rythme d'accroissement de la 
population h plus de 7 % par an, b defie toutes les previsions 
demographiques du Plan Directeur qui prevovait en 1985 530000 
habitants : c'est 611 O00 personnes que compte aujourd'hui 
l'agglomeration brazzavilloise. L'evolution de la population. par 
auartier. met en evidence la densification importante des 
quartiers anciens et l'extension en surfaces des zones 
periDheriques a densite faible. En effet. on note 47 % 
d'augmentation de la population entre 1974 et 1984 a Bacongo (38 
500 a 56 500) et une densite plus forte a Poto-Poto. Moungali et 
Ouenze. pour la meme periode de 117 a 145 habitants h l'hectare. 
de 110 h 160 et de 120 h 185. alors que Bacongo passe de 63 a 92 
habitants a l'hectare. Dans le même temps. les zones 
Deripheriques avant subi une modification tres importante des 
limites administratives ne permettent pas une apprkciation nette 
de l'accroissement de la densite, mais ont vu leur superficie 
occupee doubler (3250 hectares en 1974 et 8650 hectares en 1985). 
d'ou une densite brute de 1'agglomCration passant de 89 habitants 
a l'hectare a 67 habitants. 
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Au niveau de l'habitat. deux phhomenes caracterisent l'evo- 
lution spatiale et marquent le pavsage urbain entre 1974 et 1985: 
- le resserrement familial faisant passer le menage moven de 
b.02 personnes en 1579 d 5.7 en 1985 : - l'augmentation de l'occupation movenne des parcelles de 
1.35 menages a 2.10. avec les differencimportantes selon 
les quartiers (1.3 a MakeleLrelC et 2.6 a Ouenze). 
Les conditions de vie des populations se degradent du fait 
de l'extension de la ville. en raison de la naissance des 
quartiers nouveaux demunis d'infrastructures et d'equipements. de 
la densification des anciens quartiers provoquant l'incapacitk 
des installations et des services publics a repondre aux besoins 
et h la demande sans cesse grandissants. 
2 -  LE-VIS4GE-V~BAIN-UE-BRAZZAVIt4E 
2.1. La planification urbaine et l'approche de l'urbanisation de 
Brazzaville 
2.1.1. La politique nationale en matiere d'urbanisation 
C'est depuis 1978 surtout qu'une politique veritable d'urba- 
nisme a &te adoptee par le gouvernement. et notamment dans la 
periode preparatoire du Plan Quinquennal 1982-1986. Un effort 
remarquable fut consenti en matiere d'etudes urbaineS.ces &tudes 
ont permis d'etablir une planification precise des investis- 
sements consacres aux infrastructures urbaines et de preparer une 
restructuration des instances administratives et publiques pour 
ameliorer la gestion urbaine. Ainsi on pourrait relever les 
inscriptions budgetaires ci-apres : 
- ensemble des projets de bdtiments (170 milliards F. cfa) ; 
- infrastructures urbaines (2.5 milliards de F. cfa) : 
- logements sociaux (9 milliards F. cfa) ; - logements des fonctionnaires en regions (3 milliards 
- credits individuels A la construction ( 3  milliards F. cfa); - cadastre et mise en place d'un organisme charge de la 
F. cfa); 
production des terrains urbains (900 millions F. cfa). 
2.1.2. Le constat et la problematique du contexte brazzavillois 
La determination des pouvoirs publics a mettre en oeuvre un 
programme aussi ambitieux au cours du Plan Quinquennal est le 
fait des resultats de l'analyse systematique qui a &tabli un 
constat sous forme de diagnostic de la situation en milieu urbain 
en general et a Brazzaville en particulier. Les rksultats de 
cette demarche relativement longue, qui a decortique suffisamment 
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les moindres details du contexte brazzavillois. ont defini les 
aspects suivants : 
- demographic : perspectives et hypotheses de croissance de 
la population aux termes du Plan Directeur d 420 000 habi- 
tants en 1980. 530 000 en 1985. 780 000 en 1990. 900 000 en 
1995 et 1 110 000 habitants en l'an 2000. 
- Evolution de la croissance urbaine a un rvthme de 7 % par an 
pour Brazzaville, ceci dans un contexte global d'un taux 
d'urbanisation en perspective de 64 % en 1976 h 73.7 % en 
1985. 
- Insuffisance des equipements et carence des infrastructures 
de base qui pourraient harmoniser et contribuer h l'amelio- 
ration sensible de l'habitat. 
- Penurie de logement pour un nombre croissant des menages 
dont la situation est caracterisCe par une instabilite resi- 
dentielle. 
- Une dvnamique urbaine naturelle se heurtant aux prestations 
deficientes des pouvoirs publics et au manque de moyens des 
structures administratives et de gestion urbaine. 
- Une speculation fonciere activee par les proprietaires cou- 
tumiers compliquant l'action timide et passive des pouvoirs 
publics. entraînant ainsi des conflits socio-&conomiques qui 
compromettent les rares programmes d'infrastructures et 
d'equipements. 
Cependant. il convient de noter que l'ambitieux programme 
defini plus haut (1982-86) a pu @tre mis en oeuvre en partie; 
tout particulikrement la realisation des proiets de bâtiments, 
les logements "sociaux" et l'effort considerable dans l'ameliora- 
tion de la production et la distribution de l'eau potable et de 
l'energie : ces effort ont contribuk h la transformation du tissu 
urbain dans ses mutations internes, mais qui contient. en son 
sein. bien des caracteristiques permettant ainsi d'en distinguer 
plusieurs tvpes. 
2.2. Le tissu urbain brazzavillois 
2.2.1. Le mode d'occupation du sol 
L'evolution spatiale de Brazzaville est un processus qui. 
bien que recent. releve neanmoins de differentes etapes dans le 
temps. ce qui donne a chacune d'elle un type particulier d'oc- 
cupation, et entraìne un regroupement de la mise en valeur en 
categories de Darcelles distinctes. 
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Les composantes en parcelles tvpes constituent la typologie 
de l'habitat dont l'objectif est d'etablir. de maniere generale. 
l'evolution de l'occupation du sol et du tvpe de cette occupation. 
Cette approche nous permet d'observer ici. dans le cas precis de 
Brazzaville ce phenomhe pour le plus Erand nombre des mknages, 
soit pres de 90 % de la population. 
Ainsi l'observation identifie-t-elle six parcelles tvpes 
dans lesquelles vivent 80 % de la population brazzavilloise et ne 
prend pas en compte les tvpes sD6cifiques qui ne representent 
qu'une minorite de logements et n'interessent pas actuellement la 
majorit6 des chefs de mènages (le Centre-ville principalement), 
soit 2.5 % de la population seulement. N'entrent pas non plus en 
consideration les logements publics des sociktes immobili&res, 
m@me s'ils sont assimiles dans le tissu des quartiers. telles les 
operations "Bacongo Moderne. Glaciere. Mfilou-OCH. Moungali III, 
Moukondo qui totalisent moins de 1500 logements soit environ 28 % 
du parc brazzavillois. Les six tvpes identifies correspondent d 
la fois a un taux de densification particulier et A un standing 
de construction qui prend en compte la taille et l'equipement 
du logement : 
a) lotissements relativement anciens (1965-70) de parcelles de 
taille movenne (4001112) :- logement de tvpe moderne : - bátiment à usage locatif en cours 
- famille ayant reussi son integration et disposant de 
revenus confortables (Mfilou). 
b) lotissement assez proche du premier mais degageant un carac- 
tere plus traditionnel de la construction type ichambre- 
salon) : - revenus familiaux plus reduits - stockage de matkriaux de construction dans la parcelle 
volonte de construire) iTalangaï). 
c) parcelles issues de l'extension des villages anciens : - grande taille - habitat traditionnel a caracthre rural - revenus modestes car presence d'un chantier. d'une villa 
en construction (Poto-Poto du Djoue) 
d) lotissement caracteristique des zones pkripheriques en 
cours de densification - parcelles de petite taille (300 mZi - generalement un seul logement 
- population A faible revenu (Ngamaba). 
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e) parcelles implantees sur un tissu ancien (avant 1960) : - petite taille 1360 m 2 ,  - vieilles bâtisses en briques crues - tissu en voie de saturation 
- secteur locatif imDortant 
- cohabitation proprietaire-locataire (Bacongo) 
f) m@me tvpe que le precedent du point de vue de l'anciennetk 
d'occupation mais caracterise par la presence d'une villa au 
centre de la parcelle ou vit un fonctionnaire avant bene- 
ficie d'une aide publique h la construction : - revenus superieurs a la movenne (Moungali) 
2.2.2. Tissus types et caractkre de l'habitat 
La meme demarche qui consiste h observer les photographies 
aCriennes a permis une definition des tissus types en fonction de 
la densite et de la forme de l'occupation du sol. Ces tissus 
tvpes sont regroupes selon leur spkificite en cinq categories de 
lotissements : 
a) les lotissements materialises non occupes. constitues de 
vastes zones situees en peripherie. dkfrichees. dont le 
parcellaire est materialise par le cheminement, les cl6tures 
en vegetal. le stockage des materiaux. Ces lotissements 
Cchappent en grande partie au contròle de l'administration 
qui finit par les reconnaître au fur et a mesure qu'ils se 
densifient. Les zones suivantes sont concernees : 
- Madibou. Kibouende (500m2 - 12 parcelles a l'hectare - 
- Ngamaba carriCre 1400m2 18 parcelles a l'hectare - 0.6 
- Moukarou Nord-Tsieme 1600m2 - 11 parcelles h l'hectare - 
0.6 logement/hectare,. 
logement/hectare). 
occupation de terrains de forte pente). 
b )  Les lotissements d'occupation recente et extensions 
d'anciens novaux villageois qui sont desormais integres dans 
l'agglomeration brazzavilloise : - Poto-Poto du DjouC. zone Sud Djoue d'occupation importante 
(plus de 11 logements A l'hectare ; 14 parcelles/hectare - 
5001112). - Ngamaba Ferme (parcelles plus petites. occupation plus 
faible du tissu: 9 logements d. l'hectare :la proximite 
avec la zone centrale prevoit une forte densification). - Tout Pour le Peuple (parcelles moyennes 450mZ - taux 
d'occupation assez faible, 8 logements A l'hectare,. Site 
plat appel6 a se densifier tres rapidement. 
c) Les lotissements en cours de densification correspondent aux 
zones loties après 1960. de moins de 25 ans d'bge. Benefi- 
ciant de l'equipement des quartiers anciens. ces quartiers 
ont subi une forte densification compromettant le fonction- 
nement normal des services publics urbains : - quartiers Mfilou. au site decoupe, d'ori isolement des 
quartiers bien lotis et largement densifies (18 logements 
h l'hectare - 3501112 - 23 parcelles/hectare). - Talangaï au site compris dans le prolongement des 
quartiers plus anciens (400 m 2  - 16 logements d l'hectare 
et 20 parcelles par hectare). 
d) Les lotissements anciens et denses datent d'avant 1960 
generalement. et disposent d'un reseau d'infrastructures 
relativement dense et de nombreux equipements publics. Ces 
zones de tres forte densite subissent une deterioration des 
conditions sanitaires : - Bacongo : 
: taux d'occupation tres important - 3501112 - bonnes 
: infrastructures - habitat de standing eleve - Moungali: 
e) Centre-ville, tissu type du quartier de la cathddrale au 
parcellaire tres large (2000 A 2500 m2); 4 lotissements a 
l'hectare. habite par les classes aisees, comprenant pres de 
7500 personnes. 
2.2.3. L'habitat et le cadre de vie brazzavillois 
L'analvse tvpologique. et notamment du tissu urbain de 
Brazzaville, a degage le caractère expansioniste de l'occupation 
de l'espace. h un rvthme effravant par rapport d la population 
actuelle. 11 est etabli que les habitants de Brazzaville pour- 
raient avoir besoin de moins d'espace qu'il n'en n'ont 
aujourd'hui. si les mesures de planification etaient efficaces, 
en vue d'un urbanisme concentrd et contr6lb. La capacite de 
densification des quartiers anciens et surtout des zones pericen- 
trales aurait pu &viter l'envahissement des sites insalubres et 
non constructibles. presentant des risques d'Crosion (zones de 
forte pente - fond des vallees), ou preserver les zones naturel- 
les actuellement devastees (forets de la Patte d'oie - for@t de 
la Tsieme). ou encore sauvegarder les emplacements pour les 
grands equipements et les infrastructures (zone d'extension du 
complexe sportif quartier Diata. du terrain de l'universite ... ). 
Le phenomene d'urbanisation, ainsi constate A Brazzaville, 
releve. d'une part d'un habitat planifie dote d'equipements. et 
d'autre part. d'un habitat auto-construit. dont la grande majo- 
rite est le fait des efforts individuels des populations elles- 
m@mes. qui ne beneficient pas d'infrastructures. 
2.2.3.1. Habitat planifie 
I1 couvre ici le logement administratif et l'habitat "so- 
cial" dont le promoteur est une entreprise d'Etat avec des loge- 
ments destines h la location-vente. L'habitat planifie obeit aux 
r&f&rences et a l'orientation du plan directeur d'urbanisme. 
Le premier type, c'est-&-dire le logement administratif, est 
caracteristique de la colonisation europeenne qui a marque 
Brazzaville, comme d'ailleurs presque toutes les villes afri- 
caines, par la separation des quartiers europkens et des quar- 
tiers "indigenes". Brazzaville s'est donc vue disposee selon la 
nature du site, oh le ravin de la Glacihre et le trace du chemin 
de fer ont constitue des barrages qui marquent les limites 
indeniables entre le Centre-ville avec Bacongo et Poto-Poto de 
part et d'autre. 
Le second type est le fait d'une promotion immobilihre dont 
les societes opkratrices se sont succede depuis l'&poque colo- 
niale, OQ l'approche qui consistait & donner un minimum de condi- 
tions acceptables aux agents indigenes de l'administration, a 
donne lieu &I la construction de quelques quartiers modernes dans 
le tissu des quartiers africains. Cette action menke par la 
Societk immobilihre de l'Afrique Equatoriale Française (SIAEF) 
s'est poursuivie au lendemain de 1960, avec la section congolaise 
de la Societe Immobilihre du Congo (SIC), et &I faire naître des 
quartiers "chic" du Plateau des 15 ans. de Bacongo. de Mak&lBk&l& 
et d'une partie h Ouenze. 
Aujourd'hui, l'habitat planifie est l'oeuvre de 1'Etat par 
le biais des Soci&t&s para-&tatiques pour les operations de 
rapport. et par la SOPROGI pour le logement dit social. Les 
principaux promoteurs Btatiques sont : ONPT, SNE. CNE, ATC, ARC. 
CNPS. Ce parc est generalement constitue par des immeubles'et les 
villas individuelles herites de la periode coloniale. Aprhs 1960, 
plusieurs operations ont vu le jour, principalement, "Immeuble 10 
etages. 32 logements". "immeuble des Italiens", "Bilal", "Immeu- 
ble ARC". "le 5 Fkvrier", et les villas vendues a 1'Etat et h 
1'Universite. L'habitat planifie dit "social" s'est poursuivi 
dans des operations prenant la relhve de celles entreprises par 
la SIC apres 1960. Le Fonds National de la Construction cr&& en 
1962 et puis la SOPROGI ont h&rit& du patrimoine de la SIAEF, de 
la SIC et la SCAHUR pour realiser du logement social. A 
Brazzaville on peut l'observer a Moungali I, II, III, la 
Glacibre, Ngangou.oni. Chateau-d'eau, Moukondo. Les logements 
finances et g&r&s entibrement par la SOPROGI sont destines a la 
location-vente. Le parc herite de la SIAEF et de la SIC est en 
grande partie devenu propriete privee des occupants. 
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On peut faire remarquer que cet habitat considere comme 
"social" ne l'est que de maniCre theorique. car la population qui 
2 acquis ces logements appartient a la tranche socio-economique 
aisee. Les enquëtes du CRETH en 1983 a Ngangouoni indiquent que 
les logements sont occupes vour 54,6 % par des cadres superieurs. 
27.2 % par des cadres movens. 13.6 % par des employes et 4,6 % 
par des ouvriers qualifies. En outre. le coÚt unitaire de ces 
logements est Cleve. et le seul promoteur de cet habitat planifie 
&tant la SOPROGI. le parc immobilier est tr&s faible. avec moins 
de 1500 logements soit pres de 2.8 % de l'ensemble du parc 
immobilier de Brazzaville. 
2.2.3.2. L'Habitat auto-construit 
I1 s'agit A Brazzaville plus exactement de l'auto-finance- 
ment qui caracterise "l'auto-construction". Etant donne la com- 
plexit& des systemes d'acces au logement et l'&vantail tres large 
des modes de production. il convient de regrouper notre analyse a 
deux tvpes : la construction ''A la commande" et la construction 
"du plus grand nombre". 
- La construction A la commande : 
Ce type ne correspond pas au type classique, car la cons- 
truction est realisee pour le compte de l'usager lui-m@me ou a 
des fins locatives. Le terrain et les materiaux sont achetes par 
l'interesse (73 % des cas) qui passe un contrat verbal avec un 
ou deux artisans (thcherons). L'intervention d'un credit 
14 % des cas) peut ecourter la duree de construction. Cette 
construction la commande fournit les villas des classes aisees. 
composees surtout des salaries du secteur public et prive. 
- La construction du plus grand nombre : 
C'est l'habitat dans les quartiers populaires. et &ant 
donne le caractere evolutif de l'urbanisation, les nouvelles 
constructions de ce type se situent beaucoup plus A la 
periphbrie. La construction ici se heurte au probleme financier 
et entraíne l'etalement dans le temps des diffkrentes &tapes; 
l'achat de la parcelle et la construction proprement dite. Une 
enquete du CRETH precise les modes d'acquisition des parcelles : 
- don ............................ 6,s % 
- heritage ...................... 14.2 % 
- occupation de fait ............ 3 % 
- achat ......................... 73.2 % 
dont 33 % auprCs des proprietaires fonciers. 30.2 Z aux 
revendeurs et 10 % A la mairie. - autres ....................... 3 %. 
Le procede pour la construction est pratiquement le meme que 
celui de la construction "a la commande". Mais la duree moyenne 
est de 6.2 ans avec des durees maximum de 22 ans. et minimum de 2 
ans. 
Les travaux lies h la construction de l'habitat "du plus 
grand nombre" peuvent etre realises avec l'aide du propriktaire 
ou des membres de la famille sous forme de prestation de ser- 
vices ; comme le montrent les resultats de l'enqu&te CRETH 1968 
sur la question : avec l'aide de qui ? 
- maçons ................................ 67 % - vous-mbme ............................ 13.9 % - parcelle achetee avec maison deja 
construite ............................ 9 % - aide du maçon. intervention person- 
nelle ................................ 3.2 % - entreprise ........................... 2.9 % - aide de la famille ................... 2.6 % - autre ................................ 1.4 % 
Ce tvpe de construction touche alors la plus grande partie 
sinon la quasi totalite des menages brazzavillois. Ainsi. il 
apparaît nettement que l'habitat planifie ne represente qu'un 
parc tres faible. 3 % environ ne touchant qu'une minorite de la 
population de Brazzaville. alors que l'auto-construction 
constitue la principale forme d'acces au logement h Brazzaville 
avec 97 % du parc. 
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I1 a 6tC suffisamment demontre que les tvpes d'habitat, le 
mode d'occupation du sol et l'organisation spatiale en milieu 
urbaln. et h Brazzaville notamment. recoupent les revenus et 
commandent les niveaux d'kquipement du logement. Aussi cet 
habitat brazzavillois, dont la caracteristique essentielle est 
1'horizontalitC du tissu urbain. pose de serieux problemes 
d'equipement et d'infrastructures. Le fonctionnement urbain 
actuel connaît des blocages specifiques a une meilleure gestion. 
notamment h la production des equipements et biens publics. dûs a 
une occupation spontanee et anarchique, ne laissant presque pas 
d'emprise et de reserves pour des eouipements et des 
Infrastructures. La densification rapide des novaux anciens se 
heurte h la saturation des dquipements existants dont la 
degradation s'accklere rapidement. Les difficult& socio- 
economiques relevent plus de la speculation fonciere. de 
l'inskcurit6 du logement due a la carence dans ce domaine, 
l'insuffisance des equipements et services publics, 
l'inadkquation reglementaire avec les pratiques usuelles 
d'urbanisation. c'est-a-dire l'absence d'un urbanisme concert& et 
integre. 
Au regard de notre analyse. on peut Ctablir un constat 
d'ktat de fait dans le contexte general brazzavillois. L'urbani- 
sation est le resultat d'une dynamique "naturelle". tributaire 
d'une croissance urbaine accelkrke dont les princiDales compo- 
santes sont : 
- l'&volution demographique remarquable (7 %) - l'accroissement des surfaces urbanisees - le developpement des activites economiques. notamment la 
proliferation du secteur informel et des petits metiers. 
Brazzaville est le modele frappant de ce dynamisme 
"sauvage". ou les situations de fait accompli b@nkficient des 
regularisations ou des reconnaissances par les pouvoirs publics. 
tant du point de vue des lotissements irreguliers que des mises 
en valeur des parcelles non autorisees. Cependant, la nouvelle 
approche d'une veritable politique d'urbanisme met l'accent sur 
l'emprise des pouvoirs publics sur l'urbanisation et la maítrise 
des mecanismes d'amenagement et de gestion urbaine. Le dispositif 
et la strategie consistent en une action reelle de concertation 
et de consultation. de definition et reprecision des comp&tences 
de chaque intervenant. et aussi surtout d'approbation des 
programmes et des investissements en milieu urbain. Enfin. 
l'aspect dkmonstratif et experimental recherche la mise en oeuvre 
des proJets pilotes A caractere social : ceux-ci peuvent 
contribuer efficacement .$I l'amelioration des conditions de vie 
des populations defavorisees par le biais d'operations de 
restructuration. de renovation ou d'habitat social, financees par 
des organismes exterieurs specialises (identification d'un projet 
urbain de restructuration du Kilometre 4. quartier spontane de 




HABITAT A BRAZZAVILLE 
Jerome BUYA 
DIUP 
L'urbanisation dans son acception moderne, est un phenomene 
relativement recent au Congo. Elle remonte à un siecle et est 
exclusivement le fait de la colonisation française. Ce phCnomCne, 
de par son ampleur et son evolution acc&l&r@e est qualifie 
"d'urbanisation galopante" : les statistiques demographiques 
deviennent perimees en quelques annees. 
La rapide et massive croissance de la population urbaine de 
Brazzaville. est due. come c'est le cas de la plupart des villes 
du tiers monde, a deux causes essentielles dont les effets se 
conjuguent : 
- la premiere, l'immigration urbaine - qui s'est poursuivie de 
maniere acc&l&r&e jusqu'aux ann&es 1970 - consiste en un 
dkplacement de la population des zones rurales vers les 
villes : c'est l'exode rural. 
- la deuxieme, dont le r61e est actuellement plus important 
est l'effet de l'excedent des naissances par rapport aux 
decCs : l'accroissement naturel. 
Cet afflux massif de la population en milieu urbain pose des 
problhmes d'organisation urbaine, dont le probleme de l'habitat. 
On sait que le processus de creation de Brazzaville, ville d'ori- 
gine coloniale. a abouti à deux types de villes qui spatialement 
s'expriment par une differenciation de l'habitat : habitat "indi- 
ghne" et habitat europeen, le premier evoluant vers le second. 
Mais qu'est-ce que l'habitat ? L'habitat n'est pas une 
habitation ni un logement. ni m@me une maison. C'est un ensemble 
plus grand et plus complexe, c'est "le mode d'organisation et de 
peuplement par l'homme du milieu où il vit" lin le Petit Robert). 
Cette definition generale peut s'adapter au milieu urbain. comme 
le mode d'organisation et de peuplement de la parcelle, du 
quartier. de l'arrondissement ... 
Mais la notion d'habitat renvoie a toute une serie d'&le- 
ments dont les plus nombreux sont les maisons. les logements. 
Traiter de l'habitat. c'est aussi se preoccuper de l'assainis- 
sement. de l'adduction d'eau. de l'electricitk. de l'amenagement 
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des voies qui desservent les logements. les equipements 
collectifs. etc. C'est donc cette diversite d'elements complemen- 
taires des logements qui permet de parler d'habitat. Ainsi peut- 
on distinguer une zone residentielle d'une zone industrielle où 
l'absence de ces elements condamne toute vie urbaine. 
Une telle expression de l'habitat recoupe b plus d'un titre 
la notion occidentale de l'habitat. I1 y a une limite raisonnable 
h la liste des elements complementaires. Cette limite varie d'un 
pavs a l'autre et est fonction du mode de vie et des habitudes de 
la population c'est-8-dire de la vie sociale d'une part. et des 
choix de la politique nationale d'autre part. 
Dans ce texte, nous avons choisi de parler uniquement de 
l'habitat sans ses elements connexes. Ainsi. au regard de cette 
definition de l'habitat et de la complexit& qu'elle sous-entend, 
nous definissons les tvpes d'habitat h partir du critere de leur 
mode de production. Ce terme renvoie ici b l'ensemble des inter- 
ventions qui sont la cause de la creation, de la modification 
d'un habitat: nous n'entendons pas seulement la construction, 
l'assemblage des materiaux mais egalement l'ensemble des condi- 
tions en amont liees a sa mise en place. par exemple, l'acces au 
credit, la mobilisation de l'epargne logement. le mode d'organi- 
sation spatiale qu'elle implique. etc. 
De cette manière. nous distinguons deux types principaux 
d'habitat : l'habitat planifie et l'habitat auto-construit. 
Le concept d'habitat planifié recouvre ici ce que l'on 
appelle les logements administratifs, parc inalienable. opposable 
aux tiers. et l'habitat dit "social". dont le promoteur est une 
entreprise d'Etat et les logements destines h la location-vente. 
En outre. il s'agit d'un habitat dont la reference aux documents 
d'urbanisme. PDU. PPU est explicite. Mais avant d'examiner ces 
deux points. regardons d'abord la genese de cet habitat h travers 
les principes, les origines et les buts de l'urbanisation 
coloniale. 
La separation des quartiers européens et "indigenes" est le 
principe de base de l'urbanisation coloniale. A proximite de 
chaque centre urbain europeen cree. des terrains sont destines 
l'habitation des populations indigenes, terrains d'une superficie 
plus importante que celle des centres europeens. Ils sont. en 
regle generale, maintenus sous le vent des centres europeens et 
separes de ceux-ci. soit par un obstacle physique (ruisseau, 
chemin de fer). soit par une zone plantee d'arbres. 
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Ce principe de base de la separation des quartiers se 
retrouve bien h Brazzaville. où Bacongo et Poto-Poto. quartiers 
indigenes de l'agglomeration. sont separes du centre europeen 
respectivement Dar le ravin de la Glaciere et la ligne du chemin 
de fer. Ainsi kcrit E. Spanner (1932). architecte du gouvernement 
de l'Afrique Equatoriale Francaise, tout en abritant A ses c6tks 
sa population indighne, Brazzaville est naturellement sCparke 
d'elle. pouvant radicalement isoler le malade en cas d'epidemie. 
Il v a donc deux zones distinctes separees l'une de l'autre. 
zones appelees plus ou moins h vivre en svmbiose pour des besoins 
de production. mais dont la reglementation en matiere d'urbani- 
sation et de construction s'applique differemment. 
Mais on observe. du point de vue des origines et des buts de 
cet habitat. qu'historiquement. il a &te implante par la Societe 
Immobilihre de l'Afrique Equatoriale Française SIAEF, qui devait 
eclater au lendemain des independances de 1960 ; la section 
congolaise devenait ainsi la Societe Immobiliere du Congo 
(SICONGO)). La reaffirmation de la volonte d'indkpendance devait 
aboutir h la crkation de la Soci&& Congolaise d'Amenagement de 
l'Habitat Urbain et Rural (SCAHUR). societe morte dans l'oeuf, 
avant le 3 fCvrier 1962. date de la creation du Fonds National de 
la Construction (FNC). Dans la convention creant la SIAEF (1954). 
on peut lire, entre autres attributions de la societe : 
- "faire construire les immeubles destines. soit h loger les 
habitants (entendez les administrateurs europkens) en vue de 
remedier h la crise du logement, soit h abriter les services 
communs. soit a mettre en valeur les voies et quartiers 
nouveaux, etc". 
- "rechercher l'amelioration des conditions de l'habitat afri- 







Les logements administratifs publics 
Ce sont les logements actuellement places sous la gestion de 
Direction Centrale des Logements et Bâtiments Administratifs 
la Municipalite de Brazzaville et des entreprises nationales 
iques telles que l'ONPT, la SNE. la CNE. l'ATC, l'ARC, etc. 
parc est majoritairement constitue par les immeubles et les 
villas individuelles herites de la periode coloniale. A cela il 
faut aiouter les logements construits depuis 1960. notamment les 
immeubles des 10 etages, des Italiens, Bilal, de l'ARC. de la 
CNE, - et les villas individuelles vendues h 1'Etat et a l'Uni- 
versite par la Soci&& de Promotion et de Creation Immobili&re 
(SOPROGI). 
La promotion de cet habitat a ete. selon les epoques. l'oeu- 
vre des socibtes mixtes ou publiques. Les annees SO. par 
exemple. ont @te dominees par la SIAEF, Societe d'economie mixte 
oui regroupait les municipalites de Brazzaville. Pointe-Noire. 
Port-Gentil. Bangui et Fort-Lamy (Djamena). d'une part. et la 
Caisse Centrale de la France d'Outre-Mer d'autre part. Ces 
municipalites realisaient les operations edilitaires et plus 
specialement la construction des immeubles d'habitation. Les 
immeubles, apres leur implantation, devenaient propriete de la 
municipalite interessee. Apres 1960, tout le parc herite de la 
colonisation est devenu propriete de 1'Etat; de fait la gestion 
lui a kte retrockdke. Le statut d'occupation de ces logements est 
de deux sortes : la location simple et le logement de fonction. 
Le financement de cet habitat etait assure par des capitaux 
mixtes dont les actionnaires les plus importants dtaient : 
- la banque de Paris et des Pays-Bas et les etablissements 
prives a hauteur de 49 % ; - la Caisse Centrale de la France d'Outre-Mer : 25 Z : - les municipalites : 24 % : 
Le solde de 2 % dtait imputable a l'Energie electrique de 
1'AEF. Actuellement, le financement de cet habitat est essen- 
tiellement public, soit sous forme de ressources propres de 
1'Etat. soit sous forme d'emprunts. En matiere d'urbanisation. 
cet habitat, notamment les villas individuelles. etait soumis au 
regime de la concession. a l'opposC du regime du permis d'occuper 
auquel etait soumise la ville "indigene". 
L'article 2 de l'arr@tC de 1937 imposait des mesures quant 
au mode de construction de l'habitation. ses dkpendances et son 
eauipement sanitaire. Les bâtiments devaient @tre construits en 
dur : les constructions A usage d'habitation devaient avoir leur 
sol, murs et toitures en materiaux durables et imputrkscibles : 
ciment, beton, carrelage. maçonnerie, briques, agglomeres. 
tuiles, fers. etc. La construction d'immeubles en materiaux 
insuffisants, tels que le pise. le torchis. le banco. la pail- 
1otte.le carton, le clavonnage. est interdite. Les installations 
sanitaires sont obligatoires : une fosse d'aisance avec un 
klement epurateur et un puisard pour les eaux usees. Sur le plan 
de la localisation, les logements administratifs se trouvaient au 
Centre-ville. I1 s'agit de toutes les villas individuelles non 
privees qu'on y rencontre. les immeubles Air-France. du Chaillu. 
de Port-Leon. FBdCraux. des Italiens, des 10 etages, etc. 
1.2. L 'habitat "social" 
Nous avons vu plus haut que l'un des buts poursuivis par les 
pouvoirs publics de l'@poque coloniale. etait la recherche de 
l'amelioration des conditions de l'habitat africain a 
Brazzaville. par la construction des logements Bconomiques. En 
effet. dans l'esprit des colonisateurs. la coupure entre les 
europeens et les indigenes ne devait pas &tre absolue. Pour des 
besoins de relais, de courroie de transmission. quelques indi- 
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genes ont eta integres A l'administration coloniale. ou ils ont 
ete affectes A des tâches subalternes. Ainsi. pour ces fonction- 
naires formant l'&lite congolaise de l'&poque. ont &te edifies 
ces logements (suffisamment kconomiques pour leur &tre acces- 
sibles) dans des quartiers specifiques. Ces quartiers sont 
amCnag&s sur le modele de la ville europeenne. quoique sur un 
modele mineur. Cette logique sous-entend que l'habitat "indigène" 
est considere comme inferieur dans la hierarchie des valeurs, et 
de ce fait. doit Cvoluer vers la norme, le canon : l'habitat de 
type europeen. represente par les operations de logements 
"soc i aux " . 
Avec le Fonds National de la Construction (FNC) et la 
Soci&& de Promotion et de Gestion Immobiliere (SOPROGI), 
l'habitat indigène n'est plus officiellement considere comme 
inferieur. Mais on note, dans le texte connstitutif du FNC . 
qu'il est l'instrument de predilection de 1'Etat en ce qui 
concerne la realisation du plan national de construction et de 
modernisation de l'habitat. par l'implantation des habitations A 
lover modere. Par ailleurs, il devait resoudre le problhme de 
logement des jeunes cadres en fin de formation. Le parc 
immobilier de cet habitat comprend le patrimoine herite de la 
SIAEF. de la SICONGO (quartiers chics de Bacongo, Plateaux des 15 
ans. Makel6kCle. Ouenze et Bacongo Moderne). du FNC (Moungali I. 
II. III - une partie seulement - ,  les quartiers de la Glaciere, 
de Ngangouoni). Actuellement, la SOPROGI a agrandi ce parc avec 
les operations de Moungali III (suite) et de Moukondo. 
I1 est evident que les logements construits a l'&poque de la 
SIAEF, de la SICONGO et certains du FNC, sont actuellement 
devenus propriete privCe, puisqu'ils sont arrives en fin de 
contrat location-vente. Il s'agit des operations du Plateau des 
15 ans. des quartiers chics de OuenzC, Bacongo, MakClek&lC et de 
certains logements de Moungali III. de la Glaciere et de 
Ngangouoni. Cet habitat considere comme social ne l'est que de 
manière thCorique, d'autant que la composition sociale des 
quartiers avant accueilli ces operations est segragationniste. 
Les resultats d'une enquete h Ngangouoni (CHETH, 1983) confirment 
cette assertion et indiquent les statistiques suivantes : 
- cadres superieurs ............. 54,6 % - cadres movens ................. 27,2 % 
- emploves ...................... 13.6 % - ouvriers ...................... 4.6 % 
Cette repartition des categories socio-professionnelles 
donne des indications generales sur la composition sociale de ces 
quartiers. En outre. les coûts unitaires de production de ces 
logements sont si &lev& qu'il serait plus logique qu'ils ne 
soient plus qualifies de sociaux. On sait. par ailleurs. que la 
production de cet habitat est tres faible et pose le probleme de 
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l'inadequation de l'offre et de la demande, en depit des coûts de 
production eleves. Bien plus, cet habitat n'apporte pas A la 
client&le le niveau de satisfaction voulu. En effet. les 
logements sont critiques pour leur etroitesse, le niveau des 
services. etc. Ainsi. les modifications de logements sont les 
agrandissements des salons et de chambres, le remplacement du 
revdtement des sols et des murs par des matCriaux "luxueux", le 
changement de fenetres, la construction de garages, de clôtures, 
etc. I1 existe une trop grande disproportion entre l'echelle 
socio-professionnelle des occupants et le personnage thCorique 
pour lequel ces logements ont et@ conçus. C'est la raison pour 
laquelle les modifications sont constantes et nombreuses. car 
chacun reve de personnaliser sa maison en elevant le standing des 
logements initialement conçus pour les couches aux revenus les 
plus bas. La promotion de cet habitat est actuellement assuree 
par la SOPROGI et le financement provient de deux sources : 
- une cotisation obligatoire de 2 % perçue par le truchement 
de la Caisse Nationale de Prevoyance Sociale (CNPS) sur 
l'ensemble des salaires. Y compris les avantages en nature 
et indemnitks diverses, consistituant l'assiette des 
cotisations du regime des prestations familiales et 
accidents de travail ; 
- le marche financier national qui comprend les banques et 
entreprises suivantes : UCB "B", BCC, BNDC, ARC, CNPS, CNE. 
Le parc immobilier. lie A l'habitat planifie. est tres 
faible et represente moins de 1500 logements, soit un pourcentage 
de l'ordre de 2.8 % de l'ensemble du parc brazzavillois. En 
consequence, la quasi totalite de la population de Brazzaville 
habite le deuxiCme type principal d'habitat repertorie. 
2. L'HABITAT AUTOrCONSTRUIT 
L'auto-construction. c'est l'auto-fourniture par le travail- 
leur du bien logement. moyennant l'investissement d'un travail 
supplementaire (H. Coing, 1977). La pratique de l'auto-cons- 
truction est. selon les pavs et les aires gkographiques. sujette 
h differenciation. Mais s'en tenir strictement h ce sens serait 
avaliser la production rurale. paysanne de l'habitat. En effet. 
en milieu urbain, il est rare qu'un individu se procure des 
materiaux et construise son logement lui-mCme a l'exception des 
maîtres d'ouvrage-maçons. 
En revanche, l'auto-financement que l'on assimile ( A  tort ?) 
ti l'auto-construction constitue le cas le plus rapandu. I1 esiste 
de ce fait. une diversite d'habitats auto-construits A 
Brazzaville. Ce tvpe balaie un eventail tres large. Mais, il 
semble utile de s'arreter ici essentiellement h deux types, a 
savoir : la construction "A la demande" et la construction du 
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plus grand nombre. Ce qui departage les deux types c'est simple- 
ment l'acces au credit et h d'autres facilites administratives et 
financieres. 
2.1. La construction "A la demande" 
Le tvpe de construction "a la demande" que l'on rencontre h 
Brazzaville ne correspond pas au type classique. La construction 
est realisee pour le compte de l'usager lui-meme ou h des fins 
locatives : il achbte le terrain 173.4 % des cas - CRETH. janvier 
1986). les materiaux de construction. passe un contrat. en 
genkral verbal. avec un ou deux artisans (tgcherons). qui h leur 
tour peuvent recruter des aides. Les contrats verbaux entre d'une 
part, propriktaires et artisans et. d'autre part. entre artisans 
et aides. fixent les modalites de remuneration des prestations de 
services. Dans la plupart des cas. un taux forfaitaire est fixe. 
payable sur avance, au dCmarrage des travaux et en totalit6 A la 
fin des travaux. C'est le tacheronnage. La duree des travaux peut 
Ctre relativement longue. mais l'acchs au crCdit (14.6 % des cas 
CRETH. janvier 1986) peut en ecourter la duree. Ce tvpe de 
construction, qui mobilise d'importantes sommes d'argent et un 
travail salarie original. n'a pas pour but initial la recherche 
du profit. C'est cette forme que l'on retrouve dans la 
construction dee villas des classes aisees. La multiplication de 
ce type de construction s'explique par la recherche du profit. 
par la location au prix fort aux entreprises etrangeres et aux 
representations diplomatiques et consulaires. 
Pour ce tvpe de villas, en regle generale. le niveau de 
standing diminue avec la position dans 1'Cchelle sociale. 11 en 
est de meme de l'acces au credit et h d'autres facilites 
financihres. Une corrrespondance etroite existe entre les revenus 
(permettant l'acces au credit) et le standing des constructions. 
Plus bas on descend dans l'echelle des salaires, plus longues 
deviennent les durees de construction, et plus bas le standing. 
Mais il existe aussi la forme classique de construction "h 
la demande" qui, elle, exige un contrat avec une petite entre- 
prise de construction. En raison des devis tres onCreux que 
presentent les entreprises, ce type est peu usite. En tout etat 
de cause. ces tvpes de construction ne touchent qu'une infime 
partie de la population ; la plus grande. qui n'a pas toujours 
acces au credit, auto-construit son habitat par le svsteme de 
l'epargne personnelle ( 7 5 3  %) : c'est la construction du plus 
grand nombre. 
2.2. La construction du plus grand nombre 
C'est l'habitat que l'on rencontre partout dans les 
quartiers dits populaires. mais. etant donne le caractere 
evolutif de l'urbanisation. les nouvelles constructions de ce 
193 
tvpe, se situent beaucoup plus h la peripherie. On sait, par 
ailleurs, que les quartiers anciens ont connu des conditions 
d'urbanisation similaires. L'acquisition des terrains, puis la 
construction dans les quartiers anciens. h espaces plus ou moins 
specialises, se faisant a des prix faramineux, ils ne touchent 
que la tranche de population pouvant facilement acceder au 
crkdit. Autrement dit, les constructions nouvelles dans les 
quartiers anciens se font plus ou moins par trouCe, par 
rksorbption de l'habitat insalubre. En revanche. dans les 
quartiers d'extension recente, de façon generale, l'habitat est 
construit sur le modhle du plus grand nombre. I1 s'agit de la 
construction d'une maison qui pose essentiellement des probl&mes 
d'ordre financier. et c'est pourquoi les operations comme 
l'acquisition d'une parcelle peuvent s'&taler dans le temps. Les 
differents modes d'acquisition des terrains sont les suivants : 
- dons .................................. 6.5 % - heritages .............................. 14,2 % - occupation de fait ..................... 3 % - autre .................................. 3 % 
- achat .................................. 73,2 % 
dont 33 % au propriktaire foncier, 
30.2 % au proprietaire revendeur. 
10 % A la Mairie, (CRETH, janvier 1986). 
Pour construire, tout proprietaire achhte les materiaux et 
s'adresse a un artisan. Voici comment s'effectue le processus 
d'edification d'une maison de cette categorie. Le premier inter- 
venant est le "faiseur" de briques; il fabrique les agglomkres de 
ciment et les stocke en ordre. En general, il intervient seul, 
mais ils peuvent être deux en fonction de l'urgence des travaux. 
Le deuxième intervenant est le maçon : c'est lui qui construit la 
maison selon les desirs du client. I1 implante. monte les murs et 
prkvoit les ouvertures. I1 peut avoir un ou deux apprentis. Le 
troisieme intervenant est le couvreur : ils sont en general deux. 
ils posent la charpente et fixent les feuilles de tôle. Le 
quatrième intervenant. le menuisier, pose les portes et les 
fenCtres qu'il a soit fabriquees. soit achetees chez un autre 
menuisier. 11 peut avoir un apprenti. Le maçon, le m@me que 
pr6cedemment ou un autre. realise les enduits et les revêtements. 
L'electricien et le peintre interviennent en fin de scenario. 
La construction d'une maison moyenne peut exiger deux h 
trois tonnes de ciment et quatre h cinq camions de sable. En 
raison de la faiblesse des moyens financiers, la construction 
Deut se faire en plusieurs ktapes. Ainsi, en dehors du processus 
gCneral que nous venons de dbcrire. le proprietaire, qui a reuni 
quelques sacs de ciment et un chargement de sable, peut 
s'adresser a un "faiseur" de parpaings. L'operation exige. par 
ailleurs. la mobilisation d'une reserve d'eau leau de pluie. de 
puits, de riviere etc.). En fonction des disponibilites 
194 
financieres du promoteur. (maître d'ouvrage) la construction peut 
durer des annCes. Une enquête recente (CRETH. janvier 1986). a 
etabli la durCe movenne de construction h 6.2 ans. avec des 
durees maximum de 22 ans et minimum de moins d'un an. 
Les travaux lies i! la construction de l'habitat du plus 
grand nombre peuvent @tre realises avec l'aide du proprietaire ou 
des membres de sa famille sous la forme de prestation de 
services. Les reponses i! la question : "maison construite avec 
l'aide de qui ?" de l'enqu&te du CRETH en janvier 1986 ont donne 
les pourcentages suivants . 
- macons ................................................... 67 % 
- vous-m&me ................................................ 13.9 % - achat de la parcelle avec maison deja construite ......... 9 % - aide du maçon (le maître d'ouvrage intervenant aussi) .... 3.2 % 
- entreprise (SociCtC Immobili&re et entreprise de bâtiment) 2.9 % - aide de la famille ....................................... 2.6 '7. 
- autre .................................................... 1.4 % 
C'est ce type de construction sobre.r&alis& dans des 
conditions de rigueur economique, qui touche la plus grande 
partie. sinon la presque totalite des menages brazzavillois. Cet 
habitat s'exprime spatialement par de multiples variantes que 
nous n'allons pas restituer pour ne nous arreter qu'aux elements 
caracteristiques de l'occupation des parcelles. 
A Brazzaville, les parcelles sont, en g&n&ral, de forme 
quadrangulaire, avec une superficie moyenne de 400 m2, soit 
environ 20 metres par 20 metres. La variation des dimensions des 
parcelles depend de l'anciennete du lotissement et de la 
situation geographique du quartier. Les parcelles les plus 
etendues sont situkes dans les arrondissements p&riphCriques 
(Talangai. Mfilou), alors que les arrondissements centraux (Poto- 
Poto, Bacongo, Moungali) ont des parcelles plus petites, mais 
d'occupation dense. En outre, la pratique qui consiste h diviser 
la parcelle initiale en deux pour en vendre la moitie, aboutit a 
des demi-lots dont la surface est de 200 m2 environ. 
Pour ce qui est des modes d'implantation des bdtiments sur 
la parcelle, certains d'entre eux sont representatifs de la 
maniere d'habiter i! une &poque donnee. 
La forme classique d'occupation de la parcelle consiste i! 
implanter le bdtiment principal proche de la rue : c'est le 
logement du proprietaire. On construit ensuite le long du fond de 
la cour des bâtiments en bande destinCs au logement des hebergCS, 
et maintenant, de plus en plus. des locataires. Les coins de la 
parcelle sont destines soit a la cuisine (exterieure ou 
simplement cour-cuisine) soit aux sanitaires (douches maçonnCes. 
h ciel ouvert". fosse maconnee et latrine). 
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La deuxleme forme d'occupation consiste A implanter au fond 
de la parcelle, un batiment destine au proprietaire et h ses 
heberges. Plus tard. seront construits. contre les murs mitovens 
les logements du meme type destines a la location. Cette forme 
d'occupation plus recente. avec une cour unique. traduit a la 
fois un souci de rationalite et une baisse de la skgregation 
spatiale entre proprietaire et locataire. 
La troisihme forme est celle de la villa implantke en milieu 
de parcelle, disposant d'une terrasse-jardin h l'entree et d'une 
cour arrihre. Ce modele resulte de l'imitation des operations 
immobilihres (ce n'est que logique), et se rencontre surtout a 
Makelekel6 et h Moungali (Etude typologique de l'habitat de plus 
grand nombre. CRETH, UPA Marseille, septembre 1985). La parcelle 
est petite et n'hkberge en gkneral qu'un seul mknage, dont le 
chef est souvent un cadre superieur. Cette derniere forme se 
rapproche plus de ce que nous avons appel6 la construction "h la 
commande". Sur le plan de la fonctionalite. il faut dire que la 
construction du plus grand nombre accorde une place preponderante 
A la cour. Les espaces exterieurs sont les plus utilises pendant 
la journee, notamment pour les activites menaghres (cuisine. 
vaisselle, lessive). sanitaires (douches et wc) et de dktente. 
Au terme de cette analyse, il est interessant de relever 
- premierement, l'habitat planifie ne represente qu'un parc 
tres faible, environ 3 % de l'ensemble. soit moins de 1500 
logements. et de ce fait. il ne touche qu'une minorite de la 
population de Brazzaville. 
- Deuxiemement, l'auto-construction constitue la principale 
forme d'acces au logement A Brazzaville. avec 97 % du parc. - Troisiemement, l'acces au credit pour la construction est le 
principal mode de differenciation de la production de 
l'habitat. 
De ce qui prechde, on peut dire que les types d'habitat 
recoupent les revenus (acces au credit eleve) et commandent le 
niveau d'equipement des maisons. I1 y a, d'un c8tB. un habitat 
dont la fonctionalite rejoint le modele europeen, et, de l'autre. 
un habitat du plus grand nombre dont l'organisation spatiale 
accorde une place preponderante A la cour et Cvolue vers le 
modele europeen. 
trois points : 
Nous rejoignons 121 la fonction premiere de l'habitat 
economique qui etait de provoquer par mimetisme l'evolution 
qualitative de l'habitat africain. donc du plus grand nombre. I1 
est evident que cet habitat. dont la caracteristique essentielle 
est l'horizontabilitk du tissu urbain. pose le difficile probleme 
des equipements et des infrastructures. I1 s'agit IA. 
incontestablement. d'une des questions fondamentales de 
l'urbanisme dans les pavs en developpement. 
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UNE TRAVERSBE DES QUARTIERS EST DE BRAZZAVILLE. 
Elisabeth W R I E R  
OHSTOM 
Brazzaville qui rassemble environ 600 O00 habitants. s'est 
developpee. outre l'ancien quartier europeen des affaires au bord 
du fleuve. a partir de deux novaux de cites africaines h peu prCs 
contemporains l'un de l'autre. Bacongo. a l'Ouest. Poto-Poto. a 
l'Est apparaissent vers 1910 : le premier. de peuplement Lari 
{gens du Pool): le second, plus cosmopolite. regroupe surtout 
gens du nord et ressortissants d'autres pays d'Afrique. Une 
dualite subsiste encore auJourd'hui entre l'ensemble dense et 
coherent qui s'&tend au nord de Poto-Poto et la mosaique plus 
aeree des quartiers ouest. 
Ces quartiers sont separes du Centre-ville et de la zone 
industrielle du port par les secteurs de faible densite 
d'occupation (moins de 50 hab/ha) des quartiers administratifs 
residentiels de haut niveau et les espaces verts amenages qui 
les agrementent. 
La route du Djoue, un des principaux axes de communication a 
l'echelle de l'agglomeration et principale avenue de Brazzaville 
qui les raccorde au centre, isole plus qu'elle ne relie entre eux 
les quartiers anciens et de trame reguliere qui bordent le fleuve 
fMak&l&kr$l@. Bacongo et Mpissa), de l'ensemble plus kclate qui 
s'&tend vers le nord. De Moukoundzi-Ngouaka aux extensions du 
nord de la Mfilou. le relief accidente par les petites vallees 
des affluents du Djoue, favorise l'individualisation de nombreux 
sous quartiers portant chacun un nom different, plus juxtaposes 
de part et d'autre des rubans de vegetation et de maraíchage qui 
bordent les rivieres. que reellement articules les uns aux autres. 
L'aspect apparemment peu organise de cette partie de la 
ville est accentue par la faiblesse de la densite d'occupation. 
Celle-ci ne depasse 160 hab/ha qu'au coeur de Bacongo au sud de 
la route du Djoue, elle est rarement superieure d 130 hab/ha et 
passe d moins de 60 hab/ha aux marges des quartiers les plus 
recents. 
Sur un cliche aerien. les quartiers est de la capitale se 
detachent en revanche. comme un ensemble beaucoup plus homcJgene 
et compact. Fortement structures par le maillage regulier des 
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rues est-ouest et des avenues meridiennes qui se succhdent avec 
monotonie de Poto-Poto aux parties les plus recentes de Mikalou. 
ces quartiers. agglomkres les uns aux autres. sont traverses en 
enfilade par de grands axes goudronnes de circulation intense qui 
assurent une grande facilite de liaison avec le centre ville 
(celui-ci jouxte immediatement Poto-Poto). 
Contrairement aux citadins de l'ouest de la ville , prolixes 
en denominations locales nouvelles .3 l'khelle du groupe d'ilôts, 
les habitants de l'est, s'ils veulent situer un lieu dans la 
ville. se refhrent simplement aux circonscriptions officielles 
(arrondissements de Poto-Poto. OuenzC, Moungali, Talangaïi et au 
nom de leur rue. 
A quelques nuances pres, ce decoupage administratif reflete 
en effet assez bien la realite gkographique de cette partie de la 
ville, plus differencike cependant qu'il n'y paraît de prime 
abord. Si l'on realise un transect du sud au nord de cet 
ensemble, entre l'avenue de la Paix et celle de la TsiemC, on est 
amene a traverser successivement les cit&s les plus animees et 
les plus anciennes de Poto-Poto et Ouenzk. le vaste bloc monotone 
des quartiers populaires developpes rapidement à partir de 1945. 
avant de pknetrer dans le secteur vkritablement sous - &quip& des 
generations d'extensions spontankes posterieures 2i 1960. 
Achevks des la premiere molti& du siCCle. Poto-Poto et le 
sud de Moungali doivent h leur proXimit6 du centre et d leur 
anciennetk une excellente intkgration h l'ensemble de la ville. 
Cas unique dans les quartiers populaires. ils sont 
quadrilles par plusieurs voies goudronnkes. Au bord des deux 
avenues mkridiennes encadrantes (avenues de la Paix et de la 
TsiCm&) un continuum d'activites et de commerces variks se 
prolonge depuis le centre-ville. Outre les ateliers et les 
petites boutiques. se trouvent ici des services qui desservent 
tout l'est de la ville. comme au carrefour le plus proche du 
marche de Ouenze : h l'agence postale et la station h essence qui 
existaient deja sont venus s'ajouter tout recemment une 
succursale bancaire. une caisse d'kpargne et, innovation dans les 
quartiers populaires. un petit supermache flanque de sa 
cafeteria. qui consacre le rayonnement de ce nouveau point fort . 
A l'interieur mgme des quartiers ces activites se propagent 
ie long des quelques rues asphaltees. s'organisant principalement 
autour de trois pales bien marques : 3 des 4 principaux marches 
de la ville se trouvent dans cette partie restreinte de la 
cite. Celui de Moungali. principal point de vente de tissus et de 
vetements. et celui de Poto-Poto riche en bazar et quincaillerie 
recrutent leur clientele dans toute la ville. v compris parmi la 
population europeenne. Celui de Ouenze. grand marche vivrier. est 
de loin le principal lieu de ravitaillement des gens du nord qui 
peuplent l'ensemble de l'arrondissement. Reput& & la fois pour 
ses prix avantageux et pour la presence de nombreux vendeurs de 
pharmacopee traditionnelle originaires des plateaux batCkC, il 
est aussi le seul a fonctionner la nuit à la lueur des lampes & 
petrole. 
Le long des trois avenues goudronnees qui desservent ces 
marches et des ruelles adjacentes slegrenent toutes les formes 
de commerce : le bar tonitruant alterne avec la boutique de pr&t- 
&-porter i"griff6") ou de chaussures ("italiennes"), le 
restaurant "specialit&ã bouillon matinal" voisine avec 
l'inevitable atelier de "vulcanisation" ou de menuiserie. sans 
oublier les etpiceries tenues par des mauritaniens. alignees en 
serie, qui toutes proposent. au meme prix, la m&ne gamme de 
produits. Aucune parcelle alentour n'echappe & cette activite 
generale. Tous les detaillants des quartiers est viennent 
s'approvisionner auprCs des magasins de gros concentres aux 
alentours . 
Toute cette febrilite s'accompagne de deplacements 
incessants de personnes et de marchandises : bus poussifs le 
long des deux grandes avenues, foula-foula privCs flambants 
neufs, de plus en plus nombreux depuis quelques mois, taxis 
reconnaissables & leur couleur verte. "vClos" (a moteur), pousse- 
pousse charges de bric à brac et conduits par des zairois. et 
bien sûr, pietons traversant en tous sens. 
Ces quartiers, les plus attractifs de la cite, sont aussi 
les plus peuples. La densitC moyenne de la population est de 250 
habitants par hectare & Poto-Poto. elle depasse m@me 300 dans 
plusieurs secteurs. 
La compatite du bdti y atteint des valeurs record : 40 
batiments par hectare, alors qu'elle ne depasse jamais 25 
Bacongo. Elle est telle que certains caniveaux de drainage & ciel 
ouvert et rivieres. qui servent d'exutoires naturels, enserres & 
l'interieur des îlots. inaccessibles au service de voierie, et ne 
pouvant plus iamais etre nettovCs, bloquent tout le svsthme 
d'evacuation des eaux de pluie. Ce mauvais Ctat de l'ensemble du 
reseau de drainage et l'impermkabilite du sol font de la 
stagnation des eaux l'un des principaux problCmes de ces 
quartiers. 
Les jours de forte pluie. le tiers des parcelles est inonde. 
Les habituelles rigoles d'eau usee qui s'&happent des parcelles 
s'elargissent alors, et les vastes mares ainsi formees se 
prolongent durant toute la saison. Les moustiques representent 
donc ici la nuisance par excellence. Lors de captures effectuees 
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A la saison des pluies par Patrick Bitsindou !OKSTOM,1986). le 
nombre de piqûres par homme et par nuit s'&levait a une centaine. 
En raison de la pollution des gîtes (caniveaux, rigoles) la 
population est essentiellement composee de culex inoffensifs 
(non vecteurs du paludisme). Si l'on met h part ces difficult& 
de drainage, on peut considkrer ces quartiers anciens comme les 
mieux equipes. 
Au sud de l'avenue des Trois Martyrs, plus de 50 % des 
menages ont l'eau courante (jusqu'a 70 % dans certains secteurs). 
I1 est facile aux autres de s'alimenter aupres d'un proche voisin 
abonne auquel est paye un forfait mensuel. Plus du tiers dispose 
de l'electricite (50% h l'extreme sud). et 65 % sont Cquipks 
d'une fosse cimentke pour l'evacuation des eaux vannes. 
La moiti6 des familles est ici locataire (proportion sans 
doute plus elevee si l'on tenait compte des cklibataires). de 15 
h 20 % sont hebergees A titre gratuit chez des parents : Poto- 
Poto est encore un quartier d'attente, avant l'acquisition d'une 
parcelle et la construction dans les nouveaux quartiers. 
C'est aussi et surtout un lieu de premier accueil pour les 
celibataires, hommes et femmes. plus nombreux ici que partout 
ailleurs dans les quartiers populaires ; on observe en effet que 
la taille moyenne des menages est inferieure ici au reste de la 
ville : 4,5 personnes alors que des menages avant des enfants 
regroupent en moyenne 6 personnes comme dans les autres quartiers 
Id'apres les donnbes provisoires du recensement national de 1984- 
ministere du Plan). 
Poto-Poto est enfin le quartier populaire le plus 
cosmopolite : de nombreux jeunes cklibataires zaïrois vivent 
groupes sur certaines parcelles. exerçant entre autres activites 
celle de "pousse-pousseurs". toutes sortes de trafics plus ou 
moins licites. et sont unanimement accuses de "delinquance" par 
la population congolaise. pour qui le mal ne saurait provenir que 
de Kinshasa, dont les immeubles et les tours "miroitent" entre 
les cases et les petites boutiques dans la perspective des 
avenues de Poto-Peto. 
La plupart de ces boutiques sont d'ailleurs tenues par des 
ressortissants d'Afrique de l'ouest, présents dans la cite depuis 
fort longtemps comme en tCmoignent les noms des rues les plus 
anciennes : rue des Senegalais, rue des Haoussas, rue de la 
Mosquke. Mais le commerce sous toutes ses formes n'est pas leur 
apanage: plus de 20 % des chefs de menages congolais de Poto-Poto 
declarent exercer une activitk commerciale. tandis que cette 
proportion est inferieure a 10 % dans tous les autres quartiers. 
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Le profil de la population du sud de Ouen& est sensiblement 
different. Bien que proches de Poto-Poto h bien des egards : 
proximite. anciennete. qualite des equipements. animation des 
rues, frequence des bars et des dancings ouverts la nuit. 
"ambiance" de OuenzC reputee Jusque dans les quartiers ouest, ces 
quartiers sont moins bigarres. Ils rassemblent surtout des 
ressortissants du nord du pavs, pour la plupart proprietaires et 
salaries. Travailleurs independants et surtout commerçants sont 
ici beaucoup moins nombreux. 
Enfin. la densite de population reste Clevke. mais n'atteint 
pas 250 habitants par hectare. tandis que celle du bâti est de 32 
bâtiments par hectare. 
Entre la rue des Trois Martyrs et le Pont de la TsiCme 
s'@tendent en continu. selon le meme plan de damier. les 
quartiers populaires plus recents (annees 50) de Moungali et 
OuenzC . 
On y vit en general "en famille'' - la taille moyenne des 
menages est ici de 5.8 personnes - et plus de 60 % des chefs de 
mknage sont proprietaires de leur parcelle. 
Bien que ce secteur soit plus "rCsidentie1" que rCellement 
actif, quelque chose du dynamisme de la vieille cite subsiste du 
côte de Ouenzk le long de la rue des Trois Martyrs. puis vers le 
nord. l'avenue de la Tsikme qui prend alors, comme axe majeur de 
circulation et d'activitk. le relais de l'avenue de la Paix. 
2.1. OuenzC 
En effet l'avenue de la Paix, qui conduit en premier lieu 
aux quartiers recents du nord de la ville, est prolongee par une 
excellente route rCcemment goudronnke sur plusieurs centaines de 
kilometres qui dessert tout le nord du pays. L'amenagement de 
cette route a donnt5 un coup de fouet h l'activite des deux gares 
routieres qui sont aussi les points forts du nord de la ville. 
Celle de "Texaco" situCe au carrefour de deux arteres 
importantes pres de la derniere pompe a essence de la ville est 
restee jusqu'a la fin des annCes soixante la premiere station 
des vehicules A l'entrke de la capitale. Elle demeure aujourd'hui 
(apres celle de Bacongo pour les produits venus du sud), l'un des 
deux principaux centres de chargement des marchandises et de 
transactions de gros. et a donne son nom a l'ensemble du 
quartier. De nombreux revendeurs au detail, des marchands de 
nains, de boutiques d'alimentation. des ateliers de mCcanique. de 
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"dkoration" se pressent autour du carrefour. l'un des plus 
animes de Brazzaville a la tombee de la nuit. heure ou les bars- 
dancings commencent a se remplir. 
Mis a part l'activite normale d'un quartier populaire 
(petits Ctals alimentaires de micro-detail ä l'entree des 
parcelles. quelques artisans) rien de ce dynamisme ne penetre h 
l'int&rieur de la trame monotone des ruelles sableuses. 
Comme dans toute la citC, les maisons qui se succ&dent sont 
baties selon des modeles tres proches : le plus souvent murs de 
parpaings, crkpis ou non. toit de tôle a deux ou quatre pentes. 
La taille movenne du logement d'un menage est de 37m2. et celle- 
ci varie peu selon les quartiers. La parcelle, lieu de vie par 
excellence. est ouverte sur la rue ou svmboliquement entourCe 
d'un muret n'isolant nullement des regards ril est fort mal vu de 
clore sa parcelle d'un mur opaque). C'est la que la plupart des 
mknageres installent leur "popote" Im@me si elles disposent par 
ailleurs d'un abri cuisiner. C'est la aussi. dans un coin. que se 
trouvent les lieux de toilette et d'aisance. cabinets ou petits 
enclos de tôle h ciel ouvert. 
Le quartier Texaco doit sans doute a sa situation le long 
d'une artere vitale d'avoir conserve. assez loin du centre. une 
densite de bdti (32 bdtiments par hectare) et de peuplement (225 
habitants par hectare) comparables à celle des cites les plus 
anciennes. 
2.2. Moungali 
Moungali, au nord de la rue des Martyrs, n'a en revanche 
plus guere de point commun avec les vieux quartiers. si ce n'est 
l'abondance des inondations et des mares permanentes le long des 
ruelles. 
En effet. contrairement A l'avenue de la Tsibme jusqu'a 
Texaco, l'avenue de la Paix perd de sa vitalite en quittant les 
vieux quartiers. La circulation y devient moins intense. les 
commerces s'espacent. Au Nord. cette avenue. ne dessert plus que 
Moukoundo. au-dela. le goudron s'interrompt rapidement, h 
l'amorce de La piste de Mavama. en mauvais &tat sur les premiers 
kilometres. 
Bordant cette avenue, Moungali-nord se situe donc 
relativement a l'&art des F6leS d'activites et flux de 
communication de la cite. Le petit marche des Dix Francs ne 
recrute guere hors du quartier qui porte son nom. 
Ces quartiers sont les plus aeres du secteur anterieur a 
IlIndependance. La densite du bâti. de 24 bátiments a 
l'hectare. est comparable a celle de Baconeo, celle de la 
204 
population. 185 habitants par hectare. nettement inferieure a 
OuenzC. L'arbre v trouve davantage sa place dans des rues plus 
larges et des parcelles plus vastes. La vegetation occupe aussi 
l'ancienne "piscine" i grand réservoir naturel marecageux en 
partie occupee par des jardins maraichers). les berges de la 
riviere Madoukou et de plusieurs petits affluents qui sillonnent 
les rues : la presence de ces eaux courantes et de la vkgetation 
favorise le developpement des larves de moustiques. parmi 
lesquels. sans predominer. les anophales (vecteurs du paludisme) 
sont plus nombreux que dans les quartiers plus densement bâtis et 
aux gîtes pollues. 
Ces ruisseaux entravent la circulation des vkhicules. En 
periode de pluie. dans ce secteur, des ruelles entieres 
deviennent impraticables. tant en raison des debordements qui 
arrachent les rares ponts de fortune confectionnes a partir de 
chassis de voitures par les comites de quartier. que du nombre 
eleve de mares et de rigoles d'eau usee qui s'elargissent 
irremediablement. Le sentiment d'etre des "oublies de 
l'assainissement" est tres vif chez les habitants de ces 
quartiers. Pourtant le niveau des equipements individuels, s'il 
est nettement inferieur a celui de la vieille cite. ne se degrade 
. vraiment que vers le nord. surtout au delà de la rue Itoumbi qui 
constitue la limite du sous-equipement proprement dit. 
Cela ne signifie nullement que l'on penetre alors dans les 
"quartiers pauvres" de la ville. Le profil socio-economique des 
chefs de menages y demeure equilibré. conforme au profil general: 
au moins 50 "/. de salaries, (pour la plupart des fonctionnaires) 
beneficient d'un revenu stable. environ 35 % sont travailleurs 
independants (artisans, installes ou A la limite de la 
"debrouille". chauffeurs de taxis, etc.) parmi lesquels les 
commerCants representent toujours moins de 10 % . Cette derniere 
categorie, serait bien sûr plus importante si. au lieu de 
considerer les chefs de menage, on s'interessait aux activitks de 
tous les membres de la famille : la plupart des femmes exercent 
un petit commerce. Enfin, pres des deux tiers des familles sont 
proprietaires de leur parcelle. 
Le non-equipement de ces quartiers tient plutôt à l'absence 
d'investissement public qui permettrait d'v ktendre et de 
densifier rapidement les principaux reseaux urbains. Les 
ramifications des reseaux d'adduction d'eau et d'electricite ne 
se realisent qu'au coup par coup. en fonction des moyens dont 
disposent les particuliers. C'est ainsi qu'au nord de la rue 
Itoumbi, 15 % seulement des familles de Moungali ont 
l'electricite et 26 "/. l'eau courante. Mais plus de la moitie 
s'alimentent au detail au prix de 10 à 20 francs le seau; la 
frequente des coupures rend ici peu rentable l'abonnement mensuel 
aupres d'un voisin. 
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Les latrines remplacent peu a peu les fosses cimentees pour 
l'&vacuation des eaux-vannes, avant de devenir l'unique recours 
dans tout le nord de la ville. Le principal motif en est la 
difficult&. voire l'impossibilite pour les camions vidangeurs 
d'acceder d la plupart des ruelles en raison de leurs ravinement 
de plus en plus intense a mesure qu'elles abordent les premibres 
retombbes sableuses des collines du nord de la ville. 
Difficult& d'accessibilite et carences d'infrastructures 
sont les deux constantes des quartiers du nord de la ville, 
depuis Moukondo, ne dans les annees soixante, ou l'kquipement est 
par endroits en cours d'amklioration, jusqu'aux extensions les 
plus recentes des collines du nord ; la. aucun proges n'est 
encore h espkrer. 
Moukondo, Mikalou sud et Mikalou Nord appartiennent a trois 
g&n&rations d'extensions recentes realis&es selon des processus 
comparables : lotissements des terres par des proprietaires 
fonciers (anciens chefs du terre), installation de vieux 
citadins, anciens locataires des quartiers centraux. Decoupage 
administratif et nomination de responsables politiques de 
circonscription (chefs de blocs, de zone. de quartier) enterinent 
assez rapidement leur existence et permettent d'en contrsler 
l'evolution. 
3.1. Moukondo 
AU sud, le vieux Moukondo, qui fait encore 
administrativement partie de OuenzC, est desormais achev& depuis 
prCs de vingt ans. Mis h part le ravinement des ruelles au 
contact de l'avenue, qui interdit le passage des vkhicules, et 
l'apparition d'une vegetation importante, il s'apparente beaucoup 
au quartier Texaco dont il n'est en fait que le prolongement. 
avec une densit& d'occupation similaire. En revanche. tout le 
nord plus recent, et principalement les ruelles qui bordent la 
TsiCmC, evoque deja Mikalou par sa physionomie a8rCe et 
l'omnipresence de l'arbre. 
L'erosion, tres active dans le sable, a transform& certaines 
ruelles en &troits ravins envahis par la vegetation, parfois 
encombres de carcasses de voitures, qui isolent certaines 
parcelles dont les murets d'enceintes surplombent le vide. Ces 
ravins s'Clargissent rapidement : afin de les combler, des 
ordures menageres sont jetkes svstematiquement dans les rues, ce 
qui accentue leur aspect confus. L'accCs de ce secteur n'est 
possible-qu'a pied'. 
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Aux abords de la riviere. quelaues maisons sur de vastes 
parcelles au milieu des arbres, de petits jardins. Plusieurs 
puits Jalonnent la petite vallee ; c'est lh Que les familles de 
ce secteur enclave viennent s'alimenter en eau. 
Dans l'ensemble. Moukondo. bien qu'avant deja plus de quinze 
ans d'existence. fait encore partie des regions sous-equipees de 
la ville : seuls 7.5 % des menages ont l'electricite. encore 
ceux-ci se trouvent-ils concentres dans les secteurs les plus 
anciens et les plus proches de l'avenue. Certaines ambliorations 
sont cependant en cours : si 17 % des parcelles Ctaient dotees 
d'eau courante en decembre 1985, cette proportion demeurait alors 
purement théorique. Dans le quartier. la frequence des coupures 
d'eau etait devenu lbpendaire : dans certains secteurs elles 
duraient depuis un h deux ans ! Depuis le mois de fevrier 1986, 
la situation a ate retablie grâce h la mise en service d'une 
nouvelle usine des eaux. La SNDE souhaite maintenant rentabiliser 
son installation en favorisant, par des incitations financieres. 
la multiplication des branchements prives, en particulier h 
Moukondo. en amont du reseau. 
Enfin, un dispensaire d'Etat sur le point d'ouvrir ( depuis 
presque deux ans . . . I  devrait liberer les malades de trajets de 
plusieurs kilometres. en particulier les femmes du quartier qui 
amenent leurs enfants h la pesee obligatoire. Pour l'heure. de 
nombreuses infirmeries semi-clandestine suppleent h la carence 
d'equipement sanitaire. 
3.2. Les extensions recentes le long de la route du nord. 
Pour se rendre de Moukondo h Mikalou. on emprunte le dkbut 
de la route du nord sur 2 kilometres h partir du carrefour de 
Texaco, jusqu'au terminus des lignes de bus, de taxis et de 
foula-foula, qui marque aussi la limite de l'urbanisation 
continue. C'est lh que se trouve la gare routihre de Mikalou, 
station recente en plein essor depuis le revetement de la RN2 sur 
plusieurs centaines de kilomGtres, qui a stimul8. entre la 
capitale et le nord du pays - dont sont originaires les habitants 
des quartiers nord-est de Brazzaville - les &changes de vovageurs 
et de marchandises. 
La gare routiere de Mikalou concurrence aujourd'hui celle de 
Texaco, et est devenue le premier point de cristallisation des 
activit& de cette extremite de la ville. Les transactions de 
gros, parfois immediatement suivies de la revente au detail 
s'accompagnent desormais d'une petite concentration d'kchoppes 
d'artisans et de commerces. Le marche de Mikalou. tout proche. 
vient d'@tre agrandi et cimente pour faire face au rapide 
developpement de cette activite d'echange ; une boulangerie 
industrielle vient d'entrer en fonctionnement. 
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C'est aussi a proximite de ce carrefour que les habitants. 
apres avoir cotise, ont bâti leur dispensaire. dont la 
construction a et& suivie. il v a peu. de l'im~lantation d'un 
petit depôt pharmaceutique prive. puis recemment d'une pharmacie 
d'Etat. A la tombee de la nuit. la population se presse entre les 
petites boutiques . au bord du carrefour. où se sont installees. 
& la lueur des lampes d petrole, les vendeuses de poulet grille 
du marche de nuit. Au del& du terminus s'&tend la marge active du 
front d'urbanisation. De part et d'autre, bordant la riviere 
Tsi&m&, Mikalou Sud et Mikalou Nord constituent deux generations 
des extensions recentes de la ville. 
Mikalou sud s'est developp4 i1 y a une dizaine d'annees 
partir d'un ancien novau villageois. au bord de la Tsieme . Les 
habitants, vieux brazzavillois en grande maJoritC proprietaires, 
sont installes en movenne depuis 5 ans dans cette partie de la 
ville. Ce quartier tres verdovant a la forme d'un triangle, 
&tir& le long de la riviere . en contrebas de l'avenue 
goudronnt5e. Ces constructions toutes achevees. sont souvent 
novCes dans la vegetation de vastes parcelles : la densite 
d'occupation ne depasse pas ici 120 habitants par hectare. La 
riviere represente un element important de la vie quotidienne : 
reserve d'eau pour les travaux menagers. lavoir collectif. lieu 
de toilette et de ]eux pour les enfants, point de rencontre entre 
les femmes qui viennent chercher l'eau dans les puits situes ;i 
promixite. 
Mikalou nord, en revanche, est encore inachevk. Dans la 
partie la plus ancienne, pres de la TsiCme. les constructions 
termindes forment un quadrillage deja regulier de larges ruelles 
sur la premiere colline sableuse des plateaux bateke. L'absence 
d'arbre, l'intensite de la reverberation solaire sur le sable et 
la chaleur donnent 8 cet ensemble un abord austere qui contraste 
avec le quartier precedent. Plus on s'eloigne de la riviere. 
plus les maisons s'espacent. Au nord-est sont les marges les plus 
rCcentes du front d'urbanisation : partant a l'assaut des 
collines le lotissement des parcelles bat son plein . Certaines 
sont encore seulement delimitees par une rangee de parpaings, 
d'autres proprietaires v occupent d&jh une baraque de bois provi- 
soire avant de bâtir leur logement definitif. 
Tous ces quartiers recents du nord sont totalement denues 
d'equipements urbains. Ni Mikalou nord, ni Mikalou sud ne sont 
desservis par les reseaux d'eau et d'electricitk, et aucune 
extension de ces derniers n'est envisagee. Si. d Mikalou sud 60 % 
des menages parviennent malgre tout a acheter leur eau au detail 
de l'autre côte de l'avenue. h Talangai. 40 % ne consomment que 
celle des puits. Dans tous les quartiers plus recents. la 
consommation d'eau de puits est exclusive. A ces carences 
s'aJoutent. dans les secteurs eloignes de l'avenue et du terminus 
des bus. de constants problemes de transport. 
L'accession a la propriete. qui motive presque touJours 
l'installation dans ces quartiers. en entraînant un dkmenagement 
du centre de la cite vers la peripherie, suppose donc le 
renoncement a l'usage des infrastructures de base dont sont 
correctement pourvus les quartiers centraux. Pour ces nouveaux 
proprietaires. en majorite salaries. qui supportent de lourds 
frais d'installation ou de remboursements de pr&s sur salaire. 
elle s'accompagne ausssi d'une reduction des depenses courantes. 
et sans doute en particulier des depenses alimentaires et de 
sante. 
Interroges sur leurs conditions de vie quotidienne. les 
nouveaux proprietaires de Mikalou, contrairement aux habitants 
des vieux quartiers se plaignent cependant peu. Sans nier les 
difficultes auxquelles ils doivent faire face, ils mettent le 
plus possible l'accent sur les avantages de leur nouvel 
environnement : "air pur", calme. verdure h proximite de ia 
riviere. qualite de l'eau des puits prives, dúment "nivaquinises" 
pour en tuer les microbes ... L'installation h la periphkrie de la 
ville est en &nera1 le seul choix pour qui souhaite devenir 
proprietaire, mals l'accession h la proprikte demeure vCcue comme 
une promotion. 
L'achat d'une parcelle a bas prix aux limites de la ville 
est aussi une forme d'investissement, soit dans le but de la 
revendre plus cher à l'avancee du front d'urbanisation, soit pour 
louer tout ou partie du premier logement construit, quitte . en 
cas de revenus suffisants. à acheter une autre parcelle et bdtir 
une maison plus vaste et mieux concue h quelques dizaines de 
metres de la premiere. 
En revanche, l'installation de locataires dans ces quartiers 
excentres n'est de toute evidence motivee que par le faible coût 
des lovers : pres du marche de Mikalou. le loyer mensuel d'une 
maison de 3 pieces est de 10.000 Fcfa, il depasse 20.000 Fcfa non 
loin de Texaco, au bord de l'avenue de la Tsiemk. Contrairement 
aux "proprietaires". les locataires subissent plus qu'ils ne les 
acceptent les inconvknients de la peripherie. 
Ces "inconvenients" semblent en particulier prendre la forme 
de probl&mes particuliers de sante publique, si l'on en croit les 
resultats d' une enquete personnelle recente (novembre 1985) dans 
tout l'est de la ville. Ils indiquent que si 25 % des enfants de 
4 h 24 mois avaient souffert de diarrhke dans les quinze jours 
precedents h Poto-Poto et au sud de OuenzC. ceux-ci ktaient plus 
de 40 % à Moukondo nord et Mikalou. secteur où l'eau consommke 
Drovient souvent des puits ou qui, lorsqu'elle est achetee au 
detail. risque de subir des manipulations susceptibles de la 
contaminer. 
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ParallClement. la proportion d'enfants de "petit poids de 
naissance" !2500 g ou moins) qui s'kleve en moyenne 21 12,6 % 
atteint 18.5 % h Mikalou alors qu'elle est de l'ordre de 10 % 
dans tous les quartiers au sud de la rue Itoumbi. Ce fait est-il 
imputable à l'etat de fatigue accru des meres, ou a une 
alimentation insuffisante au cours de leur grossesse. h cause 
des difficult& materielles de la vie quotidienne qui sont 
propres à ces quartiers ? Les cause precises de ce phenomene, 
comme du prkcedent, restent 2I demontrer. neanmoins leur 
concomittance est frappante. 
Enfin. au dela de Mikalou nord et de "Tout pour le Peuple" 
le lotissement de parcelles par les proprietaires fonciers se 
poursuit jusqu'a plusieurs dizaines de kilometres du terminus de 
Mikalou. Vers l'ouest, Mikalou nord fait immediatement face. de 
l'autre cdte de la Tsieme. h l'extension la plus recente de 
Moukondo. Entre cette derniere et les quartiers de la Mfilou. à 
l'ouest de la ville, la jonction est en train de se realiser au 
nord de l'akroport. L'aeroport de Mava-Mava qui Jusqu'aujourd'hui 
separait nettement quartiers de l'ouest et de l'est, quartiers de 
gens du sud et ceux des gens du Nord, sera bientat enserre par le 
mouvement rapide de croissance de la ville (6.5 % par an au cours 
des dix dernieres annees). On a vu combien les conditions de vie 
des citadins sont variables selon les secteurs. au sein meme de 
l'ensemble du quartier apparemment le plus homogene de la ville. 
Que signifiera "vivre h Brazzaville" lorsque l'urbanisation aura 
depasse les premiers revers des plateaux sableux. loin des 
routes. des equipements, des points d'eau et des emplois ? 
TROlSlEME PARTIE 

L'APPROVISIONNEMENT DE BRAZZAVILLE EN HYDROCARBURES 
Raymond BITEMO 
CEG du Drapeau Rouge 
L'approvisionnement du Congo en hydrocarbures est essentiel- 
lement assure depuis 1975 par Hydro Congo, entreprise d'Etat 
ayant le monopole national de distribution et de commerciali- 
sation des produits importes et fabriques localement par la CORAF 
(1) et 1'UFALU (2). I1 s'agit des produits suivants: l'essence 
super, le petrole lampant, le gaz oil, les lubrifiants, le fuel 
oil, le gaz butane, les produits d'aviation (kerosene et avagas) 
et les produits speciaux. 
Cinq zones commerciales dotdes chacune d'un ou de plusieurs 
depbts, se repartissent la distribution de ces produits sur 
l'espace national. I1 s'agit des zones de Pointe-Noire, de 
Loubomo, de Brazzaville, du centre et du nord. 
Pointe-Noire, où se trouvent situes le port maritime, la 
CORAF et l'UFALU, possede un grand dep8t eclateur de 59 315 m3 et 
approvisionne les depôts des zones commerciales de Loubomo et de 
Brazzaville. Ceux du centre et du nord sont a leur tour approvi- 
sionnes par le depdt eclateur de Brazzaville. Celui-ci joue ainsi 
un double rôle : distribuer les hydrocarbures dans sa Propre zone 
commerciale et approvisionner les dep6ts du centre et du nord. 
Pour cela, Brazzaville possede le deuxieme dBp8t du pays, apres 
celui de Pointe-Noire. I1 est situe a Mpila avec une capacite 
totale de stockage de 22 305 m 3  de produits en vrac repartis 
comme suit : 
- essence super : 5 bacs de 6 709 m3 au total - petrole lampant : 2 bacs de 502 m3 - " - - gas oil : 9 bacs de 6 246 m3 " - " - - fuel oil : 5 bacs de 925 m 3  'I - " - - KtSrosene (jetl) : 3 bacs de 7 043 m3 " - " - - avagas : 2 bacs de 000 m 3  *' - ' - 
Brazzaville possede en outre un depet de gaz butane de 
207 m 3  et un dep8t d'emballes de 2 O00 fats. 
Pour approvisionner Brazzaville, Hydro Congo fait 
transporter les hydrocarbures par le CFCO. Elle possede 125 
wagons citernes de SS m3 chacun, dont 122 pour les produits 
liquides et 3 pour le gaz butane. L'approvisionnement de 
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Brazzaville depend totalement du CFCO dont le systhme de 
transport presente des insuffisances : frequents deraillements, 
vetuste et insuffisance des locomotives de traction, faible durbe 
de rotation des wagons-citernes entre Pointe-Noire et Brazzaville 
(8 a 9 iours en 1984 contre 4 B 5 jours en 19751, retards dans le 
depdtage etc. 
Ces defaillances ne permettent pas d Hydro Congo de 
constituer a Brazzaville des reserves importantes de longue 
duree, pourtant necessaires. Les stocks sont en permanence au 
point le plus bas. Ce manque quasi total de reserves prive la 
capitale d'hydrocarbures lors des defaillances passageres mais 
frequentes du CFCO. Ces penuries perturbent et paralysent ainsi 
les diverses activites urbaines. Certaines interruptions 
prolongees du trafic CFCO obligent Hydro Congo a approvisionner 
le depdt de Mpila en faisant transiter les produits par la 
Republique du Zaïre suivant le circuit Pointe-Noire - Matadi - 
Kinshasa - Brazzaville. Ainsi en 1985 par exemple, 22 545 t de 
kerosene et 8000 t de gas oil ont transite par le Zaïre, ce qui 
penalise lourdement le compte d'exploitation de l'entreprise. 
En depit des problkmes de transport, Brazzaville reçoit en 
moyenne 200 A 250 O00 m3 d'hydrocarbures par an et les quantites 
reçues augmentent chaque annee. La distribution des hydrocarbures 
h travers la ville s'effectue au moyen de camions-citernes pour 
les produits liquides, de camions-plateaux pour les produits en 
fûts et des camions-casiers pour le gaz. Mais le mauvais 
traitement des commandes, l'insuffisance et la mauvaise gestion 
du parc auto engendrent des performances mediocres qui expliquent 
en grande partie les frequentes ruptures de stock dans les 
stations de vente. 
En dehors des produits d'aviation vendus directement aux 
compagnies aeriennes a l'aeroport de Maya-Maya. les ventes en 
gros des autres produits s'effectuent essentiellement au dCpdt de 
MPila, oh ils sont livres aux differentes stations de vente 
diss&ninees dans la ville et aux gros consommateurs (entreprises 
et Btablissements publics ou prives) possedant de petits 
entrepdts de stockage d'hydrocarbures destinCs .% leurs propres 
besoins. Compte tenu de l'insuffisance des camions de livraison 
au niveau d'Hydro Congo, la plupart des gros consommateurs 
prives assurent eux-memes le transport de leurs produits. 
Les ventes au detail se font h partir d'un reseau de 42 
stations inegalement reparties suivant ìes quartiers. L'ensemble 
des ventes au dktail de tous les quartiers de la ville represente 
70 % pour le super, 17 % pour le petrole lampant, 13 % p@ur le 
gaz oil. La distribution des differents produits par quartiers 
laisse apparaître de profondes disparites qui s'expliquent a la 
fois par le niveau social des habitants et par l'importance des 
activites de chaque quartier. 
214 
Brazzaville absorbe chaque annee plus de la moitie des 
approvisionnements du pays pour les produits suivants : Jet (87%) 
lubrifiants (75 %) : essence super (59 %) ; gaz butane (54 %) et 
avagas (54 %). Elle occupe donc une place de choix dans la 
consommation nationale d'hvdrocarbures. Mais la distribution 
incohkrente pratiquCe par l'entreprise ne satisfait pas les 
besoins d'une population urbaine sans cesse croissante et dont 
les activites augmentent egalement. L'absence d'une strategie 
veritable pour la constitution des stocks importants et de longue 
dur&e, rend la capitale extremement vulnerable A toute dkfail- 
lance du CFCO dont elle depend etroitement. Ainsi, pour atteindre 
ses objectifs, Hydro Ccngo devrait se doter de moyens propres 
suffisants pour garantir les approvisionnements des diffkrentes 
zones commerciales. Le choix d'une politique de distribution des 
hydrocarbures cohkrente et efficace devrait fournir aux consom- 
mateurs en permanence et en quantite suffisante les produits dont 
ils ont besoin pour mener leurs activitks. 
Notes 
(1) Congolaise de Raffinage 
( 2 )  Unit& de Fabrication de lubrifiants 
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L'APPROVISIONNEMENT DE BRAZZAVILLE 
EN CIMENT 
Raymond BITEMO 
CEG du Drapeau Rouge 
Le phenomCne du dkveloppement rapide de Brazzaville pose de 
nombreux problemes parmi lesquels celui de l'approvisionnement en 
ciment. Ce matkriau de construction est actuellement dans la 
capitale un element necessaire pour tous les travaux de genie 
civil et est deserminant, dans une certaine mesure, pour le 
developpement economique et social. 
Le ciment consomme d Brazzaville est d la fois produit par 
la cimenterie nationale et importe. 
La cimenterie Domaniale de Loutktk (CIDOLOU), implantee d 
environ 200 km au sud-ouest de Brazzaville. sur le CFCO, produit 
du ciment depuis 1968. L'usine originelle, d'une capacite de 
80.000 t par an, devait couvrir a l'epoque les besoins du Congo 
et de la R.C.A. Mais du fait de nombreux problemes techniques et 
gestionnaires, l'usine ne produisait plus a pleine capacite. La 
production atteinte chaque annee etait faible (a peu prCs la 
moitie de la capacite prevue). Elle ne permettait m@me pas de 
couvrir les besoins de la capitale dont la consommation annuelle 
d ' environ 60 O00 t, depassait largement la production 
nationale. Les quantites expedikes A Brazzaville reprksentaient 
environ la moitie de la production de la CIDOLOU. Cependant, 
l'approvisionnement, deja faible, etait egalement irrkgulier h 
cause de la fourniture insuffisante de wagons CFCO h la CIDOLOU. 
En septembre 1983, a la suite d'un incendie qui avait 
endommage le broyeur et le rheostat, l'usine cessa de produire. 
Des travaux de refection et d'agrandissement sont entrepris pour 
porter la capacitk de production de l'usine A 250 O00 t par an. 
Depuis la reprise de la production en Mai 1985, la CIDOLOU 
fonctionne a plein rendement mais evacue difficilement le ciment 
produit vers les grands centres de consommation comme celui de 
Brazzaville du fait du problem@ de transport. En effet, l'entre- 
prise, ne disposant pas de wagons prives, depend entierement du 
CFCO pour le transport du ciment. Malheureusement, la fourniture 
. de wagons irreguliere et insuffisante ne permet pas a l'usine 
d'evacuer le produit fini a un rythme adapte au niveau de 
production. Cette inadequation entre le rythme de production et 
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le transport a entraîne l'arr@t technique d'une partie de l'usine 
en fevrier-mars pour permettre d'evacuer partiellement le ciment 
stocke dans les trois silos d'une capacite totale de 18 000 t. 
Ainsi, l'approvisionnement de la capitale par la CIDOLOU reste 
toujours faible et irregulier. 
Brazzaville reçoit egalement du ciment importe de divers 
pays, notamment de la Republique du Zaïre et de l'Espagne. De 
1973 h 1985, des quantittjs importantes mais variables suivant les 
annees, provenaient du Zaïre pour pallier l'insuffisance des 
approvisionnements de la ville par la CIDOLOU (36 055 t en 1980; 
64 060 t en 1981 etc.). On a cesse d'importer le ciment zaïrois 
en mars 1985 au profit du ciment espagnol import& par les "silos 
h ciment du Congo" (SIACIC) ; une entreprise d'Etat h caractere 
commercial a &te creee en fevrier 1982 pour importer de l'Espagne 
un million de tonnes de ciment pendant 5 ans. dans le but de 
completer la production de la CIDOLOU agrandie, qui ne suffisait 
plus h satisfaire les besoins previsionnels du Plan Quinquenal 
1982-1986, fixes h 291 500 t en 1985 et 332 500 t en 1986. Ainsi, 
deux silos de 5000 t chacun sont respectivement installes h 
Pointe-Noire et h Brazzaville. Pour le transport du ciment, 
l'entreprise posshde une trentaine de wagons sptjciaux de 50 t 
chacun assurant la navette entre Point-Noire et Brazzaville. 
Mais l'insuffisance de moyens de traction au niveau du CFCO 
augmente la duree de rotation des wagons et retarde souvent 
l'approvisionnement du silo de la capitale, regulierement en 
rupture de stock. Et lorsque ces ruptures de stock coïncident 
avec l'absence du ciment de la CIDOLOU sur le marche Ice qui est 
frequent), Brazzaville connaît alors pendant une h deux semaines, 
de graves penuries qui perturbent surtout les activites des 
petits consommateurs. Les premihres livraisons de ciment dans la 
ville s'accompagnent generalement d'une forte speculation de 20 % 
en moyenne sur les prix de vente au detail. 
D'avril h decembre 1985, SIACIC a expedie h Brazzaville 
24 929 t de ciment au total, soit 39 % des importations globales 
effectuees par cette entreprise. Ajoutons egalement que, suivant 
les annees, Brazzaville enregistre l'entree de petites quantites 
de ciment provenant des pays socialistes (URSS, Cuba, Chine) pour 
realiser des projets prevus dans le cadre de la cooperation 
bilaterale entre le Cc1ng.o et chacun de ces pavs. 
Brazzaville reçoit en moyenne 60 O00 t de ciment par an dont 
10 000 t environ sont reexpediees vers le Nord et le Pool. Avec 
une consommation urbaine de 50 O00 t par an, la capitale du Congo 
est le plus grand centre de consommation du pays. Ce fait met en 
evidence l'existence d'un potentiel d'expansion di3 h l'importance 
des constructions tant publiques que privees. La consommation 
urbaine qui representait 45 % de la consommation nationale en 
1980, n'en represente plus que 30 % en 1985. Cette diminution 
sensible de la consommation s'explique par des facteurs 
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conioncturels defavorables. En effet. le "glissement" du Plan 
Quinquenal depuis 1984 et l'application du Programme d'Ajustement 
structurel (P.A.S.) en 1985. ont eu pour effets la baisse du 
pouvoir d'achat des citadins et surtout la diminution des grands 
travaux de construction finances par 1'Etat. 
Le marche etant reduit. la CIDOLOU et SIACIC, deux entre- 
prises d'Etat. se livrent A une concurrence acharnee pour &couler 
leurs produits respectifs. SIACIC, pratiquant des prix de vente 
competitifs, a eu l'avantage sur le marche brazzavillois pendant 
quelques mois. Cette situation, prejudiciable a la Cidolou, a eta 
reglee en juillet 1985 par un texte du Ministkre du Commerce 
harmonisant les prix de vente du ciment de toutes origines. 
Malgre cela, un probleme d'ordre juridique demeure encore entre 
les deux entreprises : la CIDOLOU ayant depuis 1968, le monopole 
de production et de commercialisation du ciment sur l'ensemble du 
territoire national et, compte tenue de sa production et du 
marche actuel, refuse de ceder une partie du marche h SIACIC A 
laquelle elle demande d'arr@ter l'importation et d'alimenter ses 
silos avec le ciment en vrac produit par la CIDOLOU. En attendant 
les decisions des autorites competentes, SIACIC poursuit norma- 
lement ses activites. 
Le ciment est consomme A Brazzaville par trois categories 
- les entreprises de construction et des travaux publics sont 
les plus gros consommateurs de ciment (50 % I ,  parce qu'ils 
sont les principaux executants de grands travaux de 
construction finances par 1'Etat et par des organismes 
internationaux ; - les menages absorbent environ 35 % de ciment pour la 
construction des maisons d'habitation ou de commerce, des 
tombes et la realisation de petits travaux divers. Leur 
consommation. faible en saison des pluies, augmente 
fortement lors des trhves pluviales. C'est d'ailleurs a ces 
periodes que l'on constate une demande &levee de ciment dans 
la ville. - Les services et administrations tels que la municipalite, la 
S.N.E. la S.N.D.E., et LIO.N.P.T., consomment prhs de 15 % 
de ciment pour realiser divers travaux dans le cadre de 
leurs activites. 
d'utilisateurs : 
La consommation de ciment par quartier est cependant dispa- 
rate et difficile determiner en raison de l'emploi diffus du 
ciment dans la ville. Dans une ville du tiers monde comme 
Brazzaville, en pleine croissance et où les problhmes du 
logement, de canalisation des eaux de pluie, d'amenagements 
divers se posent avec acuite par leur insuffisance et leur 
qualit&, le ciment represente un des elements fondamentaux en 
mesure de contribuer -3 leur resolution. Malheureusement, pour 
diverses raisons, l'offre qui ne correspond pas a la demande, 
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engendre de nombreux problemes au niveau de la commercialisation 
et de la consommation. Une politique cimenti&re harmonieuse et 
&aliste mkrite d'@tre mise en place par les autorites 
competentes pour permettre a la ville de se developper 
normalement et aux citadins d'acceder au bien-btre avec un 
habitat adkquat. 
220 
LE RAVITAILLEMENT VIVRIER DE BRAZZAVILLE 
Jean-Pierre MASSAMBA 
DGRST/ORSTOM 
Entre 1960 et 1980 la population nationale du Congo passe de 
90 O00 B 1 500 O00 habitants, soit un taux d'accroissement annuel 
de 2,6 % . Dans le m@me temps la population de Brazzaville croit 
de 7 % par an avec 420.000 habitants en 1980 et celle de Pointe- 
Noire de 6,s % l'an, soit 195.000 habitants en 1980, alors que la 
population rurale stagne b 0,6 % . L'augmentation importante des 
effectifs humains d Brazzaville pose le problkme du ravitail- 
lement vivrier. L'enjeu est tellement important que le bassin 
vivrier de Brazzaville est &tendu 21 l'ensemble du territoire. 
Mais ce bassin vivrier est loin de resoudre le probleme, si bien 
que le svsteme fait appel B l'exterieur pour remedier B l'insuf- 
fisance de la production nationale. La filiere paysanne rencontre 
ses principales difficult& au niveau de la production ; les 
actifs ruraux. les femmes en particulier, ne peuvent plus faire 
face aux besoins alimentaires des centres urbains en expansion 
accClCrCe. En fait, les ruraux, d@jB vieux. sont incapables de 
satisfaire aux besoins de la ville. 
De plus, les investissements et les actions de 1'Etat sont 
orientes vers un developpement agricole moderne, cependant, ceux 
qui nous nourrissent tous les jours ne sont pas pris en compte 
par les projets. 
Les rkcits des premiers explorateurs debarques au Congo, 
s'accordent pour affirmer que ce pays n'avait pas reellement une 
tradition urbaine. Les agglomerations d'alors sont presentees 
comme des petits villages. Dans ces villages les traditions 
imposent la production alimentaire comme une affaire de toute la 
communautC. Cette production Ctait contrôlee par le chef de clan 
et aucune activit& ne se realisait en dehors de son autorite. 
Le principe fondamental auquel obeissait la communaute fami- 
liale presentait trois principaux aspects : 
- la perennisation du groupe ; 
- l'auto-suffisance alimentaire ; - l'autonomie politique. 
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Ces trois aspects Ctaient confondus dans la pratique. et 
toute action entreprise par le chef de la communaute portait 
simultanement sur l'ensemble de ces objectifs. La differenciation 
fondee sur le sexe intervenait surtout dans le domaine de la 
division du travail ; des taches determinees Btaient assignees a 
l'un ou B l'autre sexe. D'une maniere generale, la femme etait 
affectCe A des tgches liees B la production alimentaire. 
Mais avec la colonisation, des postes administratifs vont 
naître partout pour collecter l'imp6t capitation. Avec 
l'&volution, certains de ces postes vont devenir des grands 
centres urbains et d'autres auront l'aspect de centres 
secondaires. Quelques-uns de ces centres urbains ont souvent les 
structures d'une mini-metropole, avec des conditions materielles 
et sociales proches. C'est le cas de Brazzaville et Pointe-Noire; 
a part ces deux centres, les autres agglomerations sont des 
centres secondaires. Avec l'urbanisation, l'organisation sociale 
d'antan a depuis longtemps disparu. Les communautes familiales ne 
travaillent plus pour satisfaire leurs besoins mais produisent 
pour approvisionner le centre urbain de Brazzaville. En m@me 
temps. les comportements B l'interieur de ce centre se modifient 
et donnent naissance .$I ce que l'on pourrait appeler la 
civilisation urbaine. Les citadins de ce centre sont devenus des 
consommateurs non producteurs de leurs vivres. 11 en resulte des 
probl&mes de tous ordres et en particulier celui du 
ravitaillement vivrier. 
La ville de Brazzaville compte 110 O00 habitants au moment 
de l'independance. D'apr&s le recensement de 1984, cette capitale 
renferme 595 102 habitants. Ce chiffre represente 31 % de la 
population totale du pays. Une grande partie de la population est 
concentree dans cette ville. Tous les ans, des familles entieres 
quittent le monde rural et viennent gonfler les effectifs de ce 
centre. Ce tableau de repartition montre d'une maniCre &vidente 
le depeuplement de la zone rurale au benefice des grands centres. 
ZONES 1974 1984 Taux d'accroissement 
annuel (%) 
Rurales 62,l % 48,9 % 1,2 % 
Communes 37,9 % 51,l % 6.38% 
lotal pavs loü,@ % 100,o z' 3.48% 
Source : Recensement general de la Population et 
l'Habitat 1984. Vol.1 - Ministere du Plan. 
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I1 faut souligner que ce phenomCne s'accompagne de problemes 
de ravitaillement. Le ravitaillement de ce centre exige une 
augmentation de la production agricole des zones rurales et une 
amelioration des circuits commerciaux souvent archaïques. I1 est 
evident que les regions rurales, qui doivent contribuer a cette 
augmentation de la production, se degradent au profit. des grands 
centres urbains. 
A Brazzaville. les jeunes affluent qui meprisent les 
contraintes de la vie rurale. Mais ce mouvement s'accentue pour 
diverses raisons. Pour la plupart d'entre-eux. la ville attire 
la main d'oeuvre. Les raisons sont parfois d'ordre psychologique; 
la Ville seduit en tant que telle. Le desir d'ameliorer ses 
revenus constitue un autre facteur qui pousse les ruraux h 
deserter leur terre. A cet egard, les ecarts entre les revenus 
urbains et les revenus ruraux sont consickrables. L'ampleur de 
l'exode rural a nettement depasse la capacite du secteur urbain a 
n'offrir des emplois productifs qu'a une petite fraction des 
nouveaux venus. Parmi ces elements, l'enseignement apparaît comme 
un facteur dominant dans l'exode rural. En effet, vers les annees 
1960/1976, il n'existait pas d'enseignement secondaire dans les 
zones rurales et toutes les structures d'accueil etaient 
concentrees a Brazzaville. Un autre element expliquant 
l'urbanisation intense est la concentration des structures 
administratives, economiques et sociales en milieu urbain. Tous 
ces facteurs contribuent au depeuplement de la zone rurale. 
L'exode rural s'accompagne d'une quasi stagnation du monde paysan 
et d'un vieillissement de la population. Par contre, le monde 
urbain connaît un dynamisme inquietant du fait que toute la 
population jeune susceptible de produire se retrouve dans ce 
milieu. 
3. LE__R4v~T4IL4EMENT_vIVRIE_R__DE_BRAZZAVILL~ 
Le ravitaillement vivrier de la ville de Brazzaville, donne 
lieu B d'importants courants d'&change entre les zones rurales. 
Toutes les voies de communication aboutissent en ville ; ce sont 
Les gares, fluviale, routiere et aerienne. Selon les statistiques 
Btablies en 1967. sur 71 375 tonnes de produits vivriers produits 
traditionnellement, 25,3 % ont &te transportes par voie ferr&e, 
67,3 '% par route et 7.4 % par voie fluviale. Le transport des 
produits vivriers s'effectue exclusivement par ces voies, et au- 
dela de ces infrastructures, l'acheminement des produits se fait 
sur la tete des hommes. 
Souvent les quantites des marchandises sortant des zones 
rurales sont difficiles a &valuer, du fait qu'il n'existe pas de 
contrôle aux portes de sortie. Mais il est possible de s'en faire 
une idee a partir des donnees enregistrees dans les gares. A 
titre indicatif. la quantite des produits alimentaires qui 
transitent par la gare de Bouansa. representent 3 O00 tonnes de 
marchandises par an, et l'essentiel des chargements est constitue 
de manioc destine A Brazzaville. Une dizaine de gares participent 
de façon constante au ravitaillement de la capitale. Ce sont par 
ordre d'importance, Mont-Belo 30 7Z du tonnage, Bouansa 24 %, 
Mindouli 15 %, Kinkembo 11.5 % et Kingovi 8 % (1). 
Certaines gares se sont specialisees dans le ravitaillement 
de Brazzaville. A tel point que les habitants de ces gares ne 
trouvent plus en quantite suffisante les vivres pour leur propre 
alimentation. Cette situation provoque parfois la deterioration 
de 1'Ctat nutritionnel de certaines populations rurales. I1 est 
opportun ici d'examiner l'organisation de la collecte de produits 
alimentaires, ainsi que les agents economiques qui animent cette 
circulation. C'est par le reseau des marches ruraux que 
s'effectue la collecte de denrees alimentaires. Les petits 
marches se tiennent dans les villages oÙ s'arretent les 
commerçants-transporteurs qui sillonnent les regions. Ces 
commerçants transporteurs, pour la plupart originaires de 
Brazzaville. assument la collecte. 
L'economie rurale de tout l'arribre pays est essentiellement 
organisee pour fournir l'essentiel de l'approvisionnement. Celui- 
ci a cree un courant commercial original d'une zone regionale A 
l'autre. Ce courant dkpasse parfois les limites nationales pour 
certains produits. Enfin. il suffit de se rendre A la gare 
ferroviaire ou au Beach, pour se rendre compte que les regions 
rurales et notre voisin le plus proche le Zaire, participent A 
l'approvisionnement de la capitale congolaise. 
En outre, tout le svstbme d'approvisionnement est organise 
de façon telle que ce centre reçoit la plupart des denrees ali- 
mentaires produites dans les zones rurales. En mBme temps, il est 
le seul centre, a l'exception de Pointe-Noire, A bCneficier d'un 
apport suffisant en produits alimentaires. 
On peut dire d'emblke que la production nationale est 
insuffisante. La rarefaction des denrees alimentaires &lbve les 
prix pratiques sur les diffCrents marches. Cette insuffisance 
conduit le p a w  A rCgler le probleme par des importations 
massives. Cette politique s'accompagne d'un changement culturel 
des habitudes alimentaires. Si le pain de ble a, en quelque 
sorte. trop reussi h se gCnCraliser, cela est dû en grande partie 
au deficit chronique du manioc. De plus, l'augmentation du prix 
des produits dCriv@s du manioc a favorise la percCe actuelle du 
pain. Depuis 1972. la consommation de la farine du blC s'accroit, 
et l'on peut estimer qu'en 1983, 640 O00 tonnes d'equivalent de 
farine seront importees pour une valeur de plus de 5 milliards de 
francs CFA (2). 
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Par ailleurs, Meunier Lobev ( 2 )  nous signale que la consom- 
mation de manioc par habitant en ville diminue : 
- consommation rurale ............. 500 kg/hab./an 
- consommation urbaine ............ 250 kg/hab./an 
La substitution du manioc par le pain de blk est importante 
au niveau des grandes villes. Elle se manifeste aussi bien dans 
les milieux A bas revenu que dans les strates a haut revenu. La 
penktration actuelle du pain de bli? au Congo est due davantage a 
un approvisionnement defectueux des centres plut6t qu'a un 
changement profond des habitudes alimentaires. 
4 -  E E S _ P ~ o p V ~ T S _ 4 L I M _ E N ~ 4 ~ ~ ~ ~ - E ~ - - ~ ~ o ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - ~ ~ - ~ ~ ~ ~ ~  
Placees face A face de part et d'autre du fleuve Congo, 
Brazzaville et Kinshasa bkneficient d'un grand privilege sur le 
plan socio-economique et culturel. Entre les deux villes, la 
circulation de biens et de personnes est importante. Ce courant 
remonte L'&poque coloniale, mais s'est accentue ces dernihres 
annees. L'augmentation de la population dans les deux pays et 
les difficult& 6conomiques du Zaïre sont peut-Ctre A l'origine 
de cette accentuation. Depuis 1976, la monnaie zaïroise n'a cess6 
de baisser et cette situation a diminue le pouvoir d'achat de la 
population. Cette baisse du pouvoir d'achat contraint les zaïrois 
exercer des activites diverses pour avoir des revenus 
suffisants. C'est ainsi que les Kinois viennent Brazzaville 
liquider leurs produits pour se procurer des devises et 
ameliorer ainsi leurs revenus. Par cette entremise, les zaïrois 
rapportent des produits qui font defaut sur le marche kinois. Ces 
operations favorisent l'introduction des produits fabriquks loca- 
lement au Congo, mais l'apport du Zaïre s'avere plus important 
dans ce domaine, car Brazzaville est devenue un centre de consom- 
mation des produits zaïrois. C'est essentiellement le Zaïre qui 
approvisionne la capitale congolaise en manioc. Le deficit actuel 
en manioc au Congo est mis en kvidence par la hausse des 
importations en provenance du Zaïre (prhs de 11 O00 tonnes de 
cossettes en 1980 soit l'equivalent de 44 O00 tonnes de 
tu bercules ) . 
Le manioc, introduit au Congo au XVIe siecle par les 
portugais, demeure l'aliment de base des congolais avec 306 kg 
d'equivalent tubercule par personne et par an. 
La croissance de Brazzaville a rendu necessaire l'augmen- 
tation de la part commercialis4e de cette production. A. Auger a 
pu avancer en 1967 que la capitale congolaise avec ses 162.000 
habitants consommait 53 O00 tonnes de manioc sous toutes ses 
formes. I1 est fort probable que, depuis, ces besoins aient 
augment&. 
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Au bout du compte, la production nationale, en regression 
constante, est loin le pallier le besoin en chikwangue (pain de 
manioc). La preponderance du manioc Zaïrois se manifeste de plus 
en plus sur le port de Yoro, qui est l'une des voies de 
pknetration des produits alimentaires en provenance de notre 
voisin. Le manioc n'est pas le seul produit alimentaire &coule 
sur nos marches. Le Beach de Brazzaville, qui est un autre point 
de penetration, &coule des poulets congeles, de la viande,et des 
lCgumes provenant de ce pays. 
I1 resulte de ce trafic entre Brazzaville et Kinshasa une 
proliferation des petits metiers : pousse-pousseurs, manutention- 
naires, artisans etc. Ce trafic engendre une categorie d'activitk 
que de nombreux jeunes en quete d'emploi exercent. A priori ces 
petits metiers semblent &tre une solution aux problemes de 
chdmage qui sevit A Brazzaville (3). 
5. STR_VC~VRE-_DES__MARCHE_S 
I1 s'agit de voir comment s'effectue la vente des produits 
dans les march& de quartier. de rue et de parcelle. Les marches 
urbains sont essentiellement des lieux de transaction des 
produits alimentaires. A cela S'Y ajoute des produits non alimen- 
taires bibelots. tissus, etc. 
Dans les marches de Brazzaville (Total, Moungali, OuenzC), 
les femmes et les hommes distribuent des produits differents. 
Dans la majorith des cas. les produits vivriers tels que les 
legumes, les fruits, le poisson sont sous le monopole des 
femmes, alors que les hommes se specialisent dans la vente de la 
viande de toutes sortes et de produits non alimentaires. 
Le trait le plus caracteristique du marche urbain est la 
multiplicite de petits vendeurs qui prolongent le marche dans la 
rue et dans la parcelle. En effet, chaque vendeur a la possibi- 
lit6 d'etaler sur une petite table de circonstance, dans la rue 
ou devant sa parcelle, des petits tas d'arachides, de bananes, 
etc. Le consommateur peut trouver quelques pas de chez lui les 
produits dont il a besoin, huile, tomate, manioc, foufou et 
friandises. Les marches de nuit, situes en general A proximite 
des cinemas et des dancings, offrent essentiellement des plats 
cuisines. Ils se constituent le plus souvent dans les rues 
eclairees les plus frequent6es. Le promeneur peut ainsi se 
procurer brochettes de viande et tout autre denree A des heures 
tardives. Tout ce petit commerce permet A certains citadins de 
se procurer des revenus pour pouvoir subsister. Quand les revenus 
du menage semblent insuffisants, ce type d'activite permet de 
faire l'appoint. Toutes ces activites ne sont que des moyens de 
fortune qui assurent la survie. 
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b. EVOLUTION DES IMPORTATIONS ALIMENTAIEES 
Les importations alimentaires ont coûte au gouvernement 
congolais 46 milliards de francs CFA en 1985 (4). Cet 
accroissement des importations traduit bien l'ampleur et 
l'augmentation des besoins. C'est le signe revelateur d'une 
dependance alimentaire de plus en plus etroite avec le milieu 
exterieur. Ceci traduit aussi l'incapacitb de notre propre 
svsteme de production h repondre aux besoins des congolais. La 
progression de la dependance alimentaire de plus en plus forte 
semble correspondre non pas h l'accroissement de la population 
totale, mais h la croissance de la population urbanisee. 
L'augmentation la plus spectaculaire est celle des imports 
de blC, farine et p2tes alimentaires. Au d&but des annees 50, le 
Congo n'importaient que 5 O00 tonnes de ces produits ; actuel- 
lement les importations de cereales constituent 57 % des importa- 
tions alimentaires totales, et cette part a tendance A augmenter. 
On note aussi une forte augmentation des imports de riz, de 
produits alimentaires conditionn&s (conserves, surgeles) et 
notamment de produits que le Congo pourrait largement produire. 
La situation alimentaire actuelle expose les populations. 
plus particulierement celles h bas revenus, h des risques de 
malnutrition. Les produits import& coatent excessivement cher et 
ils sont inabordables pour certains citadins. Face h cette 
situation qui se degrade de jour en jour, les familles brazzavil- 
loises ont de plus en plus de mal h prendre deux repas complets 
dans la journCe. Actuellement, les populations rurales se nour- 
rissent aussi de conserves, poisson sal&, de pain en provenance 
de la ville. Ceci est surtout vrai entre Brazzaville et les 
villages de la region du Pool où le commerce de bois de chauffe 
prend le dessus sur la production vivriere. 
Du point de vue de la stratkgie alimentaire, les actions 
menees jusqu'a present n'ont pas favorise l'kmergence d'une agri- 
culture dynamique. Les actions de la politique d'investissement 
ont plus port& sur le redressement des entreprises agricoles 
d'Etat en deficit. Ce sont ces unites qui ont b&n&fici& pendant 
le plan quinquenal 1982-86 de la part de 6,6 % destinee tì 
l'agriculture. En fait, la politique agricole est defavorable aux 
productions vivrieres traditionnelles. L'Etat compense la crise 
des secteurs traditionnels en developpant le secteur industriel. 
Si l'on prend le seul exemple de la pbche, il faut savoir que la 
p@che artisanale qui est aux mains des pbcheurs bkninois et 
congolais a apport& sur les plages de Pointe-Noire 27 O00 tonnes 
de poissons en 1983. alors que COPEMAR, qui dispose d'un systhe 
moderne de peche. n'a debarque que 2 500 tonnes la meme annCe. A 
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ce propos, on se pose ici la question de savoir si cette unite 
est rentable. Ne vaudrait-il pas mieux encourager les artisans 
pCcheurs, plut8t que de choisir de lourds investissementsr! 
Le probleme du ravitaillement vivrier de Brazzaville a amen6 
le Gouvernement congolais d lancer un vaste programme d'implan- 
tation industrielle, destinee h assurer un approvisionnement 
regulier des centres urbains. 
Ce programme vise d favoriser un pôle de developpement 
industriel dans le pays. Dans ce contexte, a et& installee A 
Mantsoumba une unite industrielle de transformation de manioc en 
farine foufou pour pallier l'insuffisance de cette denree. Une 
autre unite, l'usine de SOCAVILOU, produit des poulets destines 
uniquement au milieu urbain. Pour ne citer que ces deux unites, 
on peut dire que ces grandes industries ne remplissent pas leur 
r61e. Dans la r&alit&, ce sont les centres secondaires, c'est-d- 
dire, les ruraux qui approvisionnement les centres urbains. La 
creation de fermes d'Etat et la mecanisation sont loin de 
resoudre le problhme alimentaire dans de nombreux cas, car ces 
fermes &prouvent des difficult& a concurrencer la production 
agricole traditionnelle. Les produits qu'elles presentent sur les 
marches sont plus chers que ceux produits traditionnellement. Les 
machines modernes mises en place ne jouent pas un r61e dynamique. 
La lourdeur bureaucratique et le grand nombre de salaries dans ce 
secteur. sont un frein au dkveloppement de ces diverses unites. 
Pour eviter les problemes sociaux, 1'Etat est souvent dans 
l'obligation de subventionner les unit& en deficit. De surcroît. 
1'Etat a dÛ prendre en charge une bonne partie du syst&me 
d'importation, mais il ne prend pas en compte les petits 
producteurs pavsans. 
Pour sortir le pays de ses difficult&, la politique de 
1'Etat doit prendre en compte les petits paysans producteurs. 
Cette politique doit permettre une vraie distribution des 
ressources permettant aux pavsans de capitaliser et d'amkliorer 
leur production. Si les petits producteurs ne sont pas integres 
dans les projets, il ne peut v avoir de vrai developpement. 
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LE RAVITAILLEMENT VIVRIER TRADITIONNEL DE BRAZZAVILLE 
PAR MOSSENDJO (voie ferree CFCOJ 
Daniel MBOYI 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographie 
La naissance de l'industrie miniere dans le Haut Gabon. 
l'etablissement pour celle-ci de voies de communication (ferrCe 
et routiere) ont suscite l'apparition des villes la ou il n'en 
avait jamais existe. Elles se situent en des points privilegies 
des nouveaux axes de circulation. 
Mossendjo, capitale du Chaillu forestier, est l'une des plus 
. importantes gares ferroviaires sur la voie Comilog. Devenue 
commune urbaine en 1984, cette ville rassemblait 21 elle seule. en 
1980, une population de 14 386 habitants. Situete au coeur du 
massif forestier dans sa partie occidentale, 2I pres de 500 kilo- 
metres de Brazzaville et 400 kilometres de Pointe-Noire, cette 
ville est devenue aujourd'hui un centre important pour le ravi- 
taillement en produits vivriers d'autres centres urbains du pays. 
Les expeditions de produits agricoles a partir de la seule gare 
de Mossendjo varient au cours de l'annee suivant les saisons et 
notamment en fonction des precipitations. En 1980, par exemple, 
les totaux vivriers mensuels en kilogrammes. de janvier a 
decembre, ont Ct& enregistres comme suit : 
- janvier : 104 639 soit 12.21 'X - fevrier : 34 910 " 4,07 'X - mars : 83 893 " 9,79 z - avril : 79 770 " 9,31 % - mai : 57 759 " 6.74 7i - iuin : 63 322 " 7,39 z - juillet : 58 540 " 6,83 % - août : 70 637 " 8.24 % - septembre : 82.069 " 9.58 % - octobre : 40 370 I' 4,71 % - novembre : 157 369 " 1E(,37 % - decembre : 23 197 " 2,70 % 
Total : 856 475 soit 99,94 % 
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Au total donc 856 475 kilogrammes de produits alimentaires 
essentiellement locaux ont et& expedies en douze mois soit une 
movenne mensuelle de 71 372 kilogrammes. 
Les expeditions concernent uniquement, comme nous le montre 
le tableau ci-aprbs. les produits vivriers issus de l'agriculture 
familiale locale; et elles n'intbressent que la seule gare 
ferroviaire. 
PRODUITS ALIMENTAIRES ESSENTIELLEMENT LOCAUX 
EXPEDIES DE MOSSENDJO VERS BRAZZAVILLE EN 1967 ET 1980 
(en kilogrammes) 
! Produits ! Quant i tes I 
! ! ( kgs ) ! 
l - _ - - _ - _ - - - _ - - _ _ _ _ _ _ _ - l - - - _ _ _ _ _ _ _ - - - _ _ - - _ - - - - l  
! ! 1967 (*) ! 1980 I 
! I - _ - - _ _ _ _ - - I - - - _ - _ - - - - - l  
!Manioc ! ! ! 
! ! ! ! 
! Roui ! ! 1 759 ! 
! Tubercules ! ! 2 251 ! 
! Foufou ! ! 5 265 ! 
!Total ! 1 460 ! 9 275 ! 
! Ignames 
! Bananes 





!Noix de palme ou 




!Viande de chasse 





! 150 ! 




















20 170 ! 
! 
2 551 ! 
8 263 ! 
14 056 ! 
! 
I * )  d'apres A. Auger 
Les produits prennent la direction de plusieurs localitbs 
Brazzaville : 316 778 kgs soit 36,98 % 
Pointe-Noire : 456 215 kgs soit 53,215 % 
Loubomo : 31 350 kgs soit 3,66 % 
Mbinda : 37 694 kgs soit 4.40 Z 
dont surtout les grands centres urbains : 
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Le ravitallement vivrier traditionnel de Brazzaville par la 
ville de Mossendjo nous interesse A plus d'un titre dans la 
mesure ou nous pouvons proceder A certaines comparaisons par 
rapport aux annees anterieures. 
En 1967. Alain Auger faisait remarquer que plus de 
18 O00 tonnes de vivres divers dont 320,955 tonnes en provenance 
uniquement de la gare ferroviaire de Mossendjo sont parvenus a 
Brazzaville par voie ferree. Treize ans plus tard c'est-A-dire en 
1980, le trafic vivrier en provenance de cette localite est 
sensiblement reste le m&me : 316,778 tonnes. Cette stagnation 
peut se justifier dans la mesure ou la plupart des produits 
vivriers de Mossendjo sont plus destines A approvisionner le 
marche de Pointe-Noire (plus proche des Mossendjo) que celui de 
Brazzaville (405 contre 510 kilometres). 
Parmi ces produits vivriers et hormis les cereales (riz 
paddv), le manioc occupe une place de choix (les produits "vivres 
locaux divers" concernent egalement cette denrCe, et joue un rele 
important dans l'alimentation brazzavilloise : 9,275 tonnes sont 
expediees vers Brazzaville sous trois formes : 
- manioc roui ...................................... 1 759 kg - manioc sous forme de pain (tchikouangue) ......... 2 251 kg 
- manioc sous forme de farine (foufou) ........__ 5 265 kg 
Par rapport A 1967, le trafic du manioc en direction de 
Brazzaville a kt6 multiplie par 6,35 en l'espace de treize ans. 
C'est dire que cette culture a permis aux habitants de Mossendjo 
de sortir de l'economie de subsistance devant les exigences des 
marches urbains. 
La presence dans les metropoles d'un grand nombre de 
consommateurs non producteurs a necessite un ravitaillement en 
produits vivriers plus important. I1 s'est agi alors pour 
Mossendjo, comme pour les autres centres urbains secondaires du 
Congo, de passer d'une economie de subsistance, B laquelle les 
habitants etaient habitues, A une economie commerciale en 
produisant pour les metropoles un excedent vivrier. 
Mossendjo apparaît comme un centre collecteur et 
redistributeur actif dans le domaine des productions rurales. 
Les conditions qu'offre Mossendjo (situation sur le reseau ferrk 
et routier, importance de la ville dans le district ... ) sont en 
effet favorables A leur developpement, surtout dans le contexte 
general de penurie en denrees alimentaires que connaissent les 
grands centres urbains congolais. 
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L'APPROVISIONNEMENT VIVRIER DE BRAZZAVILLE : 
L'EXEMPLE DE L'ENTREPRISE INDIVIDUELLE D'UNE FEMME COMMERCANTE 
Christophe APPRILL 
ORSTOM 
Entreprises d'Etat et commerçants prives se partagent le 
ravitaillement de Brazzaville en produits alimentaires. Les 
premiers, 1 'OFNACOM (Office national du commerce), L'OCV (Office 
Congolais des Produits Vivriers). 1'ONIVEG. ont theoriquement le 
monopole de l'importation et de la commercialisation. Mais, bien 
souvent. le secteur prive empiete largement sur ce monopole. 
Parallelement aux filieres classiques et reglementees de 
l'Etat, se sont instaures des circuits dynamiques et spontanes. 
Sur les march& de detail de la ville. la viande de 1'ONIVEG. 
l'huile de 1'OFNACOM sont concurrencees par la vente d meilleur 
prix des mCmes produits en provenance du Zaïre. Les produits 
vivriers &happent bien souvent a la collecte des vehicules de 
1'OCV pour @tre acheminks en ville par des transporteurs prives 
qui assurent des liaisons regulieres la où les vehicules du mono- 
pole prennent des retards de plusieurs semaines. Exceptee la part 
de trafic avec le Zaïre (70 % du manioc de Brazzaville provient 
de l'autre rive), une grande partie des produits alimentaires 
rencontr& sur les marches est transportee par route jusqu'a 
Brazzaville et dechargee dans les gares routihres de la cite. 
Celle de Total est la plus importante, la plus ancienne 
aussi. De bonnes pistes tracees durant la colonisation reliaient 
Brazzaville a Boko, petite ville de brousse oÙ l'on passait 
volontiers le dimanche. Aujourd'hui, la route endommagee en 
certaines parties mais entierement praticable en saison des 
pluies. connaît un trafic intense. La production maraîchhre et 
fruitiere de la region de Bok0 fut tres tôt acheminee a 
Brazzaville et dechargee a Total, constituant ainsi l'essor du 
grand marche. 
Durant ces quinze dernieres annees, le reseau routier du sud 
semble &re entre en concurrence avec le CFCO : le transport par 
chemin de fer du manioc vers Brazzaville aurait diminue de 2/3 
pendant cette periode (A. Auger, 1970), passant de 9.700 t a 
2.700t, au profit des transporteurs routiers du marche Total. 
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Le transport routier. qui occupa longtemps un r61e marginal. 
s'affirme de plus en plus comme une donnCe nouvelle dans 
l'approvisionnement de Brazzaville. 
Depuis peu, la partie nord-est de la rive est venue briser 
l'hegemonie du marche Total en constituant son propre reseau 
d'approvisionnement. Trois lieux d'arrivage se sont succede dans 
la ville, qui par leur inscription dans l'espace. temoignent de 
l'accroissement du trafic sur la route du nord. Les alentours du 
marche de Ouenze tout d'abord. la rue Gamboma plus particulle- 
rement, tenaient lieu de gare routiere. Devenue trop exigiie. il 
fut decide de la transfdrer dans l'avenue des chars, plus 
spacieuse. situee prCs du rond-point Texaco. Enfin dans le 
quartier de Mikalou, .3 la limite nord de l'urbanisation continue 
et du front d'urbanisation, a grandi la gare routiere de Mikalou 
qui est vite devenue le centre actif de ces quartiers recents. 
Ces gares routieres et leur trafic incessant sont regies 
exclusivement par de petits et grands commerçants prives. 
Transport et commercialisation sont le fait de particuliers qui 
se sont lances dans ie commerce en gros de produits alimentaires. 
Parmi la foule de commercantes en semi-gros voyageant comme 
passageres sur les foula-foula, se distinguent les organisateurs. 
propriktaires ou locataires des vkhicules, qui dans 
l'approvisionnement de Brazzaville ont trouvC l'occasion d'un 
commerçe lucratif. 
Nous prdsentons ici le cas de Josephine. femme commerçante 
de Mikalou. 
Comme beauccup de commercantes. Josephine a deja pratique 
plusieurs metiers. Apres avoir vendu cies beignets dans une bas- 
sine devant sa porte, elle a decide d'investir l'argent mis de 
c8tC dans un petit commerce de coupons de pagne qu'elle allait 
chercher au Zaïre pour les revendre a Brazzaville. Enfin, dernie- 
rement, elle faisait le commerce du manioc, vovageant en passa- 
gCre dans les camions. rapportant trois a quatre Sacs de 
chikwangue (pain de manioc) qu'elle revendait à Mikalou. 
Auiourd'hui. Josephine n'est plus une simple pasczagere : 
pour 250 @CIO F. cfa. elle loue son propre camion avec esence et 
chauffeur. Elle vit desormais entre le village et Brazzaville : 
ses sept enfants voient Dlus souvent son mari qui travaille à 
1'UISC (Union de la Jeunesse Socialiste Congolaise). Avec son 
frgre. ils prennent la r m t e  plus d'une fois par semaine. 
Leur fond initial etait de 5i30 000 F. cfa. 100 O00 F. cfa 
d'avance m u r  le propriktaire du v8hicule. 400 000 F. cfa pour 
1 ' achat des denrees en brousse. A present. les proprietaires sont 
eaves comptant. et depuis un mois, Josaphine peut financer la 
location d'un deurieme camion qu'elle confie A son fils. 
Ce matin, pas de camion a louer. Le depart est reporte & 
demain. Nombreuses sont les femmes qui pratiquent ce commerce et 
il devient parfois difficile de trouver un vehicule disponible. 
Toute la journee, elles vont s'employer & en trouver un sur la 
place de Brazzaville, de Talangaï Ei Bacongo. Une fois le marche 
conclu avec le proprietaire du vehicule, parfois tard le soir, le 
depart a lieu au petit matin, A la gare routière de Mikalou qui 
s'&tend indistinctement des bords du goudron de la Nationale 2 
aux rues sableuses qui encerclent le marche. Les commerçantes de 
detail venues de tous les marches de cette partie est de la ville 
Y passent la nuit pour @tre les premières lors de l'arrivee des 
camions ; elles s'y pressent, du matin au soir au milieu d'une 
foule de pousseurs et de petits revendeurs ou se mglent les 
pickpokets, familiers des lieux d'echange. 
Ce n'est que depuis la construction de la route du nord en 
1984 que le marche de Mikalou s'est transforme en gare routière : 
les camions arrivent et partent chaque jour par dizaines. appro- 
visionnant Brazzaville en poisson fume de Bouansa. en foufou de 
Djambala, en coco d'Abala. en gibier de "Gab& et de la Lefini, 
en manioc de Gamboma ... 
Avant la construction de la route, l'essentiel du manioc 
venait du sud par le CFCO et par la gare routiPre du marche 
Total, "il fallait parler Monokotouba pour acheter". Le trafic 
certes existait au nord mais dans une moindre mesure ; trois a 
quatre jours tjtaient nkcessaires pour aller de Brazzaville & 
Djambala, les pistes etaient mauvaises et les pannes frequentes. 
Aujourd'jui, Mikalou est & la route du nord ce que Total est & la 
route du sud. On parle d'un petit Lome et plus prkcisement le 
Lom& du Coco et du "Jacquard", c'est-&-dire du pain de manioc 
vante par les gens du nord pour sa grande qualite. 
Des six heures, le camion de Josephine arrive a Mikalou, 
s'immobilise sur le sable de la rue et commence & charger une 
dizaine de commerçantes qui feront le voyage aller/retour comme 
passag&res, emmenant avec elles selon la demande des clients en 
brousse, du poisson de mer, des poulets ... qu'elles troqueront 
contre du foufou, du manioc, du saka ... Josephine perçoit 
3000 F.cfa par passager pour le voyage aller/retour et 500 a 
1000 F .  cfa par carton de marchandises. Elle-m@me emporte de 
Brazzaville du poisson de mer (11 O00 F. cfa le carton a 
Brazzaville revendu 14 & 15 O00 F. cfa h Etoroi, des poulets 
11000 F. cfa & Brazzaville, 1500 F. cfa & Etoro), de la viande 
congelee, du savon. du linge, toutes choses que l'on trouve 
facilement dans la capitale mais qui sont devenues rares en 
brousse. 
L'essentiel du commerce s'effectue tout autour de la ville 
de Gamboma dans les petits villages que Josephine connaît bien 
puisqu'avant de venir s'installer & Brazzaville il y a six ans. 
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elle habitait a la ferme d'Etoro. situee dans ce district. 
Partant un samedi matin, le camion atteint Gamboma le soir. Le 
lendemain. c'est le collecte du manioc dans les villages. 
Josephine ach&te pour 400 à 500 000 F. cfa de manioc et complhte 
le chargement par une vingtaine de sacs de foufou (70 kg. 
6000 F. cfa). parfois par des feuilles de manioc (saka-saka). 
Mais c'est le pain de manioc qui reste prioritaire. Prepark au 
village, il est particulierement prise h Brazzaville ; il pese 
entre 700 et 900 g. elle l'achhte 50 F. cfa et son prix reste 
fixe toute l'annCe. 
Lundi matin. le camion quitte Gamboma, arrive a Brazzaville 
le soir et decharge le mardi matin a Mikalou. Une fois le camion 
gare, c'est l'attroupement et la bousculade h l'arriere, les 
femmes vendeuses de dBtail sur les marches tendent des liasses de 
billets tout en interpellant les convoyeurs sur la plate-forme. 
11 est preferable de connaitre quelqu'un sur le plateau du camion 
pour ne pas repartir les mains vides. Elles possedent un Ctal 
dans un des marches de cette partie de la ville et achetent 
couramment pour 40 000 F. cfa de manioc qu'elles dcouleront en 
trois h quatre lours. Leur famille attend leur retour pour 
preparer le repas. Lorsqu'elles ne rapportent rien. le menage 
passe souvent la journee sans manger. 
A Mikalou. le sac de foufou se vend 11 O00 F. cfa, le manioc 
se vend normalement a 100 F. cfa. Toutefois, lorsque plusieurs 
camions reviennent le m@me lour et que l'offre devient superieure 
A la demande. les vrix baissent et le Jacquard ne se vend plus 
qu'a 75 F. cfa. parfois meme a son prix d'achat h 50 F. cfa. sa 
conservation devenant delicate au bout de quatre a cinq  ours. 
Mais la plupart du temps, les six tonnes de manioc entassees dans 
les vieux camions MercCdes sont Bcoules dans la matinee. 
Sur les marches, le manioc se revend à 125 F. cfa en temps 
normal. En pCriode de crise, pendant et apres les fetes de fin 
d'annee. le Jacquard peut atteindre 150 F.cfa, jusqu'a 200 F. cfa 
sur les marches. Ce manque de manioc sur la place de Brazzaville, 
qui suit une flambee des prix. peut s'expliquer de deux façons. 
D'une part le manioc cultive en periode de fete dans les vil- 
lages est reserve 21 l'autoconsommation. d'autre part, apr& No81. 
les femmes commencent a dklaisser le manioc pour cultiver l'ara- 
chide . Sa fabrication etant un travail long et pbnible. exclusi- 
vement feminin. les femmes ont peu de temps a lui consacrer aux 
moments les plus charges du calendrier agricole. Josephine 
rapporte aussi des denrées destinees à la famille: foufou, 
ananas. canne h sucre ... alimenteront la popote familiale (pour 
dix personnes. un sac de fouf-eu dure trois semaines) et le petit 
commerce. Elle possMe une table au marche de l'Intendance oÙ sa 
petite fille va vendre, et devant la maison. elle revend 
modestement a ses voisins quelques pains de manioc, disposes sur 
un fht. 
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Pour obtenir des donnees fiables, il faudrait, sur les 
quantites transportees, effectuer des comptages sur toute une 
annee h la gare routiere de Mikalou tout en etablissant une fiche 
d'identite des camioneurs, permettant d'observer 
l'aggrandissement du parc de vehicules et l'arrivee sur le marche 
de nouveaux commerçants. 
- D'aprCs les comptages realisCs de septembre a novembre 
1983. 80 tonnes de chikouangue seraient dechargees par mois 
h Mikalou soit environ 960 t/an (Kibiadi). - Sur deux jours, nous avons Ctabli les fiches d'identite de 
six transporteurs de chikwangue. Chaque mois, ces derniers 
effectuent au moins trois h quatre vovages, souvent plus. 
Ces six transporteurs, h eux seuls, dechargeraient au moins 
mille tonnes de chikwangue par an. 
Si l'on considere l'ensemble du parc de camions de Mikalou. 
les tonnages transportes en 1985 pourraient avoir triple depuis 
1983. En l'absence d'enqu@te quantitative. on peut neanmoins 
avancer le scenario suivant: la construction de la route du nord. 
la rapidite et la multiplication des transporteurs, ont provoque 
une stimulation de la production pavsanne orientCe vers le marche 
urbain. ciCsormais assuree d'&re &coulee sans trop de perte, 
grâce .h la frequente des passages. 
Le moungouele du nord vient inonder les marches du nord-est 
de la ville ou prevalaient le manioc fabrique en ville avec les 
tubercules du Zaire et la grosse chikwangue du sud. Le manioc 
fabrique en ville etant peu estime et la chikwangue du sud etant, 
d'une maniere generale, plutat choisie pour contenter toute la 
famille oue pour contenter le goût, on assiste h un report de la 
consommation sur le manioc du nord aux d6pens de ces deux 
derniers dans les quartiers nord-est de la ville massivement 
peuples par des ressortissants du nord (arrondissement de Ouenzk 
notamment). 
Le report de consommation, conjugue rl l'augmentation de la 
production pavsanne peut entrainer .h long terme une baisse de la 
demande en manioc du Zaïre dont Brazzaville depend pour 70 Z de 
sa consommation. 
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FILIERE DE LA CHIKWANGUE SUR LA ROUTE DU NORD 
Prix de vente 
en temps normal 
Prix de vente 
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L'APPROVISIONNEMENT VIVRIER DE BRAZZAVILLE 
Claudine DUHEM 
C.I.A.T.A. 
Cette note presente les rdsultats provisoires d'une enquete 
sur les filibres vivrieres realisee A Brazzaville en novembre, 
decembre 1985, et janvier 1986 (1). Les problt?mes de 
commercialisation etant apparus comme un frein majeur au 
developpement agricole, une connaissance plus claire de ce 
secteur s'est averee necessaire : 
- pour &valuer le volume d'emplois induits par l'agriculture 
et ses principales caracteristiques, tvpe d'activite. 
revenus. etc. : - pour 6tudier le fonctionnement des principales filieres 
vivrieres et les mecanismes de la formation des prix, de 
production A la distribution finale. 
Afin de reunir les informations de base necessaires. des 
enquetes ont &te menees sur les principaux marches de 
Brazzaville. Elles ont permis d'identifier les principaux agents 
de la commercialisation des produits vivriers, d'en &valuer le 
nombre. les revenus. de mesurer les prix et les marges pratiquees 
par chaque intermediaire (N.B. : les prix sont susceptibles de 
subir de grandes variations en cours d'annee : les resultats 
presentes ci-dessous ne sont valables que pour la periode de 
l'enquete). Elles ont porte sur un echantillon de 865 commerçants 
dont 281 grossistes, 481 detaillants de marche et 193 commerces 
de quartier. 
1.1.1. Les effectifs 
Des denombrements systdmatiques ont etc effectues a 
Brazzaville sur les marches officiels, et dans les quartiers, 
pour &valuer le nombre d'agents concernes par la distribution de 
produits vivriers. Sur les 24 principaux marches, 11400 
commerçants de produits vivriers ont &te recenses. Les sondages 
realises dans 11 quartiers de la ville, quadrillds 
systematiquement par les enqueteurs, permettent d'evaluer A 7 400 
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le nombre de petits commerces vivriers de quartier. Ils 
concernent essentiellement les huiles alimentaires, le manioc 
(foufou et chikwangue), les fruits et les legumes. Les grossistes 
n'ont pu &tre recenses de façon exhaustive, h cause du caractere 
episodique et moins localisable de leur activite. Les enqu&teurs 
en ont identifie 280. Globalement, compte tenu des incertitudes 
dues B la methodologie employee, le nombre de commerGants 
concernes par la distribution de produits vivriers h Brazzaville 
peut @tre evalue h pres de 20 O00 personnes ( 2 ) .  
Les grossistes sont en majorite des hommes ( 61 %) : tres 
peu instruits 169 % d'analphabetes), relativement ages (67 % ont 
plus de 35 ans), originaires essentiellement du Pool (36 %), de 
la Bouenza (21 7%). des Plateaux (13 %) et du Zaïre (11 %). Les 
detaillants sont en majorit& des femmes (94 %), plus jeunes et 
plus instruites (55 % d'analphabetes seulement). originaires 
essentiellement du Pool (60 %). 
1.1.2. Les revenus 
Etant donne la methodologie employee, l'estimation des reve- 
nus annuels s'est averee difficile. Les chiffres ci-dessous 
representent les revenus mensuels a l'&poque de l'enquCte. Ils 
sont susceptibles, en particulier pour les grossistes, de varia- 
tions annuelles importantes. liees au caractere saisonnier de 
certains produits. 
DISTRIBUTION DES REVENUS PAR TYPE DE COMMERçANT 
A BRAZZAVILLE EN 1985 (en %'I 
Classe de revenus Grossiste Detaillant Detaillant 
mensuel F.cfa marche quartier 
< 10 O00 
10 - 30 O00 
30 - 50 O00 
50 - 100 O00 
100 - 200 O00 























Source : Enqudte "filieres vivrieres" - CIATA. 1985 
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La distribution des revenus est tres inegale suivant lec 
types de commerçants : 
- 58 % des grossistes ont un revenu mensuel superieur d 
100 O00 F. cfa : - 61 % des commerçants de marche et 84 % des commerçants de 
quartier ont un revenu mensuel inferieur h 30 O00 F. cfa, 
malgrC les marges elevees pratiquees. Ceci est díì au 
faible volume de produits vendus ; - 50 % des commerçants de quartier ont un revenu infCrieur h 
10 @O@ F cfa/mois. nettement en deç& du niveau de survie. 
La situation de ces petits commerçants est d'autant plus 
precaire que pour 95 % d'entre eux, cette activite est la seule 
source de revenus (pas de conjoint ou conjoint sans activitk). 
La plupart des commerçants ne disposent d'aucun moven de 
transport propre. Les grossistes ont recours soit A des proprie- 
taires de vehicules (ou de pirogues). qu'il louent a la journee, 
le plus souvent h plusieurs, soit au chemin de fer quand c'est 
possible. Ceci augmente le nombre des intermediaires, et donc le 
coût global de la commercialisation. Plus du tiers des 
detaillantes transportent leurs produits elles-memes (sur la 
t&te), les autres utilisent le taxi, le "foula-foula", le bus ou 
le pousse-pousse. Les commerçants ne possedent aucune 
installation de stockage. Les grossistes revendent immediatement 
leurs produits, le plus souvent sur les marches. ou dans les 
quartiers. Les detaillants n'achetent que de faibles quantites h 
la fois et stockent &entuellement h la maison. Toutefois, Pour 
la conservation de la viande et du poisson surgeles, un reseau 
prive de stockage est en train de se constituer. depuis le 
congklateur jusqu'a la chambre froide, leuks h la journee aux 
commerçants. 
1.2. Caracteristiques des principales filieres vivrieres 
Les principaux types de filieres rencontrees au cours des 
enqu&tes sont les suivants : 
1. Producteur .. Office .... Grossiste ... Uetaillant .... Consommateur 
2. Producteur ........... Grossiste .... Detaillant .... Consommateur 
3. Producteur ........................ Detaillant .... Consommateur 
4. Producteur .............. Grossiste ............... Consommateur 
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1.2.1. Filiere 1 
Cette filiere concerne surtout : 
- le riz, pour la majeure partie des quantites mises en marche 
par les Offices (OCV pour le riz local, OFNACOM pour le riz 
importe, soit 90 % des quantitCs totales) : - le haricot, l'arachide, la pomme de terre, vraisemblablement 
pour moins de 50 % des quantitCs commercialiskes. le reste 
etant CcoulC sur le march& parallele (filiere 2). 
Cette filière peut comprendre un intermediaire supplemen- 
taire : 10 % des commerçants de marche. 25 % des commerces de 
quartier s'approvisionnent aupres de demi-grossistes (ceux-ci 
achhtent souvent en sacs et revendent en demi-gros, en parti- 
culier l'arachide et le haricot). 
1.2.2. Filihre 2 
C'est la filihre la plus frkquemment rencontrke, qui touche 
plus de 70 % des quantitCs mises en marche. 
Elle concerne le manioc sous toutes ses formes (foufou, 
manioc roui ou chikwangue), la banane plantain, une partie du 
haricot, de l'arachide et de la pomme de terre, l'huile, la 
viande. les oeufs et les poulets importes. 
1.2.3. Filihre 3 
L'intermediaire grossiste est court-circuit6 : Il % des 
commerçants de marche. 17 % des commerces de quartiers s'approvi- 
sionnent ainsi auprhs des producteurs. Cette filiere concerne 
surtout les denrCes produites a proximite de Brazzaville : 
poulets, oeufs, maraichage et fruits essentiellement. I1 peut 
Cgalement s'agir de circuits familiaux ; la dktaillante vend les 
produits d'un parent reste au village. 
1.2.4. Filiere 4 
Cette filiere a Cte rarement rencontree du fait de la metho- 
dologie m@me des enquetes. Elle concerne surtout les produits peu 
perissables. susceptibles d'@tre stockes en sacs 21 la maison, et 
consommCs au fur et a mesure des besoins (foufou et riz). 
On note. ce qui est logique, que le nombre d'intermediaires 
a tendance diminuer lorsque le lieu d'approvisionnement se 
rapproche de Brazzaville. ou lorsqu'il s'agit de circuits 
familiaux. 
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1.3. La transformation des produits 
La transformaton finale des produits est assurCe par les 
dktaillantes. Il s'agit essentiellement de la fabrication de pain 
de manioc d. partir de manioc roui, du decorticage et de la prepa- 
ration de l'arachide (grillee ou en pâte). 
Les producteurs tendent i). commercialiser des produits de 
moins en moins transformes, essentiellement pour trois raisons : 
- la rarete de la main-d'oeuvre disponible, particulierement 
- le niveau des prix pratiques h la production ; 
- les possibilites de conservation : le produit transforme se 
conserve moins longtemps (cas de l'arachide dkortiquee et 
du pain de manioc), ce qui augmente les risques de pertes 
etant donne le caractere aleatoire de l'ecoulement. 
en periode de surcharge du calendrier agricole : 
Les prix 21 la production de l'arachide coque et de l'ara- 
chide decortiquee (respectivement 123 F et 173 F/kg avec un 
rendement de 2/3 au dkcorticage) sont tels que le producteur non 
seulement ne renumere pas le travail de decorticage, mais encore 
perd de l'argent (prhs de 8 F cfa/kg). 
Pour le manioc. la r&mun&ration de la journee de travail est 
- 800 F cfa si le producteur vend des cossettes (mais il faut 
que le sechage soit possible, ce qui n'est pas toujours le 
cas en zone forestiere et en saison des pluies). 
voisine de : 
- 450 F cfa s'il vend de la chikwangue ; - 750 F cfa s'il vend du manioc roui. 
La commercialisation par le producteur sous forme de manioc 
roui tend de plus en plus h se developper. La transformation en 
chikwangue est assuree en ville par les dktaillantes. Le bCnC- 
fice est d'environ 7 O00 F cfa par sac de manioc roui transforme. 
soit 70 F cfa par kilo. La r&mun&ation de la journee est alors 
voisine de 1 750 F cfa soit plus de trois fois celle de la 
pavsanne pour le mQme travail. 
I1 n'existe pas de vkritables marches de gros oÙ se 
confrontent l'offre et la demande, ni sur les lieux de 
production, ni sur les lieux de consommation. Les producteurs, 
isoles, dispers&, prennent rarement en charge la 
commercialisation de leurs produits,mis h part quelques 
experiences reussies, en particulier pour la banane dans le 
Kouilou. Leur inorganisation les rend totalement dependants des 
Offices et des commerçants prives. 
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I1 n'existe pas non plus de grands operateurs capables 
d'unifier et de reguler le marche. L'Office des Cultures 
Vivrieres, qui pourrait jouer ce rdle, puisqu'il applique une 
politique de prix d'achat unique h la production sur tout le 
territoire. ne contrdle en fait qu'une faible partie des 
productions dont il a le monopole. Ses mecanismes d'interventions 
(vente en gros) et ses capacites de stockage insuffisantes ne lui 
permettent pas d'avoir une action efficace sur les prix h la 
consommation. L'inorganisation et la non-transparence du marche 
expliquent les grandes différences de prix constatees dans les 
enqu@tes aux differents stades de la commercialisation. 
Le prix A la production du kilo de cossettes de manioc varie 
de 122 F. cfa (Ngabk, rkgion du Pool, accessible en pirogue). h 
135 F. cfa (Loudima, region de la Bouenza, desservie par le 
CFCO), A 180 F. cfa (Boko, region du Pool, accessible par piste) 
et 220 F. cfa (Mati, Pool. route nationale 2 goudronnee). De 
meme, le prix de la chikwangue varie de 55 F. cfa/kg (Mouvondzi. 
region du Niari), A 70 F. cfa (Mindouli. region du Pool, 
accessible par la route) et 110 F. cfa (Boko). Les zones oÙ les 
prix h la production sont eleves sont egalement celles oÙ les 
debouches sont les plus reguliers. Les revenus paysans peuvent 
ainsi varier du simple au double. pour le mCme travail, suivant 
la situation par rapport aux voies de communication. Sur les 
marches de Brazzaville, on a constate des ecarts de prix 
importants (10 A 20 %), tant au stade de gros qu'au stade de 
detail, ecarts qui ne se justifient pas par la qualitb du produit 
ou du service fourni. 
La constitution des prix est en moyenne la suivante : 
- pour les principaux produits vivriers : 
. prix au producteur : 20 B 30 % du prix au detail 
. marge brute de l'Office : 5 A 13 % du prix au detail 
. marge brute du grossiste : 15 A 30 % du prix au 
. marge brute du detaillant : 45 A 75 % du prix au 
detail : 
detail. 
- Pour les produits maraichers (origine : region de 
Brazzaville) : 
. prix au producteur : 50 % du prix au detail : 
. marge brute au detaillant : 50 % du prix au detail. 
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Globalement, pour les principaux produits vivriers, la marge 
des intermediaires represente 70 A 8@ % des prix au detail. Cette 
situation est la consequence : 
- de coûts de commercialisation Cleves : la production est 
dispersee, les pistes mauvaises, les coûts de transport 
eleves. - du nombre eleve d'intermediaires : - de l'insuffisance de l'offre. 
Les penuries. si elles ont peu d'impact sur les prix a la 
production, provoquent des flambkes des prix au detail. Les 
offices prelevent des marges relativement faibles, et revendent A 
des prix moins eleves que les prives, mais n'ont guere d'impact 
sur les prix au detail : le rabais profite, non au consommateur. 
mais au detaillant. Ces detaillants, malgre les fortes marges 
pratiqukes, n'ont pas des revenus tres ClevCs, car de faibles 
quantites sont vendues (76 X d'entre elles gagnent moins de 
50 000 f. cfa par mois). 
Les grossistes. le plus souvent en situation de quasi oligo- 
psone dans leur region, peuvent realiser de gros benefices, la 
ressource rare &tant d'une part le vkhicule, d'autre part le 
fonds de campagne. Dans certains cas, ils achetent a credit, et 
ne paient les producteurs qu'une fois la vente effectuee. D'une 
façon generale. les prix qu'ils pratiquent h la production sont 
superieurs au prix officiels de 1'O.C.V. Les marges importantes 
qu'ils prelevent sur certains produits, soumis theoriquement a un 
monopole etatique (en particulier arachide, haricot, et pomme de 
terre), s'expliquent en partie par le caractere illegal de cette 
activite (risque de saisie de la marchandise). 
4 -  L A _ C _ o ~ C V ~ R E N C ~ _ D E S _ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - ~ ~ ~ ~ R ~ E ~  
Les statistiques douanieres, et les diverses observations 
realisees aux portes de Yoro et du Beach B Brazzaville, montrent 
que le flux d'importation de produits vivriers s'accroPt 
regulierement. I1 s'agit soit de denrees que l'on pourrait 
produire sur place (manioc, arachide, mais, riz, poulets, oeufs), 
soit d'import-substitution (ble et farine). La plupart de ces 
importations sont peu ou pas contr6l&es, et faiblement taxees, ce 
qui permet de maintenir des prix relativement bas h la 
consommation en ville. mais met les producteurs congolais en 
situation difficile. En effet, il se trouvent confrontes soit h 
des productions des pavs industrialises, issues de systemes 
agricoles B haute productivite, et beneficiant souvent de 
subventions h l'exportation, soit h des produits favorises par un 
taux de change tres avantageux (cas de la monnaie zairoise sans 
cesse devaloriske}. 
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4.1. La concurrence directe 
Les importations de poulets (3) et d'oeufs par le Port du 
Beach se faisaient debut 1986 a des prix infkrieurs aux coûts de 
production des eleveurs congolais (750 F cfa environ le kg de 
poulet au Port du Beach, 60 A 65 F cfa l'oeuf). Cette concurrence 
s'ajoutant aux difficult& d'approvisionnement en aliments du 
betail. a contribue a mettre les petits eleveurs congolais en 
difficult&. En consequence, la production locale a diminue de 
pres de la moitie en trois ans. Le prix du manioc zairois 
(cossettes et manioc roui essentiellement) vendu au Port de Yoro 
etait inferieur au moment de l'enquete de plus de 10 %, au prix 
du manioc congolais vendu en gros sur les marches de Brazzaville. 
Les circuits commerciaux tendent h privilegier les produits 
importes, sur lesquels les marges beneficiaires sont les plus 
fortes. 
4.2. L'import-substitution 
Le faible prix des aliments de base importés (farine et riz) 
contribue A concurrencer les productions locales et a accClCrer 
les transformations des modes de consommation en ville et A la 
campagne. On assiste depuis plusieurs annees A une reduction 
progressive de la difference entre le prix du foufou et celui du 
riz : le rapport entre le prix de la calorie du foufou et le prix 
de la calorie du riz est passe de 0.5 en 1978 a 0.7 en 1983 et 1 
en 1985. Calcule en F cfa/kg/calorie. le prix du foufou est donc 
maintenant le m&me que celui du riz i92 F cfa/kg). La chikwangue 
est desormais plus chhre que le pain (respectivement 130 F cfa/ 
kg/calorie et 117 F cfa/kg/calorie). La banane plantain devient 
un produit de luxe (250 F cfa/ kg/calorie). 
Notes 
( 1 )  Enqu@te filieres vivrieres. CIATA, 1985. 
( 2 )  Compte non tenu des intermediaires intervenant specifiquement 
pour le transport. 
(3) En fait des poules de reforme, issues des excedents de la 
CEE, et transitant par le Zaïre. 
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LE RAVITALLEMENT DE BRAZZAVILLE PAR PIROGUE 
J. OUABARI 
Universite Marien Ngouabi - Departement de Geographie 
Sur l'immense bief navigable du Congo. entre le Stanley Pool 
et le confluent de l'Oubangui, le commerce s'est fait de tout 
temps sur les pirogues, embarcations legeres, de forme monoxyle. 
creusee dans le tronc d'un arbre. Sautter (1966) fait remarquer 
que pour les premiers explorateurs, les Bafourou en etaient les 
maítres. C'est au Stanlev Pool que Guiral (1989) fut tout emu de 
se trouver en 1882 "en presence de quelques uns de ces Bafourou, 
hardis navigateurs de l'Alima, aux pirogues chargees d'ivoire, 
de bihre de maïs et d'une variete de produits artisanaux tels les 
poteries, pipes. bracelets, colliers de cuivre". Kimpila, bourg 
attenant au d&barcad&re de Yoro, et Kinshasa etaient alors, 
semble-t-il. deux tres grands marches. Denise Paulme (1959) 
ajoute à ce commerce des Bafourou, celui des Bateke essentiel- 
lement constitue de produits comme l'arachide, le manioc. le 
poisson fum8, les noix de palme. 
Ainsi, Brazzaville, tout comme Kinshasa, a largement 
contribue au developpement de l'exploitation des eaux et des 
terres de son arriere pays fluvial. Les activites economiques 
traditionnelles qui, jusqu'd une certaine epoque, n'assuraient 
que la subsistance du groupe familial et de maigres kchanges, se 
sont largement ouvertes à l'economie monetaire. Des cultures 
comme celles du manioc, de l'igname ont et6 developpees. Sur 
toute l'etendue des eaux du Stanley Pool, la pratique de la p@che 
s'est g&n&ralis&e. Un intense courant d'&changes fut ainsi cree 
entre les riverains de cette partie du bassin du Congo, dont la 
pirogue est l'outil de communication privilegie et les 
consommateurs de Brazzaville. 
La souplesse de la navigation par pirogue fait le grand 
interet de ce commerce ; vient ensuite, par rapport au marche 
d'exportation, la garantie qu'il offre d'une demande constante 
malgre les fluctuations des prix. De plus, ses maîtres d'oeuvre. 
des gens fermes. souvent mefiants. d'esprit simple, se signalent 
par leur labeur quotidien, leur tenacite et leur endurance au 
travail. Toutes leurs activitks exigent d'eux un effort continu, 
h peine relache aux saisons mortes. 
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Selon la provenance des piroguiers, ils peuvent @tre classes 
en trois groupes : les campeurs de l'île Mbamou, les riverains du 
couloir et ceux des affluents de la rive droite du fleuve Congo, 
de la sortie du Couloir h la confluence de l'Oubangui et du 
congo. 
Les premiers. qui se confondent, pour quelques uns, aux 
populations des quartiers populaires de Brazzaville, habitent 
1'41e Mbamou, Yoro n'&tant que leur port d'attache oli sont 
stockes leurs instruments de travail et le lieu où s'effectuent 
leurs operations commerciales. Dans le couloir, h l'exception des 
Aounou qui apparaissent comme la strate la plus ancienne du 
peuplement, quelques groupes de populations Bangangoulou, Bateke 
Alima et Mbochi, originaires des regions des Plateaux et de la 
Cuvette, s'y sont installes h partir d'une certaine epoque. Vers 
les annees 1915, ces derniers partaient volontiers s'engager dans 
les postes h bois de la CFHBC, qui s'egrenaient dans le Couloir, 
servant au ravitaillement en bois des remorqueurs. Les Bateke 
Alima venaient des districts d'Okoyo et d'Ewo, les Mbochi, 
d'Abala et de Boundji, et les Bangangoulou, de Gamboma. La coupe 
de bois a @te menee de maniCre intensive jusqu'en 1950, date h 
partir de laquelle les soci&& fluviales se mirent a remplacer 
les machines a vapeur qui fonctionnaient au bois et avaient des 
moteurs diesel. La transformation se fit progressivement et fut 
achevee en 1952. Le travail du bois ayant disparu, les hommes ne 
sont pas pour autant rentres et ont continue h vivre dans les 
anciens postes de Bakoula, Lengoli. Maindombe et Maimpili qui, 
par la suite! se sont aggrandis. 
C'est avec l'ouverture de l'economie de marche dans le 
Couloir, caracterisee par les ventes des produits de toutes 
sortes h Brazzaville, que l'exode vers cette partie du cours du 
fleuve Congo a pris de l'ampleur au point d'avoir aujourd'hui une 
double origine : celle des personnes qui arrivent directement 
dans le Couloir par pirogue, par bateau et par route, et celle 
des migrants qui transitent par Brazzaville. Ces ruraux qui sont 
attires par les possibilites de gagner assez commodement leur 
vie se deplacent aussi bien seuls qu'avec leur famille. Leur 
concentration dans cette sous-region, malgr@ la diversite de 
leur origine ethnique, a permis le rapprochement des hommes, a 
suscite leur brassage. et semble avoir contribue h attenuer les 
&flexes de la division tribale. 
Plusieurs produits, depuis les denrees alimentaires 
jusqu'aux materiaux de construction traditionnels en passant par 
des objets d'art, arrivent a Brazzaville par pirogue . 
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Les pCcheurs et les poissonniers sur pirogue constituent. de 
tous ceux qui s'activent dans les eaux et sur les terres du 
Stanley Pool, le groupe economiquement le plus actif et le plus 
prosp&re. I1 doit sa vitalite au d&veloppement considerable de la 
&che li& h 1 accroissement de la consommation et h la valori- 
sation commerc ale du poisson d'eau douce h Brazzaville. 11 
semble (Sautter 1951) que quelques decades avant le debut de la 
colonisation au Congo, le Stanley Pool n'&tait pas exploite pour 
la peche. Les riverains qui bordaient la rive du c6t6 franCais 
&aient, comme c'est parfois le cas en Afrique, au bord des eaux 
poissonneuses, de purs terriens. Cette situation s'est modifiCe 
avec l'arrivke. vers la fin du 19e siCCle, d'un groupe de Bateke 
pecheurs, sans doute apparentes aux Moye. Ils s'installhrent 
d'abord vers la pointe amont de l'île M'Bamou, puis a M'Pila. 
Deux catkgories de pecheurs opgrent au Stanley Pool : les 
pecheurs &pisodiques qui exercent occasionnellement et les 
pecheurs professionnels. Dans la premiere categorie, peuvent dtre 
incluses certaines femmes qui, au moment des basses eaux, prati- 
quent des pdches speciales par des methodes telle celle de 
l'epuisement des marecages. Les pecheurs professionnels vivent 
sur des fragments de terrases de la plupart des îles du Stanley 
Pool. La case sur pilotis en materiaux rudimentaires, vegetaux, 
vieilles tales. planches kclatees. carton. sert d'habitat. 
Les p@cheurs professionnels &coulent leur poisson au 
campement meme. C'est 18 une evolution rCcente puisqu'il y a une 
vingtaine d'annees, ils Ctaient tenus de faire peser leurs 
apports au debarcadere de M'Pila où se ruaient alors chaque matin 
les poissonniers pour acheter le poisson au prix officiel puis 
repartaient le revendre a des coûts nettement plus Cleves sur les 
marches de la ville. Une quarantaine de pirogues a moteur hors- 
bord assurent ainsi chaque jour la navette entre le debarcadere 
de Yoro et l'île M'Bamou. Chaque campement est desservi par deux 
ou trois de ces pirogues. Ce systeme de desserte est organise : 
les proprietaires de ces engins, qui se sont affranchis des 
methodes de travail irrationnelles, encore usuelles chez les 
piroguiers ordinaires, fondent leur activitk sur la recherche 
exclusive du profit. Les mouvements de leurs navettes sont par 
conskquent regles et un hors-bord ne saurait &re relie h un 
campement si l'autorisation ne lui en a &te pas donnde par le 
groupe. Aprhs achat. les poissons sont soit transvases dans des 
grandes cuvettes &maillees contenant un peu d'eau soit enfermes 
dans des sacs de toile comme c'est le cas pour les protoptCres. A 
ces prises du Stanley Pool, s'ajoutent celles des p@cheurs Moye 
de Motokomba, Kanga-Kanga, Tsolokodza, Dino, Bandze, Makotopoko 
qui les placent dans des recipients d'argile remplis d'eau 
pendant toute la duree du parcours. 
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Il est achemine en tout chaque jour, en direction de la 
ville, une moyenne de 150 h 200 cuvettes de poissons frais 
courants de 15 a 20 kg chacune et 25 sacs de protoptgres de 20 A 
25 kg. La qualite fumee est vendue en paniers, en cuvettes et au 
detail pour les grosses pikes. En 1960. on estimait h 200 tonnes 
environ la quantite transportee par les pirogues sur les 800 a 
900 tonnes commercialiskes h Brazzaville. La descente par ce 
moyen de communication a perdu de son importance, les p@cheurs 
preferant confier leur charge aux bateaux de 1'ATC sous la garde 
d'un convoyeur. 
Base de l'alimentation de la population africaine de 
Brazzaville. le manioc vient en seconde place aprbs le poisson 
frais dans le trafic de Yoro oh il est Livre en cinq variktes : 
2.1. Le ntouka 
Ces tubercules de manioc &pluches, sortis du rouissoir, sont 
immediatement destines B la vente. Ils sont le principal produit 
vivrier commercialisable du Couloir dont les points de production 
s'alignent entre Crakassine et Ngabk. Les plus importants de ces 
points de production sont constitues de plusieurs hameaux 
repartis dans un large rayon. Selon le nombre de ses occupants. 
le campement de culture peut compter dix h vingt champs. Ainsi le 
commerce de ntouka a profondement modifi4 le pavsage naturel de 
la region qui. jadis boisbe, a subi un defrichement intense, d&j& 
fort h l'kpoque où le bois etait coupe et destin6 aux bateaux & 
vapeur. La production du ntouka est specifiquement une activitei 
masculine. L'homme dbfriche Le champ, plante le manioc, procede 
au sarclage, deterre les racines et descend lui même en pirogue a 
Brazzaville pour la vente. La femme n'intervient que pour le 
transport des tubercules du champ au lieu OU ils sont rouis. 
2.2. Le nsanga 
11 designe le manioc frais transporte dans un panier de meme 
nom et avant subi une bonne partie de la transformation qui 
precede sa cuisson. La fabrication varie selon les cas. La 
formule la plus courante est celle par laquelle le piroguier.10 h 
12 iours avant sa descente a Brazzaville. se procure une quantite 
donnee de racines de manioc dont les operations de rouissage. 
d'epluchage, de defrichage, d'kmiettement et de tassement dans le 
panier sont confiees a une femme. Le nsanga peut aussi @tre 
entierement pr&park par la cultivatrice elle-meme qui le vend aux 
piroguiers. Le commerce de ce produit presente de serieux 
inconvenients diis surtout A sa faible duree de conservation. Il 
faut l'&couler dans les meilleurs delais, ce qui n'est pas 
toujours facile. Les pertes sont ainsi d'autant plus frequentes 
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qu'il se heurte a la concurrence du ntouka. De plus, 
l'eloignement de ces centres de production - tous en amont du 
Couloir, entre M'Pala-Lekouyi et Mongolo au-del8 de M'Pouya - 
provoque la moisissure du nsanga pendant l'arrivee, reduisant 
ainsi les chances de vente. 
2.3. L'inkourou 
Voisin du nsanga, il a deux elements qui l'en distinguent. 
D'une part. son ultime stade de transformation donne une pâte de 
manioc prete a @tre cuite, reduisant ainsi le travail de 
pktrissage. et d'autre part. la pate. au lieu d'@tre entassee 
dans un panier en lianes. est soigneusement enveloppee dans de 
larges feuilles de branchages qui lui font garder toute sa 
fraicheur. Les tubercules de manioc destines a &tre transformes 
en ntouka, nsanga ou en inkourou sont. des la production, 
recueillis dans des hottes de 40 8 50 kg. Cependant, les racines 
fraíches de manioc qui comportent pres de 18 % de pelures 
subissent une autre perte au rouissage de 30 % lorsqu'elles 
sechent. Le manioc frais pret tl @tre vendu perd alors environ 
48% de son poids brut. Ainsi. sur la base d'une estimation de 
prhs de 150 a 200 tonnes debarquees mensuellement 8 Yoro, on peut 
penser que Brazzaville en consomme chaque annee prCs de 1800 8 
2400 tonnes. 
2.4. Le foufou 
A l'origine, son commerce par pirogue &ait tres diffus. 
l'offre toujours supkrieure 8 la demande, les Brazzavillois 
preferant se procurer celui qui arrivait par la route. Le 
developpement prodigieux du marche de consommaton de la capitale 
ces dernieres annkes a vite prouve l'insuffisance du ravitail- 
lement routier et a contribuk 8 l'accroissement de l'approvision- 
nement par pirogue. 
2.5. La chikwangue 
Toutes les localit& du Couloir participent activement au 
ravitaillement de Brazzaville en chikwangue. Fabriquee par les 
femmes, sa commercialisation est assurke par les hommes. I1 en 
existe deux especes : la chikwangue bateke et la chikwangue 
aounou. La premihre est l'oeuvre des Batele Alima, Mbochi, 
Bangangoulou et des ressortissants Centrafricains. Effilee, et 
d'un poids approximatif de 200 300 grammes, elle est 
generalement recouverte de feuilles de bananiers. La seconde 
ressemble, par son allure et son poids theorique de 2 kg, au 
ngoudi vaka du Pool. L'espece batkkk est liee en paquets de 15, 
l'autre est logke dans des sacs de toile qui sont vidks de leur 
contenu dhs le debarcadere. 
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3. LES-E!!A_M_ES 
Les ignames qui arrivent h Yoro, sont cultivees dans les 
savanes des terres M'Bava du district de Gamboma, le long de la 
Nkeni. h une cinquantaine de kilometres de son confluent avec le 
Congo. Trois tvpes d'embarcations en assurent le transport : la 
pirogue ordinaire, celle equipee d'un moteur hors-bord, et le 
radeau de bambous. Le radeau, particulierement economique, 
presente malgre tout quelques inconvenients : une vitesse reduite 
occasionne des delais d'acheminement assez longs et des risques 
de collision avec les convois montant dans les passes h faible 
visibilite. 
Ce sont les fruits (oranges, citrons ... ) legumes fruits 
(arachides, maïs, ananas) et autres legumineuses. 
5. EB_o_D_v~Ts_DE_LA_C~A_s~~-~~-PE-~IE~E_VA~E 
La viande de gibier est acheminee soit par les chasseurs 
eux-mbmes. qui trouvent avantage h cette formule qui exclut tout 
intermediaire, soit par les commerçants sur pirogue h moteur qui 
vont se la procurer dans les campements de chasse riverains du 
fleuve Congo. Elle n'est pas specialement abondante et se compose 
de quelques animaux : antilopes grises et jaunatres livrees avec 
leur peau h poil ras, singes, porcs-epics. Sont aussi consideres 
comme produits de la chasse, les boas, tortues et varans surtout 
pour leurs peaux. Quelques achats non moins importants d'animaux 
de basse-cour sont effectues h Yoro h l'occasion des periodes de 
fetes. 
Parmi ces produits, citons : 
- des couchettes de bambous, sorte de lits sommaires h 
chassis et sommier en bambou reposant sur les supports en 
bois leger, sont vendues par des Mbochi de Tongo et de 
Tchikapika : 
- des objets de vannerie : hottes h claire-voie pour le 
portage du bois de chauffe, paniers h large ouverture et h 
fond tronque pour la peche, nattes d'une certaine herbe 
aquatique : - des articles de poterie dont divers ustensiles de cuisine: 
vases, gargoulettes. marmites. Ils viennent principalement 
de la sous-region de Motokomba, Makotimpoko et Amboua ; 
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- des objets en bois : plusieurs objets taill&s dans la 
masse des troncs d'arbre y sont aussi vendus : pétrins, 
sortes de plateau B surface concave dans laquelle est 
&crase le manioc frais, mortiers, pilons, pagaïes. &copes, 
et meme des pirogues. 
I1 est coupé sur l'íle Mbamou dans sa zone sud-est, en 
grande partie boisee. Les arbres abattus B la hache sont debites, 
les tronçons lies en fagots. 
Utilisées comme couverture de toiture. elles sont faites par 
juxtaposition de feuilles de palmier bambou sur un axe qui sert 
d'armature fixe. Elles sont livrées h Brazzaville depuis les 
années 44-45 et viennent principalement des villages riverains de 
1'Alima : Obessi. Boundji-At&, Komo, Ombelé, Tongo, Tchikapika, 
Ekongo, Itoumba et Pombo. Les descentes sont organisees en 
&quipe. I1 suffit d'accoler trois B quatre pirogues par un 
systbme de cordage trbs solide et d'y empiler des tuiles fixees 
par des pieux sur une hauteur de un B deux metres. Leur 
&coulement au debarcadere est tres lent. Le delai necessaire d la 
vente de 3000 unites est d'environ 2 mois, ce qui se justifie 
aisément par la place qu'occupe de plus en plus les materiaux 
m@dernes dans la construction des habitations B Brazzaville. 
Les lianes sont des tiges ligneuses, de la grosseur du pouce 
et qui, apres sectionnement en tronçons, laissent couler une 
seve. En raison de l'humidite du sol et de leur protection de la 
chaleur par les feuillage, certaines lianes depassent 6 metres 
de long et ont un diamhtre de trois a cinq centimetres. I1 y a 
pres d'un quart de sibcle, sa forte utilisation dans la 
construction de l'habitat traditionnel dans les quartiers 
populaires de Brazzaville en encourageait la coupe. Mais l'usage 
sans cesse croissant des matériaux modernes en a progressivement 
réduit la demande. L'artisanat reste actuellement le principal 
consommateur de cette fibre. 
Les prix etant relativement libres sur la place de Yoro, ils 
dependent de plusieurs facteurs. Ceux du poisson frais varient 
selon la nature, la qualite et la taille de l'espbce. D'autres 
variations sont fonction de la saturation du produit sur le 
marche. 
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Comme dans tout commerce traditionnel, il est difficile 
d'apprkcier avec exactitude les marges bbneficiaires. La compta- 
bilit6 v est inexistante et le bilan d'une operation n'est pas 
toujours clair dans l'esprit du vendeur. Les gains realisks sont 
cependant importants pour des produits dont la vente s'&ale 
d'une manihre assez reguliere sur toute l'annbe (manioc et pois- 
sons surtout). Peuvent s'y ajouter ceux dont les arrivages sont , 
saisonniers : viande de gibier. ignames. On comprend ainsi la 
bonne volonte avec laquelle les piroguiers. tel le groupe des 
poissonniers, aborde une activite si &puisante. 
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NOTE SUR LE MARAICHAGE A BRAZZAVILLE 
Al I-GAYE 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographie 
A l'heure ou les pays en voie de developpement traversent 
une periode assez difficile, bon nombre d'entre eux ont adopte 
comme cheval de bataille "l'auto-suffisance alimentaire". I1 
s'agit de rassembler et de conjuguer toutes les potentialites 
susceptibles d'accroître la production afin de subvenir aux 
besoins croissants des populations. Au Congo, le problhme de 
l'alimentation est tres preoccupant. La population, en majoritd 
urbaine, s'accroît rapidement alors que la production connaît une 
regression. 
Le maraîchage, avantageux par la r&gularit& de ses petits 
revenus, est cependant une activite tres penible. Pour que le 
jardin soit rentable, il faut lui appporter beaucoup de soins : 
arrosage. apport de fumier et engrais chimiques, sarclages, 
enfouissements, elevation des planches. Cette penibilite des 
travaux maraîchers va entraîner le decouragement des producteurs 
et surtout des jeunes qui devraient assurer la releve. D'autres 
difficult& vont se greffer h ce problhme, provoquant l'insuf- 
fisance de la production maraîchere. 
Ce qui frappe quand on voit les dtalages des legumes, c'est 
la quantitd des "legumes - feuilles". Ces legumes sont connus 
depuis longtemps et font partie de l'alimentation quotidienne 
congolaise . MalgrC les tentatives de modernisation. c'est 
encore d'une façon traditionnelle que les cultures sont faites : 
la plupart dans les bas-fonds, le long des cours d'eau 
(Mak$lBk&l&, Mfilou, Tsi&m&, Djoue, Mfoa). 
En dehors des petits champs, des espaces libres oÙ les 
femmes cultivent l'archide et l'oseille de guinCe, une douzaine 
de zones maraîcheres assurent le ravitaillement partiel de la 
ville.Les zones sont en bonne partie aux mains de groupements 
pre-cooperatifs. Les principaux d'entre eux sont les centres ( 1 )  
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de Talangaf, Mpila, Kronenbourg. Sans-Fil, Yala-Yala, Mfoa, 
Mbama, DjouC. Mfilou, Orstom, Kombe village et Kombe Ferme. Une 
enquete recente menee par Claudine Duhem a releve que les 
especes de plantes dominantes sont : l'amarante, l'endive, 
l'epinard. la morelle, l'oseille,la ciboule et la laitue. A ces 
especes s'aJoutent le haricot vert. le gombo. la tomate. l'auber- 
gine, le persil. le celeri et le piment. Les legumes d'intro- 
duction recente comme la betterave, la scarole, le radis et les 
choux semblent s'implanter timidement. Ceci decoule de leur inte- 
gration assez difficile dans les habitudes alimentaires. 
Dans mon etude sur le centre de Yala-Yala, j'ai denombre une 
trentaine de legumes regulierement cultives depuis 1978. 
Aujourd'hui, cinq especes ne sont plus cultivees. Ce sont le 
poivron, la fraise, la courgette, le concombre. la ciboulette. 
Cette disparition est dûe, selon le5 responsables du centre, au 
manque de fumier et au manque de volonte des producteurs qui 
trouvent que ces legumes ne se vendent pas aussi bien que les 
autres. 
Enfin, les plantes sont cultivees avec des outils de fabri- 
cation locale et importes. Les plus utilises sont la houe, la 
machette, la hache, la pelle, l'arrosoir. Viennent ensuite le 
rateau, le plantoir, la serfouette, la binette, la brouette et le 
cordeau. 
Les activites maraîcheres se font tant bien que mal toute 
l'annee mais c'est surtout en saison seche qu'elles sont 
intenses. La plupart des zones citees ci-haut sont des valldes OÙ 
la nappe phreatique est presque A la surface. Les grandes eaux 
des pluies inondent les sols et les rendent impraticables pour 
les iardins. C'est donc en saison seche, au moment oÙ les pluies 
cessent et où la nappe phreatique baisse de niveau, que les 
cultivateurs reviennent A leurs jardins. Les autres perimetres 
maraîchers des espaces libres comme Sans-Fil par exemple. ne 
portent generalement que les cultures d'oseille de guinee. d'ara- 
chide et de manioc cultive pour ses feuilles. Ils ne sont Pas 
aussi minutieusement travailles que ceux des bas-fonds. A mon 
avis, ceci est dü A un problhme d'eau pour l'arrosage. Dans les 
vallees, les eaux des cours d'eau sont permanentes alors 
qu'ailleurs il faut necessairement creuser et entretenir des 
puits qui. s'ils ne sont pas assez profonds, s'assecheront en 
saison shche. 
A Yala-Yala, en prenant les productions des trois 
dernihres annees (2). on remarque qu'effectivement la periode 
correspondant a la saison seche est la plus productive. Cette 
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hausse de production s'explique par l'arret des pluies mentionne 
plus haut et par le nombre de jardiniers revenus h leurs champs. 
Le nombre de planches est aussi le plus eleve h cette periode de 
l'annee (voir les graphiques des productions et le tableau des 
productions de 1983-1985). 
En examinant les tableaux, nous remarquons que la production 
maraìchCre varie d'une annee a l'autre. Dans les annees de grande 
pluviometrie, on enregistre une diminution de la production alors 
que les annees A pluviomktrie faible (1978, 1981 et 1984), 
comprises entre 1000 A 1100 mm, sont celles oh le maraìchage est 
beaucoup plus productif. Les faibles productions enregistrees 
pendant les annees trop pluvieuses 11400 A 1500 mm) s'expliquent 
par : 
- les inondations des jardins qui rendent impossible tout 
travail convenable. Tout epandage d'engrais est impossible 
sinon inutile A cause de l'ecoulement des eaux. 
- L'absence des jardiniers. en raison des inondations, qui se 
livrent A d'autres activites ou qui restent tout simplement 
B la maison. 
- Certaines especes vkgetales ont besoin de peu d'eau ; or, 
une annee de pluie qui s'&tend largement sur la saison seche 
ne fera que les detruire. I1 faudra un travail supplemen- 
taire (dans les hangars) pour proteger ces plantes. 
Sur 27 especes regulierement cultivees depuis 1981 au centre 
de Yala-Yala, 12 sont cultivees toute l'annee I ce sont 
l'amarante, l'endive, l'&pinard, l'oseille, le chou-feuille, le 
haricot vert, la ciboule, le poivron, le gombo, le piment, la 
morelle et le cresson. 
Le calendrier des recoltes est conforme aux trois grandes 
saisons : la saison sCche allant de juin h septembre, la grande 
saison des pluies d'octobre h mai, et la petite saison shche 
incluse dans la precedente, qui va de janvier h fevrier, et au 
cours de laquelle on cultive les legumes de la saison &che : 
celeri, persil, chou-pomme et poireau. 
Le voiume de la production maraîchere, tout comme celui des 
autres cultures. dkpend de certains facteurs indispensables h la 
croissance des plantes. Malheureusement ces derniers font cruel- 
lement defaut. A Brazzaville. le maraichage qui se fait le long 
des vallees, n'est possible que grace au fumier appel6 "la 
gadoue". La "gadoue", est composee ici des ordures menageres 
ramassees a travers la ville et deverskes hors de la capitale ou 
dans les zones maraîcheres. A la demande des maraîchers. A ces 
ordures s'ajoute le compost constitue de dechets des centres 
d'&levage avicoles et porcins. 
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I1 est tres difficile de connaître le tonnage exact de la 
production par planche car la production depend de l'apport au 
jardin en engrais organiques et chimiques. Pour cette raison on 
trouve des chiffres contradictoires dans les manuels traitant de 
ce sujet. Une planche fumee donne de bons rendements jusqu'a la 
troisiCme recolte alors que, sans ces apports. elle ne produit 
pratiquement rien. Selon le MinistCre de l'agriculture et de ' 
l'&levage, dans de bonnes conditions, le rendement serait de 
60 kg par hectare (3). 
Les rendements approximatifs par planche de 8 x 2 m2 soit 
16 m2 sont les suivants : 
Haricot : 15 kg Gombo : 25 - 30 kg 
Oseille : 20 - 25 kg Morelle : 15 - 20 kg 
Laitue : 12 kg Ciboule : 7 - 1 0 k g  
Endive : 30 - 35 kg Amarante : 10 - 15 kg 
Epinard : 35 - 40 kg 
(Source : enqudte menke par Claudine DUHEM) 
Remarque: en prenant une movenne de 20 kg par planche et en 
&levant la superficie A l'hectare, nous obtenons 125 kg/ha ; ceci 
contredit l'estimation faite ci-desssus par le Ministhre de 
l'agriculture et de l'&levage. 
La production maraîchhre de Brazzaville, qui est fluctuante 
d'une annee A l'autre selon les caprices climatiques et les 
intrants physiques, est, somme toute, insuffisante pour la popu- 
lation de la capitale. Toujours selon le Ministbre du develop- 
pement rural, les productions des centres maraîchers de 
Brazzaville se chiffraient comme suit : 
1972 = 401.3 t 1975 = 715.5 t 
1973 = 533.3 t 1976 = 666 t 
1974 = 570.9 t 1977 = 683 t 
1978 = 625.5 t 
En 1979. sept centres : Talangai, Kombe village. Yala-Yala, 
Mfilou, ORSTOM, Mfoa et Djoue ont totalise 339 t. 
Dans le tableau ci-dessus, nous remarquons une baisse de 
production A partir de 1976. La baisse est generale au niveau 
national car le CIATA de son côte affirme que la production 
nationale en maraîchage a et6 de 16.390 t en 1979 et que les 
pr6visions en 1986 seront de 13.390 t. soit une baisse d'environ 
400 t par an (4). 
La production est insuffisante en raison de la croissance 
dkmographique tres rapide. Nous avons vu que la production &tait 
de 625.5 t en 1978. et les pr&visions du Ministere du develop- 
























































































































































































































































































































n'indique nullement une croissance positive du maraìchage autour 
de la capitale car les besoins sont deux fois grands que la 
production estimee. Nous verrons plus loin que la demande est 
beaucoup plus grande que la force productive ne s'accroit. 
Enfin pour couvrir les besoins. il a fallu importer des 
legumes. Le volume de ces importations n'a jamais Ct& determine 
du fait de nombreuses fraudes en provenance du Zaïre. Selon le 
Ministare. "les importations connues (donc officielles) ne 
couvrent que 10 a 15 % des besoins". Par ailleurs entre 1978 et 
1980, les importations ont augmente de 84 7G . Ce qui veut dire 
que la part des importations, afin de pallier le manque enre- 
gistrk dans la production nationale, reste tr&s Clevke. 
La commercialisation des legumes est entiCrement aux mains 
des maraichers eux-mgmes. Ceux-ci livrent leurs produits a des 
revendeuses a partir des jardins. La plupart des etals des 
marches de la ville sont tenus par des revendeuses qui achatent 
les legumes dCs l'aube. Ces revendeuses guettent le moment des 
recoltes et viennent directement faire leurs achats. Les ventes, 
A partir des jardins, sont effectuees de plusieurs maniCres : en 
tas, dans des brouettes, en botte, dans des arrosoirs et sur 
planches entihres. Les prix s'kchelonnent de la maniQre suivante: 

















A 5000 : 
a 20000 : 
d 5000 : 
a 10000 : 
A 25000 : 
A 6000 : 
h 6000 : 
A000 : 
I _---_-_--- ------_---- 
! 
500 50 ! 
1000 : 100 ! 
300 : 25 A 50 ! 
500 50 ! 
1000 : 25 f/tige ! 
1500 : 200 ! 
500 50 ! 
: 200 ! - 
! ---__--_---------- --------_-__-- ----------- ! 
Remarque : les dimensions des planches sont differentes d'un 
centre A l'autre et les dimensions des parcelles allouees aux 
cooperateurs sont aussi determinantes pour les longueurs des 
planches. Ces dimensions varient aussi d'un maraîcher d l'autre. 
C'est ainsi que nous trouvons des dimensions de 6 x 1.7 m ,  




sont leurs filles qu 
sation est aussi faite par les productrices ; 
leurs produits au march&. Le plus souvent. ce 
i assurent ce travail. 
Les prix fixés par la mercuriale depuis plus d'une dizaine 
d'annees sont depasses. A titre d'exemple, voici les prix donnes 
par le Ministere de l'agriculture et de l'&levage en 1982 
concernant les quatre especes les plus vendues : 
Les prix Cvoluent en fonction du coût de la vie et de la 
demande. En pesant quelques produits du jardin de Yala-Yala et 
du marche de Moukondo on trouve les prix correspondants suivants. 
Especes ! Prix du jardin ! Prix du marche de ! 
! ! Moukondo ! 
Amarante !lOOOg = 150 F !120g = SOF-lkg = 415F 
Brede ! 840g = 100 F !770g = lOOF 
Morelle ! 260g = 50 F-lkg = 190F !180g = 100F-lkg = 550F 
Endives ! 300g = 50 F-lkg = 165F !120g = 50F-lkg = 415F 
Oseille importee ! 160g = 50 F-lkg = 310F ! 80g = 50F-lkg = 500F 
Oseille de Guinee ! 280g = 50 F-lkg = 175F ! -- 
Tomate ! -- !loog = SOF-lkg = SOOF! ................................................................... 
Enfin, avant de terminer ce chapitre sur la commerciali- 
sation, il est h noter que les ventes ne se font pas uniquement 
sur les marches. Certains centres et meme quelques producteurs 
ont signe des accords de livraison avec certains grands magasins, 
ambassades, hatels et restaurants de la ville. C'est le cas de 
Yala-Yala qui a passe un accord avec l'hôtel Mbamou Palace ; 
malheureusement cet accord n'a jamais &te applique jusqu'h 
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present. Les grands h6tels s'interessent aux produits locaux 
parce que les mets congolais ne sont pas seulement apprécies par 
les nationaux, mais aussi par des etrangers africains et 
europkens. 
rout comme l'ensemble de l'agriculture congolaise, les 
cultures maraîchhres des environs de la capitale sont confrontees 
h de serieux probl&mes tant d'ordre physique qu'humain. C'est la 
somme de tous ces problemes, qui est h l'origine de 
l'insuffisance de la production, de la lenteur du développement 
agricole en general, par rapport B une demande accrue d'une 
population qui, elle. s'accroît a pas de geant. TrCs 
succintement, ces problhmes peuvent etre present& en trois 
groupes : les probl&mes d'intrants physiques, les problhes 
d'ordre organisationnel et enfin les problemes d'ordre humain. 
4.1. Les problemes d'intrants physiques 
Dans cette categorie, on constate que les difficult& 
resident dans la maîtrise de l'eau, l'approvisionnement en 
engrais et l'approvisionnnement en semences. 
4.1.1. La maîtrise de l'eau 
Contrairement a la zone soudano-sahklienne ou la recherche 
et la conservation de l'eau est une nkcessite. la zone equato- 
riale, tres pluvieuse, doit plut6t mener une lutte contre l'eau. 
Ainsi, les ~ardiniers des bas-fonds n'ont pas la trfche facile. A 
Yala-Yala. un effort a &te fait pour Cvacuer les eaux par le 
creusement des canaux. mais il semble que cela soit insuffisant. 
Les inondations provoquent la desertion des maraîchers une grande 
partie de l'annee. 
4.1.2.L'approvisionnement en engrais chimiques 
De l'enquete faite par C1. Duhem dans sept centres maraîchers 
de la ville (Mbama. Djoué, Mpissa, Talangai, Kronenbourg, Sans- 
Fil et Yala-Yala) et de mes enquetes personnelles, il ressort que 
les maraîcheres emploient des engrais chimiques de types urce, 
10-10-20. et du sulfate d'ammoniaque pour l'enrichissement des 
planches. L'approvisionnement ne se fait nullement a partir des 
boutiques et grands magasins de la ville mais par l'intermediaire 
des vendeurs ambulants de nationalite zairoise qui offrent 
discretement leurs marchandises. Cette discretion. ce marche 
noir, s'explique par l'introduction illegale des produits 
chimiques dont le rksultat est la rarete de ces engrais. Les 
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maraíchers ne les trouvent pas quand ils ont l'argent en main. le 
contraire se produit au moment ou ils ne les attendent pas. C'est 
Pour ne pas se faire saisir la marchandise que les vendeurs 
Prennent des precautions et surgissent h l'improviste devant les 
jardiniers. 
Pour que l'utilisation d'engrais et pesticides soit rentable 
et efficace. il faut une certaine regularitb. et ceci sur 
l'ensemble du jardin, au même moment. surtout pour les pesti- 
cides. Ceci n'est pas le cas. De l'avis des jardiniers et de 
leurs encadreurs techniques. ni le Ministere. ni les magasins ne 
vendent ces produits. Une commande reviendrait tres cher alors 
que le sac d'uree leur est fourni h 10 O00 f.CFA. Il serait 
commandes $I son niveau ou encore delivre des autorisations 
limitees de vente libre d ces revendeurs zaïrois, (par exemple 
une livraison de cinq par centre). 
4.1.3. L'approvisionnemet en fumier 
nettement bCn6fique pour tous que le Ministere lance les 
L'abondance en eau et la nature sabloneuse des sols de 
Brazzaville ne sont pas des facteurs propices à la conservation 
des sols arables. Non seulement les ruissellements enlevent les 
nutriments contenus dans les sols. mais ils charrient egalement 
le sable sur les surfaces cultivables, les rendant incultes. Pour 
que le jardinage soit possible, il faut apporter aux sols un 
fertilisant comme le fumier menager, les ordures. Ces ordures qui 
paraissent sans aucune importance sont devenues de nos jours un 
produit de spéculation de grande valeur, h telle enseigne que les 
maraichers doivent se livrer h toute une gymnastique pour s'en 
procurer. Officiellement, la livraison du camion de la voierie de 
la mairie revient, h la mairie. h 2000F. Malheureusement, Par 
cette voie. il y a de fortes chances de ne pas en avoir toute une 
annCe durant. Le proc&dC le plus sûr est celui de la negociation 
avec le chauffeur h raison de 4 h 5000 F.cfa la livraison. Bien 
entendu cet argent ne revient plus h la mairie. Le resultat 
de cet arrangement est que beaucoup de maraîchers restent 
longtemps sans pouvoir ameliorer la qualite de leurs sols. A 
Yala-Yala. aucune livraison de "gadoue" n'a &te faite dans 
l'annee 1985, malgr6 la volonte des responsables et des 
maraíchers de paver les frais et surtout malgre le mot d'ordre de 
la mairie. 
En complement aux ordures menageres. les jardiniers ont 
aussi recours aux centres d'&levage. Comme il a et& mentionne 
plus haut. les copaux sont achetes B 500F la brouette. LA aussi, 
le faible nombre de centres d'elevage par rapport h celui tres 
elevé des maraichers qui en ont besoin, rend la fourniture de 
ces copaux insuffisante. voire rare. 
4.1.4. L'approvisionnement en semences 
Les maraichers se plaignent du coût tres eleve des graines 
de semences. II existe plusieurs façons de s'en procurer : 
premi&rement, B partir des marches locaux où les graines sont 
vendues dans des bouteilles et par cuillerke. Les prix varient 
selon les especes : 
(en francs CFA) .......................................................... 
Especes !Bouteille-biere ! Litre ! Paquet ! Cuilleree ! 
Endives ! 5 O00 ! 6 O00 ! 500 ! 150 ! 
! ! ! ! ! 
Epinard ! 5 O00 ! 6 O00 ! 500 ! 150 ! 
! ! ! ! ! 
Amarante ! 1 500 ! ! 500 ! ! 
! ! ! ! ! 
Oseille ! 5 O00 ! 6 O00 ! 600 ! 150-200 ! 
! ! ! ! ! 
Morelle ! 1 900 ! 2000-2500 ! - I ! 
! ! ! ! ! 
Ciboule ! - ! - ! -  ! 8000/verre ! 
! ! ! ! ! 
Mantsa ! 1 500 ! 2000-2500 ! - ! ! 
! ! ! ! ! 
Haricot ! - ! - 1 -  ! 700/verre ! 
! ! ! ! ! 
Persil ! ! -  500 ! 
! ! ! ! I 





- I - I 
- 
.......................................................... 
La seconde procedure est l'achat aux magasins de la ville : 
Pergola, Score, Presto ... Le troisieme procede est la commande A 
Kinkala. Boko, Matoumbou et Pointe-Noire (COMAPON), pour 
l'intkrieur du pavs, et des magasins Vilmorin, Doigts-Verts 
(France) et Gauthier Fils (Belgique), pour les commandes B 
l'etranger. Enfin l'approvisionnement est assure aussi B partir 
des plants que les jardinieres, surtout, laissent vieillir. Elles 
sont Sigees. n'ont pas suffisamment de moyens et utilisent ce mode 
d'approvisionnement . La cherte des prix des semences, et surtout 
le long svsteme des commandes A l'&ranger, ne sont certainement 
pas B la portee de ces maraicheres. En cons6quence. les memes 
variktes sont cultivees. aucune selection n'est possible, et 
l'amklioration de la production difficile. I1 est B signaler que 
la vente de semences dans des bouteilles et en paquets est encore 
l'oeuvre des revendeurs zairois. Selon les marazchers, ces 
semences sont moins chGres que celles des marches de 
la ville, par cuilleree et en paquets dans des magasins ou 
commandees A l'etranger. 
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4.2. Le facteur organisationnel decoulant du regime foncier 
L'une des causes de l'insuffisance de la production est la 
diminution. l'amenuisement des surfaces cultivees. D'annee en 
annke, les terres cultivees sont arrachees et vendues pour la 
construction des habitations par les proprietaires fonciers. 
a C'est ainsi que les parcelles de la rive gauche de la Tsieme, qui 
appartenaient au centre de Yala-Yala. ont kte vendues avec la 
complicite des proprietaires fonciers et du comite du quartier de 
Mikalou (5). Ces grignotages. qui ne sont peut-&tre pas sensibles 
sur une annee. deviennent importants au fil des annees. Malgre 
les bornes delimitant le pCrimCtre du centre par les cadastres, 
Yala-Yala est toujours en guerre ouverte avec les anciens 
proprietaires fonciers. Ceux-ci semblent tout puissants et 
bravent la mairie qui garde un silence complice. 
4.3. Le facteur humain 
C'est le facteur le plus dtlplorable de l'agriculture 
africaine en gknkral, mais congolaise en particulier. Consideree 
comme un travail infkrieur, l'agriculture est aux mains des 
femmes. Dans le centre de Yala-Yala. sur 200 cooperateurs, 181 
sont des femmes contre 19 hommes. soit 90 % de femmes. Le point 
le plus regrettable est que ces femmes sont bgees. La movenne 
d'bge à Yala-Yala est d'environ 45 ans ; les cultures sont donc 
faites par des personnes qui n'ont pratiquement plus de force. A 
ces deux aspects negatifs s'ajoute l'analphabktisme de ces 
personnes qui les rend refractaires aux innovations. Toujours a 
Yala-Yala, les consignes des responsables, quant aux dimensions 
trop larges des planches, n'ont jamais Bte respectkes. Toutes ces 
tares : appartenance au "sexe faible", vieillissement de la force 
productrice, analphabktisme ... concourrent à diminuer davantage 
la production. 
Les activites maraîcheres des environs de Brazzaville ne 
datent pas d'aujourd'hui et leur production intervient pour 
beaucoup dans l'apport calorifique et proteinique a la popu- 
lation. On n'a pas encore pu quantifier avec assez de precision 
la production, parce qu'on ne lui a pas accorde l'attention 
qu'il fallait. Bien qu'aucun recensement exhaustif n'ait et& fait 
(du moins ma connaissance). on peut estimer le nombre de 
maraîchers a plus d'un millier ; ce qui est tres insuffisant 
etant donne l'exiguite de certaines parcelles cultivkes et 
surtout le nombre de citadins qui demandent h &tre alimentes 
rkgulierement. L'insuffisance de la production a logiquement 
oblige les responsables politiques et administratifs à se tourner 
vers l'&ranger pour obtenir des importations complementaires 
(boîtes de tomates par exemple). Une part non negligeable de ces 
importations vient de la ville voisine : Kinshasa. Les autres 
villes du pavs contribuent aussi a combler cette insuffisance de 
la production brazzavilloise. 
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Le probleme reel qui se pose et qui sera certainement 
dramatique dans les annhes h venir, est celui de l'autosuffisance 
alimentaire prevue. Dans moins de 15 ans. Brazzaville comptera 
un million d'habitants : entre temps. les terres consacrkes au 
maraîchage. si l'on n'y prend pas garde. deviendront des lieux 
d'habitation. La plupart des producteurs actuels seront morts ou 
tres vieux alors qu'aucune releve ne se prepare. L'insouciance de 
certaines autorites de la mairie continuera de dkcourager les 
quelques rares individus qui voudront se consacrer aux jardins 
herites des parents. Que feront. dans de telles conditions. les 
jeunes qui seront 8 ce moment dans la fleur de l'age, et qui 
auront besoin de beaucoup de proteines pour leur croissance ? 
Allons-nous directement demander au pays voisins et amis de nous 
nourrir ? Cette question, le reprksentant de l'autorite supreme 
l'a bien comprise quand il a dit recemment qu'"un peuple qui 
concomme ce qu'il ne produit pas. n'est pas un peuple libre" (6). 
J'espere que dans les jours a venir, certaines difficult65 &nu- 
merees ci-dessus. ainsi que beaucoup d'autres handicaps du 
maraîchage de Brazzaville, comme de toute l'agriculture cungo- 
laise, seront combattus afin de concretiser cette politique 
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(5) Rapport annuel de 1583 - Yala-Yala. dact., Brazzaville. 
( 6 )  Discours du Prksident Denis Sassou-Nguesso. cf. panneaux 






LA POPULATION URBAINE AU REGARD DE SES CONDITIONS DE SURVIE : 
DEPENDANTS ET PRODUCTEURS 
Roland DEVAUGES 
ORSTOM 
La croissance demographique et les activites retribuees 
n'ont generalement pas @volu& A la meme cadence dans les villes 
du Tiers-Monde. Le retard des secondes, surtout lorsqu'il etait 
estime en termes de marche de l'emploi au sens "occidental" du 
terme, devait entraîner une paupkrisation croissante des 
populations urbaines, aboutissant rapidement a une situation de 
survie. L'examen sous cet angle de la population brazzavilloise 
permettra de situer et de chiffrer, categorie par categorie, les 
probl&mes qui se posent a cet egard et d'&mettre quelques 
hvpoth&ses, en termes de besoins et de potentialites d'activite. 
sur leur evolution possible. 
La population de Brazzaville, comprise dans ses limites 
administratives, s'@levait au recensement de 1974 A 298.967 
personnes (1). Pour englober la totalite de la population 
urbaine. il faudrait ajouter ici une partie du district de 
Ngamaba, situe A la peripherie. L'etude des conditions de survie 
de cette population pose en premier lieu le probleme de sa 
repartition en "dependants" et en "producteurs", au sens le plus 
large de ces termes et &ant entendu que toutes les situations 
intermediaires entre ces deux extrhes existent couramment et que 
toutes les categories de citadins evoluent h un moment ou a un 
autre entre les divers statuts qu'elles representent ; soit pour 
des raisons naturelles, telles que le passage de l'enfance a 
l'bge adulte, puis de celui-ci a la vieillesse, ou 
conjoncturelles, entre l'activite et le ch&mage, le salariat et 
le travail A son compte, etc. On entend par dependants ceux qui 
consomment sans pour autant exercer une activite de production de 
biens ou de service. fut-ce de consommation domestique, soit 
directement, soit par l'intermediaire d'especes monetaires : les 
producteurs sont alors ceux exerçant de telles activites : 
dCpendants et producteurs constituent ainsi l'ensemble de la 
population urbaine. 
275 
Cette ventilation s'appuiera, pour plus de clarte, sur les 
categories utilisees par les recensements. au prix de quelques 
deplacements de categories. regroupements en sous-ventilation qui 
seront toujours dûment mentionnes (tableau 1). On considerera 
ainsi comme faisant partie des dkpendants, les enfants jusqu'h 14 
ans et les personnes Zigees de 60 ans et plus. On y ajoutera parmi 
les "personnes en age de travailler" (de 15 h 59 ans), les 
"divers inactifs". les "elhves et ktudiants" et les "chbmeurs" . 
On obtiendra ainsi un total de 201.170 dependants, repartis en 
108.441 hommes et 92.729 femmes. representant les 2/3 de la 
population de la ville. Les producteurs, de leur côte, 
comprendront &idemment les "actifs au travail", seule categorie 
de producteurs pris en compte comme tels par les demographes ; 
mais on rangera A c8te d'eux les "menageres et personnes 
s'occupant du foyer" qui occupent en realite un statut 
intermediaire entre les dependants et les producteurs proprement 
dits. I1 faudrait egalement ranger ici les "rentiers et 
retrait&" et les ktudiants, classes par le recensement parmi les 
"inactifs", du fait qu'ils sont producteurs d'especes monetaires 
m@me s'ils ne sont pas producteurs au sens classique du terme. 
Faute toutefois de pouvoir les denombrer de façon exacte au 
recensement, on les laissera parmi les dependants. Ces remarques 
faites, on obtient (tableau 1) un total de producteurs, au sens 
fonctionnel du terme, de 101.608 personnes, reparties en 43.148 
hommes et 58.460 femmes ( 2 ) .  
Tableau 1 : REPARTITION DE LA POPULATION DE BRAZZAVILLE EN 1974, 
EN "DEPENDANTS" ET "PRODUCTEURS" 
................................................................. 
Categor ie I Hommes i Femmes i Ensemble I 
I , - - _ _ _ _ - - -  -------- ; - _ _ _ _ _ _ _ _ _ '  
DCPe_n_d_a_n_ts_ i 108.441 I 92.729 I 201.170 I 
................................... 
dont I 
Enfants de 0 h 4 ans 
Enfants de 5 a 14 ans 
Personnes agees de 60 ans et plus 
Divers inactifs 
Eleves et &tudiants 



















I 43.148 ! 58.460 f 101.108 I 
I I 
Actifs au travail I 43.098 I 12.869 I 55.967 I 
Menageres et personnes I f I 
s'occupant du fover 50 i 45.591 I 45.641 i 
______________--_---_______________I____-----' , _ _ _ _ _ - _ _  I ---------- I 
Total de la population : 151.589 1151.189 I 302.778 * i  ................................................................. 
(RGP VOl.1-1. p. 4 ; Vol. 1-4, p. 17) 
* Ce chiffre obtenu par recoupement depasse celui du Recensement 
Genhral de la population 
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2. &E_S DEPENDANTS 
C'est au niveau des dependants que se rencontrent 
problbmes les plus delicats pos&s par la subsistance de 
population urbaine. A cBtC des dependants normaux. tels que 
enfants. les malades et les vieillards, on rencontre en effet 
les categories anormalement chargees de scolarises prolonges 
de chômeurs qui aggravent la charge deja lourde, du fait 
l'extr&me jeunesse de la population. supportke par la partie 
la population - deja insuffisante en nombre et en niveau 









2.1. Les enfants de O a 4 ans 
Classe d'âge la plus nombreuse, les 57.418 enfants de O a 4 
ans (tableau l ) ,  representent la forme la plus achevee de 
dependance du fait qu'ils reçoivent de l'environnement la 
totalite des biens et services necessaires a leur survie sans 
@tre en mesure de fournir eux-mgmes une contrepartie. La jeunesse 
de la population de Brazzaville et l'importance de son mouvement 
naturel en font une categorie proportionnellement nombreuse et 
d'un entretien particulierment coûteux, par comparaison avec 
l'enfant en milieu rural. du fait de la regression de 
l'allaitement maternel ou, plus exactement, de son relais precoce 
par des aliments importes ; du fait aussi du coût des soins 
d'habillement et de sant6 dans un milieu urbain où "tout 
s'achbte" et de la maniere attentive et parfois un peu 
ostentatoire dont les parents s'occupent de leur descendance. 
2.2. Les enfants de 5 A 14 ans 
Les 85.032 enfants de 5 a 14 ans ítableau l ) ,  soit prCs du 
tiers de la population. necessitent en principe moins de soins 
que les plus jeunes. Ils commencent en outre tres tot, dbs 7-8 
ans. A fournir de petits services dans le menage et meme a 
exercer de petits commerces remunerateurs, tels que la vente de 
cigarettes ou de chewing-gum pour les garçons et, pour les 
fillettes, la participation aux commerces plus ou moins 
occasionnels exerces par les "mamans" A la porte des cl8tures ou 
au marche. Toutefois. le caractere tres generalis6 de la 
scolarisation (31 diminue la possibilite de ces services annexes 
et alourdit les charges d'entretien : cahiers , livres surtout, 
uniforme í4), qui s'ajoutent aux charges normales de "soutien" 
ínourriture. frais de sante, etc.). 
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2.3. Les personnes âgees et "divers inactifs" 
La categorie des 60 ans et plus est ici ambiguë puisqu'elle 
recouvre aussi bien les rentiers et retraites, producteurs 
d'esphces monetaires, que les dependants proprement dits. 
Numeriquement peu importante - 5.539 personnes (tableau 1). h peu 
pres egalement reparties entre les hommes et les femmes - elle 
represente en fait souvent davantage une aide domestique non 
negligeable qu'une charge pour la population active. 
Les "divers inactifs" du recensement, egalement peu nombreux 
(2.585 personnes dont les 3/5 d'hommes) comportent, comme les 
personnes &&es, un petit nombre.de rentiers et retraites. d cate 
de malades, handicapes. etc. De la m@me maniere que celles-ci, 
ils peuvent &tre souvent consideres comme des aides domestiques 
autant que comme des assistCs 15). 
2.4. Les elbves et etudiants de 15 ans et plus 
Les "&leves et &tudiants'* de 15 ans et plus, classes au 
recensement parmi les inactifs, sont B ranger ici, h l'exception 
des etudiants qui perçoivent une bourse (6). dans la categorie 
des dependants totaux. Au regard de cette situation de dependance 
A l'egard des familles. les eleves de l'enseignement secondaire 
representent sans doute la charge la plus lourde du fait des 
frais entraînes par la scolarisation, beaucoup plus lourds que 
dans le primaire et croissant h mesure qu'ils s'approchent des 
classes terminales. Ces frais scolaires s'ajoutent aux charges 
normales de soutien - nourriture. vetements. hebergement dans des 
conditions leur permettant de travailler, sant&. etc. - elles- 
mgmes plus lourdes pour des adolescents que pour des enfants. De 
surcroît. le temps plus long consaCr& h leurs Ctudes ne leur 
permet gupre d'exercer les petites activites commerciales ou 
d'aide familiale devolues aux plus jeunes. Cette dependance 
economique totale h 1'Cgard de leur famille est generalement plus 
longue pour les lvceens que pour les lyceennes qui tres souvent 
se marient ou vivent en concubinage avant la fin de leurs 
&tudes (7). Les Ctudiants sont h dissocier des autres eleves : 
ils perçoivent une bourse repesentant un salaire moyen (e), et h 
partir de la derniere annee de licence. ils sont loges en campus 
où ils beneficient de meilleures conditions de travail. A ce 
titre, ils devraient donc &tre ranges parmi les actifs (9). 
SituCs h la periode charniere du passage h la vie active, 
les elbves et etudiants polarisent plusieurs des problemes 
sociaux les plus significatifs souleves par la maniere dont la 
population urbaine tend h resoudre ses problCmes de survie dans 
une conjoncture essentiellement caracterisee, dans sa propre 
perspective, par le sous-emploi. 
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Le nombre &leve des scolarises de 15 ans et plus (31.435 
dont 18.590 garçons et 12.849 filles! ne s'explique pas seulement 
par le fait que la scolarite est obligatoire iusqu'h 16 ans mais 
aussi par un engouement particulier pour l'enseignement 
secondaire. En effet, pour la classe d'âge des 15-19 ans, 70 % 
des garçons et 56 % des filles ont "fr&quent&" l'enseignement 
secondaire au moins (tableau 2). 
Tableau 2 : PROPORTION DE LA POPULATION AGEE DE 15 ANS ET PLUS, 
AYANT AU MOINS LE NIVEAU DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
AU SENS LARGE DU TERME (en %) 
Ages ! Garçons ! Filles ! Total ! 
15 - 19 ans ! 70 ! 56 ! 63 ! 
! ! ! ! 
20 - 24 ans ! 55 ! 37 ! 48 ! 
! ! ! ! 
25 - 29 ans ! 41 ! 16 ! 28 ! 
! ! I ! 
3@ - 34 ans ! 25 ! 6 ! 16 ! 
! ! ! ! 
6 !  40 - 44 ans ! 11 ! 1 ! 
! ! ! ! 
45 - 49 ans ! 6 ! 1 ! 4 !  
Ensemble ! ! ! ! 
des 15 ans et plus ! 37 ! 23 ! 30 ! 
------------------------I------------I------------I--------l 
............................................................. 
(RGP. vol. 1-4, p. 10 - sondage au 1/25e) 
L'anciennetk relative de cet enseignement dans la population 
brazzavilloise se manifeste par le fait que. pour le groupe des 
25-29 ans. ces taux sont encore de 41 et 16 % selon le sexe. Chez 
ceux de dix ans plus ages, ils sont encore de 17 7. chez les 
hommes. mais sont tombes h 2 % chez les femmes. La scolarisation 
des filles est donc un phhomene beaucoup FlUS &cent, mais il a 
pris tres rapidement de l'extension puisque dans les tranches 
d'bges des 15-19 ans. et plus encore au niveau de l'enseignement 
primaire, le taux de scolarisation des filles se rapproche de 
celui des garçons. 
Cette volonte generale de promotion de l'enseignement 
tkmoigne d'une reussite sociale et d'une volonte de progres qui 
sont indiscutables et que montrent bien non seulement le taux 
maximal de frequentation des Btablissements officiels (10) et des 
colleges populaires (II), mais aussi la proliferation des 
etablissements prives et des cours du soir. Toutefois. du fait de 
son exces meme. elle n'a pas que des aspects positifs. L'exces de 
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la demande entraîne une surcharge des effectifs scolaires et la 
necessite de recruter pour partie des maítres insuffisamment 
prkpares, ce qui provoque une baisse certaine de la qualite 
moyenne de l'enseignement, en dehors du moins des meilleurs 
etablissements d'Etat. Simultanement. l'absence de debouches vers 
la vie active conduit A maintenir dans l'enseignement des 
Blkments dont les chances de reussite sont faibles, alourdissant 
d'autant les effectifs deja plethoriques des ktablissements en 
meme temps que les charges des familles. La repartition de cette 
meme population de 15 ans et plus selon le dipl6me obtenu - et 
non plus selon les cours suivis - indique bien les mediocres 
resultats de cette frequentation scolaire prolongCe, y compris 
cette fois pour l'enseignement supkrieur. 
Tableau 3 : REPARTITION DE LA POPULATION DE 15 ANS ET PLUS SELON 
L'AGE. LE SEXE ET LE DERNIER DIPLOME OBTENU (en %) 
................................................................... 
Classes ! CEPE ! BREVET ! BAC ! Superieur ! 
La moitik des 15 h 19 ans (tableau 3) sont. A la date du 
recensement, au moins titulaires du CEPE : la proportion est a 
peine inferieure chez les filles qui ont donc bien rattrape les 
garçons. Au niveau du Brevet toutefois. les taux sont. dhs cet 
age, sensiblement plus faibles chez celles-ci que chez les 
garçons. On observe par contre pour les deux sexes un gonflement 
de la classe plus &&e, et m@me de celle qui suit. Cela denote 
bien un retard scolaire general. important, puisque la reussite 
au brevet devrait se situer vers l'bge de 15-16 ans. 
Ce meme phenomene se manifeste a propos du baccalaureat par 
le regroupement de fortes proportions de dipl6mes dans les 
classes de 25 a 29 et de 30 A 34 ans et se poursuit. avec des 
taux Cvidemment beaucoup plus faibles et d'une maniere mesurable 
chez les hommes seulement. au niveau de l'enseignement superieur 
ou les proportions les plus fortes de licencies et assimiles 
apparaissent chez les 30 a 34 ans puis chez les 25 a 29 ans. Le 
dechet scolaire proprement dit, c'est-A-dire le nombre relatif 
d'eleves ou d'etudiants abandonnant un enseignement sans avoir 
obtenu le dipldme qui le sanctionne, ne peut malheureusement pas 
@tre apprecid de façon precise : une comparaison classe d'áge par 
classe d'&e n'aurait pas grand sens du fait des retards par 
rapport A la scolarisation normale qui viennent d'&re signales. 
l'absence des effectifs sur lesquels sont calcules les taux 
fournis par le recensement ne permettant pas les regroupements 
necessaires. L'enorme decalage, pour les classes d'age 
principalement concernees. entre la proportion d'eleves de 
l'enseignement secondaire d'une part, et celle des brevetes et 
des bacheliers d'autre part (tableaux 2 et 3). laisse toutefois 
penser que ce dechet est considerable. 
La prolongation b tout prix de la scolaritk, au delh des 
limites du rentable. dont temoignent au moins partiellement ces 
chiffres, n'est pas autre chose, pour les elements les plus 
mhdiocres, qu'un chdmage deguise. une reponse que l'on peut dire 
en un sens genereuse et optimiste, mais en un autre anti- 
economique, de la population urbaine a l'absence de demande 
venant du secteur de la production. En effet. si elle se traduit 
par un gain de formation ~ O U J O U ~ S  positif, m@me lorsqu'il est 
modeste, pour les jeunes qui la reçoivent, cette politique se 
fait finalement aux depens de la collectivite : des familles 
d'abord pour lesquelles elle alourdit et prolonge la charge de 
ces jeunes. de l'enseignement ensuite qui traine des effectifs 
inutilement lourds et amorphes, et de 1'Etat enfin qui y 
pourvoit. C'est une fuite en avant dont les gouvernants sont 
parfaitement conscients mais a laquelle. face A une situation 
qu'il n'&tait pas en leur pouvoir de maîtriser (12), ils ont dÛ 
eux-memes donner des gages en prolongeant jusqu'a 16 ans la 
scolarite obligatoire en ouvrant, b une certaine epoque, les 
colleges populaires, etc. : mesures destinees a diminuer, au 
moins pour quelques annees, le nombre de jeunes demandeurs 
d ' emploi . 
En realite, le probleme se pose en termes encore beaucoup 
plus graves et plus generaux, et doit @tre etendu aux elements 
qui enregistrent une &ussite normale, a partir du moment où ils 
sont en nombre excessif au regard de la capacite d'absorption du 
milieu. Or, m@me si un tel seuil est difficile a etablir, il faut 
bien constater qu'une saturation se manifeste aujourd'hui, meme 
chez les bacheliers. les dipl6mes de l'enseignement technique et 
m&ne les possesseurs de titres universitaires de haut niveau dont 
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l'integration - toujours dans la fonction publique - ne peut se 
faire que par la crCation d'une direction de service ou d'un 
poste equivalent. Ainsi. la reussite scolaire aussi bien que 
l'echec provoquent au niveau social ce que Samir Amin appelle au 
plan economique une croissance sans developpement. faute d'une 
Cvolution equivalente de l'ensemble de la formation sociale. Elle 
hausse le niveau normal d'exigence des nouveaux actifs potentiels 
qui, chaque annee, et tous les palliatifs CpuisCs, se présentent 
sur le marche du travail et accroît d'autant la difficult& d'y 
répondre. En ce sens, les chiffres fournis ici dCcrivent non 
seulement l'etat du moment de cette partie de la population 
encore en cours de formation mais aussi, qualitativement et 
quantitativement. son niveau probable au cours des annees A venir 
et le niveau subsequent des problhmes que posera son intégration 
h la production. 
2.5. Sans-emploi et chômeurs 
La situation des &lCves et Ctudiants de 15 ans et plus 
introduit directement - et par son aspect le plus sensible, celui 
des jeunes sans emploi - au problCme fondamental du decalage 
entre le volume de la population urbaine et la quantite 
d'occupations remuneratrices qui s'offrent effectivement a elle. 
La seule consideration de la categorie des "chômeurs" utiliske 
par les recensement est donc largement insuffisante. Ne prendre 
en compte que les "actifs", c'est-A-dire les "personnes 
effectivement disponibles pour la production". ne permet pas, en 
effet. d'integrer le chómage deguise represente par les @lhves 
prolonges dont il vient d'@tre question. Par ailleurs. toujours a 
Propos de ces jeunes au seuil de la vie active, il conviendrait 
de faire apparaître la distinction socialement importante entre 
les jeunes h la recherche du premier travail, disposant d'une 
formation professionnelle utilisable, et les chdmeurs vrais, d6jh 
possesseurs d'un metier qui leur donne soit de meilleures chances 
de trouver du travail soit la possibilite de s'installer h leur 
compte. La notion de chdmeur elle-meme, definissant des personnes 
aptes au travail mais qui sont, pendant la periode de rCfkrence, 
sans emploi, recouvre sous son apparente clarte, liee aux 
conceptions occidentales dont elle est nee, toute l'ambiguite des 
conceptions de l'emploi et, partant. du sous-emploi et du non- 
emploi, dBs qu'il ne s'agit plus de salaries ou de travailleurs B 
leur compte engagCs dans des activites permanentes et 
officiellement declarables. Certes. cette difficult& devrait en 
principe &re palliee par le fait que ce sont les intkresses eux- 
memes qui se declarent au travail ou en chòmage. mais certaines 
declarations sont su3ettes a caution pour des raisons diverses et 
contradictoires. Par omission d'abord. certaines declarations 
d'activite ne concernant que des occupations h temps partiel ou 
de remplacement par rapport h la profession reelle, c'est-&-dire 
les diverses formes du sous-emploi. Par exces. en sens inverse. 
certains travailleurs h leur compte se declarant chómeurs du 
simple fait qu'ils n'ont pas de travail salarie. Tenter une 
estimation du non-emploi et de ses varietes implique donc de 
considerer l'ensemble de ces situations. 
I1 faut d'abord rendre compte ici d'un phenomene signale 
dans de nombreuses villes du Tiers-Monde et dont un examen plus 
attentif montre qu'il n'est qu'une illusion. 11 s'agit de la 
diminution apparente du taux d'activite de la population. 
accompagnee parfois d'une reduction correlative du taux 
d'inoccupes. Signale a Brazzaville pour le recensement de 1974. 
le phhomene est deja analvse dans une etude sur les taux 
d'activite faite deux annees auparavant (13). Selon les chiffres 
cites dans cette etude. le taux d'actifs qui etait pour les 
hommes de 92.7 % en 1961, tombe A 78.4 % en 1971. Au recensement 
de 1974 (tableau 4 ) ,  il n'est plus que de 74,3 %, thoignant 
ainsi de la poursuite de la tendance. 
Tableau 4 : TAUX D'ACTIVITE PAR GROUPE D'AGE ET PAR SEXE 
.............................................................. 
! Taux d'activite en % ! 
! Hommes ! Femmes ! Total ! 
15 - 19 ans ! 23,4 ! 14,7 ! 18,9 ! 
20 - 24 ans ! 60,7 ! 16,8 ! 39 ! 
25 - 29 ans ! 95.7 ! 22,s ! 58,l ! 
Ensemble des ! ! ! ! 
15 ans et plus ! 74.3 ! 21.8 ! 48,s ! 






(RGP, vol. 1-4. p. 37) 
Ce phknomhne reintroduit directement le probleme de la 
scolarisation prolongee car, ainsi que l'enquete de 1972 le fait 
Justement remarquer, si cette diminution des actifs s'explique 
partiellement par l'augmentation des retraites, le "phenomkne 
essentiel est l'accroissement considerable du nombre d'elhves et 
d'etudiants de plus de 15 ans (effectif multiplie par 6 en 10 
ans)" (14). La mhme etude constate kgalement le retard scolaire 
apparu au recensement de 1974 : "plus de 2000 Cleves du premier 
cycle de l'enseignement secondaire, dont 1200 garçons [sont ages 
de] plus de 20 ans, et on ne peut, estiment les auteurs, 
s'empecher de penser qu'un tel degr6 d'inactivite parmi les 
ieunes pourrait être la marque d'un chamage dCguisi?" (15). La 
m@me &tude estime. toujours en 1972, ce ch6mage deguis& h pres de 
5000 jeunes. ''A savoir les quelques 4000 eleves des colleges 
populaires et les 1000 etudiants inscrits en capacite en droit, 
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dont les taux de reussite respectifs au BEMG et aux examens du 
CESB sont infimes" 116). Ces chiffres n'ont certainement pas 
baisse en 1974 ; il conviendrait m&me d'y ajouter quelques 
centaines d'eleves inscrits dans les divers etablissements libres 
d'enseignement secondaire apres avoir ete exclus. pour cause de 
limite d'bge, des colleges et lycees publics. 
Les eleves "prolonges" n '&puisent malheureusement pas la 
categorie des jeunes sans emploi. I1 faut lui ajouter les 
ch8meurs declares des classes d'âcge correspondantes. On 
considhrera pour apprecier le problCme d'une maniere large les 
categories allant de 15 & 29 ans. estimant qu'au dela de 25 ans 
les effets de la scolarisation prolongCe ne se font plus sentir. 
L'examen des chiffres pour l'ensemble de la population n'a ici 
pas grand sens (tableau 4 )  du fait de l'opposition importante qui 
apparaît entre les hommes et les femmes et qui exprime des 
situations - et des dynamiques - profondement differentes. Chez 
les hommes, la proportion d'actifs passe. des 15-19 ans aux 25-29 
ans, de 23,4 % A 95,7 %, ce dernier chiffre representant 
pratiquement la totalite de la categorie. Chez les femmes au 
contraire, ce taux d'activite, parti de plus bas (14.5 % 
d'actives entre 15 et 19 ans). s'eleve beaucoup moins vite (donc. 
beaucoup moins haut) que chez les hommes : 22,5 % seulement chez 
les 25-29 ans. On deduira de ces chiffres que. si le taux de 
scolarisation joue un rôle important pour les deux sexes chez les 
plus jeunes, les garçons se trouvent par la suite projetes 
directement au sortir de l'&Cole ou du coll&ge dans la vie active 
tandis que les filles des memes ages penetrent, pour la plus 
grande partie d'entre elles. dans la categorie reputee inactive 
des "menageres et personnes s'occupant du fover". 
Le taux d'occupation. qui seul pretend saisir directement 
les chheurs par rapport A l'ensemble des actifs. fait apparaître 
des processus profondement differents d'un sexe h l'autre 
(tableau 5). Au niveau de l'ensemble des actifs, la situation est 
apparemment tres semblable pour les hommes et pour les femmes : 
respectivement 73.7 et 77,7 % d'occupes pour une movenne generale 
de 74,6 %. Cette apparente similitude qui concerne, comme il 
convient de le rappeler, des effectifs de population active tres 
inegaux (17). recouvre egalement des situations trhs differentes 
quant aux conditions d'entree des deux sexes dans la production. 
Toujours pour les classes d'&e de 15 h 29 ans, le taux 
d'occupation part d'un niveau plus favorable chez les hommes que 
chez les femmes (28.7 % contre 14,9 % chez les 15-19 ans), 
retrouvant momentanement une situation analogue A celle des taux 
d'activite. Toutefois. a partir de la, le processus se deroule en 
sens inverse et. dhs la classe d'áge suivante des 20-24 ans, les 
hommes sont fortement depaSSCS par les femmes (49.5 % contre 
63.8%) pour atteindre chez les 25-29 ans tout Juste les 314 de 
leur classe (74,7 %) alors que les femmes declarees actives sont 
occupees au 9/10e (91.1 %). 
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Tableau 5 : TAUX D'OCCUPATION PAR GROUPE D'AGE ET PAR SEXE (7.) 
Groupe d'âge ! Hommes ! Femmes ! Total ! 
--------------------l-----------------!--------------l----------l 
15 - 19 ans ! 28.7 ! 14.9 ! 22,8 ! 
I ! ! ! 
20 - 24 ans ! 49.5 ! 63,e ! 52,6 ! 
! ! ! ! 
25 - 29 ans ! 74.7 ! 91,l ! 74,6 ! 
Ensemble des actifs ! 73,7 ! 77.7 ! 74,5 ! 
--------------------l-----------------l--------------l----------l 
................................................................ 
(RGP, vol. 1-4. p. 37) 
N.B. Le taux de ch6mage est kvidemment le compl&ment h 100 du 
taux d'occupation. Plus celui-ci est &lev&, plus le chbmage 
est faible et rkciproquement. 
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Toujours pour les actifs, les chiffres fournis par le 
recensement permettent de préciser la relation existant entre le 
niveau d'instruction et les proportions respectives de chómeurs 
et d'actifs au travail (tableau 6). Par ce qui est sans doute une 
consequence de l'importance et de l'anciennete de la formation 
scolaire 8 tous les niveaux dans la population brazzavilloise, le 
niveau d'instruction apparaít sans action perceptible sur 
l'emploi ou le non-emploi jusqu'8 l'enseignement secondaire 
inclus. L'enseignement technique en revanche, A niveau 
comparable, joue un rBle certain, tandis que les titulaires d'un 
dipl6me d'enseignement "normal" ou superieur sont pratiquement 
tous occup6s. Ces consid&rations valent pour les hommes comme 
pour les femmes, A ceci pres que, pour ces dernieres, le r61e 
positif de l'enseignement pour l'obtention d'un emploi se 
manifeste dhs l'enseignement technique. Ces catkgories designent 
Cvidemment les professions pratiquement "reservées" aux femmes, 
du moins depuis ces dernihres annees, et qui sont des emplois de 
vendeuses, de bureau et, surtout, de secrktariat. Ces taux eleves 
d'occupation sont &galement possibles chez elles du fait d'un 
developpement plus &cent des formations depassant le niveau 
primaire alors que, pour les hommes. les emplois des niveaux 
correspondants sont deià satures. 
Au regard cette fois des categories de professions, que le 
ch6mage touche d'une maniere trhs inegale, les categories des 
"non-deklares et sans profession", malheureusement confondues au 
recensement, meritent une attention particuli&re, a cause de leur 
importance numdrique d'abord (16.258 personnes dont 12.681 hommes 
et 3.577 femmes) et ensuite parce qu'elles representent la quasi- 
totalitk de cette categorie où 232 personnes seulement - moins de 
2 % - se declarent occupés. Le commentaire qui accompagne la 
publication du recensement fait justement remarquer que ces 
chiffres "semblent indiquer que le systhme economique utilise 
toujours la main-d'oeuvre qualifike et qu'il n'kprouve de 
difficult& qu'A 1'6gard de la main-d'oeuvre sans profession. 
sans metier plus precisement" (18). En effet, "sur 100 chômeurs 
du sexe masculin, 19 chdmeurs dklarent une profession contre 81 
qui n'en ont pas" (19). La proportion de chômeurs varie dgalement 
selon le type de profession : 13 % chez les travailleurs des 
transports, 10 % chez ceux des services et 9 % chez les 
"ouvriers, artisans et manoeuvres". cette dernihre catkgorie 
trouvant plus facilement que les autres des activitCs de 
remplacement dans le travail A son compte. Le taux de ch6meurs 
devient insignifiant chez les travailleurs ddclards independants 
tels que les vendeurs, agriculteurs. p@cheurs. chasseurs ainsi 
que - pour des raisons qui tiennent aussi bien A leur statut de 
fonctionnaire qu'A leur qualification professionnelle elevee - 
chez les "cadres, techniciens et travailleurs scientifiques". 
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3. LES PRODUCTEURS 
Les 201.170 dependants appartenant aux categories qui 
viennent d'&tre decrites sont b la charge de 101.608 producteurs: 
chaque actif entretient donc deux inactifs. Encore a-t-on 
considere comme producteurs non seulement les personnes exerçant 
effectivement une activite r&munkratrice, mais aussi les 
"menageres et personnes s'occupant du fover" (20). 
3.1. Les menageres et assimil& 
La categorie de "mknageres et personnes s'occupant du foyer" 
est numeriquement considkrable puisqu'elle comprend 45.641 
personnes. Elle est composee, ce qui n'est guhre &tonnant, 
presque exclusivement de femmes auxquelles se joignent assez 
curieusement 50 hommes. Bien qu'elle figure au recensement dans 
la categorie des inactifs. on range ici parmi les producteurs 
cette partie de la population, et ceci pour deux raisons. D'une 
part, ces femmes remplissent A plein temps des tsches de 
menageres et de meres de famille, complement irremplaçable du 
travail des "actifs" proprement dits. D'autre part, une 
proportion non negligeable d'entre elles exercent avec une 
rkgularitk variable des activitks complementaires - de commerce 
ou de culture notamment - qui apportent au foyer un surcroît de 
revenu, en nature ou en esphces, souvent plus important qu'il n'y 
paraît. Les questionnaires du recensement. qui ne concernent 
guere que la profession habituelle, ne permettent pas de saisir 
les activites ou les sources de revenu secondaires (activites 
annexes, revenus des loyers, de vehicules mis en circulation, 
etc. ) . 
Une enquete particuliere, effectuee b l'&poque du 
recensement, s'est donne pour objectif de preciser la situation 
des femmes de 14 b 49 ans au regard de leurs activites, 
principales ou secondaires, productrices de biens. Sur un 
&chantillon de 715 femmes, representatif pour l'agglomkration 
(21), on a releve 30,2 % d'elbves et etudiants. 43,6 7. de 
personnes se disant sans activite, qui entrent donc dans la 
categorie des mknageres au sens strict, et 26,2 % declarant une 
activite non-menagere. La relation entre ces chiffres et ceux du 
recensement demande explication. Le taux d'kleves et Btudiants 
est beaucoup plus fort au sondage, ce qui tient a la presence des 
filles de 14 ans, proportionnellement nombreuses dans la 
population et, sauf exception, entihrement scolarisees. La 
proportion d'actives y est egalement plus forte ce qui tient A la 
maniere detaillee dont les activites. totales ou partielles, y 
ont &te abordees : les 26,2 % d'actives definies dans ces 
conditions s'y repartissent en 28 % de salariees. 3,4 % de femmes 
b la fois cultivatrices et commerçantes (essentiellement sans 
doute des jardinieres vendant elles-memes les produits de leur 
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recolte), 3,6 % de cultivatrices seules et 16,s % de commerçantes 
(22). Dans l'ordre. le commerce arrive donc en tete, suivi de 
loin par l'agriculture et de plus loin par le salariat. Bien 
entendu. les femmes se declarant actives exercent egalement - y 
compris les salariees - des taches menageres. Toutefois, outre 
le fait que les &coles maternelles et les creches - celles-ci 
generalement privees - commencent a se developper (mais alors 
elles ne touchent guere qu'une minorite privilegiee de femmes 
salariees). les conditions encore existantes de la vie dans les 
familles, avec un nombre important d'enfants et de dependants 
dans les foyers, all&gent considkrablement ces taches pour les 
femmes qui travaillent egalement au dehors. 
3.2. Les actifs au travail 
Mis &I part les apports complementaires des retraites, 
etudiants et de certaines femmes declarees menageres, il demeure 
que les actifs au travail constituent le principal support 
economique de la population. Ces actifs occupes, au nombre de 
55.967 (soit 43.098 hommes et 12.859 femmes) doivent Ctre 
consideres ici, comme l'ont et& les eleves et etudiants mais 
d'une maniere encore plus directement actuelle, du point de vue 
de leur situation &I l'egard des possibilitt5s qui s'offrent a eux 
sur le march6 du travail brazzavillois. 
La premiere ventilation operationnelle des actifs occup&i, 
du point de vue du march& du travail, concerne donc la profession 
habituelle. I1 faudra ici considerer Bgalement les ch6meurs, car, 
bien que momentanement improductifs. ils n'en constituent pas 
moins, au regard de ce mdme marche du travail, un potentiel 
disponible, une "armee de rkserve" dont l'existence n'est pas 
sans consequence pour le fonctionnement de ce marche. La 
rhpartition des professions habituelles au recensement, telle du 
moins qu'elle est publiee, est tres vague quant aux cat6gories 
distinguees (tableau 7). 
La categorie des autosubsistants ("agriculteurs, pCcheurs, 
chasseurs") ne represente que 3.883 personnes dont presque un 
tiers de femmes ( 1.123) . Ces femmes "autosubsistantes" ne 
repr6sentent elles memes que 1,4 % de l'ensemble du groupe des 
femmes en Eige de travailler. Ce chiffre est tres inferieur A la 
realite : il ne tient compte vraisemblablement que de la partie 
la plus "professionnalisCe" de celles-ci. L'enquete par sondage 
rCalis6e aupres de la population feminine de 14 &I 49 ans 
identifie en effet 7.1 74 de cultivatrices totales ou partielles, 
dans une tranche d'age où les eleves et les etudiants 
representent 30,2 % du total contre 16,8 % dans les donnees du 
recensement. Les chiffres obtenus pour les hommes - non soumis 
aux mdmes biais - illustrent l'importance minime des activites 
agricoles et indiquent clairement que Brazzaville ne saurait 
meriter le nom "d ' agroville". 
































Les travailleurs manuels constituent la partie la plus 
importante des actifs occupes (25.950, soit 46,3 %) mais aussi la 
plus floue tant du point de vue de la nature de la profession qui 
va du terrassement aux mktiers exigeant un long apprentissage 
(menuisiers, mecaniciens-auto, etc.), du niveau de qualification. 
depuis le manoeuvre jusqu'B l'ouvrier professionnel, que du 
statut dans la profession melant les salaries des secteurs public 
et prive h des entrepreneurs h leur compte. Sur ce total, on 
compte seulement 1.085 femmes, essentiellement sans doute dans 
l'artisanat (couturi&res. etc.) et les services. La ventilation 
des hommes en categories plus precises necessite le recours à des 
sources plus detaillees. 
Tableau 8 : PROPORTION DES DIFFERENTES CATEGORIES D'HOMMES ACTIFS 
AU RGP ET AU SONDAGE DU CAF POJECT (24) 
! RGP ! CAF Project ! 
! 19 59 ans ! 19 a 54 ans ! 
Agriculteurs, p@cheurs. ! ! 
chasseurs, etc. ! 6,l ! 3.8 ! 
! I ! 
Travailleurs manuels ! 54.9 ! 56,6 ! 
I ! 1 
Emploves, cadres. militaires ! 39 ! 39,6 ! 
-----------------------------l-----------------l----------------l 
Total ! 100 ! 100 ! 
! ! ! 
(Nombre de cas) ! (45.304) ! (416) ! 
Pour une population de travailleurs manuels sensiblement 
equivalente a celle du recensement (tableau 8). et en utilisant 
la m@me nomenclature, le sondage precise ainsi le contenu de 
cette categorie : 
- metiers manuels à faible formation (dont manoeuvres) 51 
- metiers manuels B formation movenne 79 
- chauffeurs, conducteurs divers. "semi-employes" 40 
- metiers artisanaux exigeant un apprentissage 66 
Ensemble 23% 
- - - - - - - 
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Les metiers demandant peu de formation representent moins du 
quart de l'ensemble. contre une bonne moitie de metiers A 
formation movenne (ouvriers du batiment. chauffeurs, conducteurs 
d ' engins, "semi-emplovBs" dont on exige deja des travaux 
d'kcriture. etc.), le restant, soit un bon quart. etant compose 
de travailleurs de metiers (menuisiers. tailleurs. specialistes 
du batiment, etc.). La ventilation de ces memes categories selon 
le statut fournit - toujours d'aprec le sondage - 71 % de 
salaries contre 29 % de travailleurs d leur compte (y compris les 
patrons de petites entreprises utilisant des salaries et des 
apprentis). 
Les emploves au sens large du terme apparaissent au 
recensement plus nombreux que les manuels. donnant ainsi une 
mesure de l'hvpertrophie du tertiaire qui est de regle dans cette 
categorie de societ& urbaines. Ici toutefois. ce nombre eleve 
est dQ pour une bonne part au fait que la categorie recouvre prCs 
de 2/3 des femmes avant une profession declaree : parmi les 
salariees (tableau 7). les infirmieres. assistantes sociales. 
enseignantes. comptees parmi les 1.146 "cadres. techniciennes. 
etc." et les 1.940 employees de l'administration, mais aussi la 
categorie dominante des 7.678 "emplovees de commerce et 
vendeuses'' qui pour quelques dizaines de salariees, compte une 
trCs large maiorite de "marchandes" d leur compte. La moitie des 
hommes de cette meme categorie des employes au sens large se 
compose de personnel administratif (5.373 personnes) et de 
militaires 13.163) sans que l'on ait les moyens. pour ces 
derniers, de distinguer ceux qui par leur grade ou leur 
specialisation devraient être ajoutes aux 4.931 "cadres, 
techniciens, etc." composes. au recensement, uniquement de 
civils. 
L'analyse fine du CAF Project apporte quelques prCcisions 
supplementaires sur le detail des professions, soit parmi les 
hommes : 
- commerçants de commerce local 30 
- emploves de bureau et divers. cadres movens 59 
- militaires 35 
- personnel de sante (sauf mkdecins) 10 
- enseignement primaire et technique 11 
- metiers hautement specialises 15 




Le commerce apparaît ici beaucoup moins reprCSente chez les 
hommes que chez les femmes tandis qu'y dominent au contraire les 
mCtiers d'emplovks b formation moyenne et les militaires (94 cas 
sur 165). Le reste de l'echantillon. soit pres du quart. est 
constitue du personnel hautement qualifie de la sante, de 
l'enseignement, de mktiers hautement qualifies et d'un petit 
nombre de cadres superieurs et de professions exigeant le niveau 
de formation universitaire. 
Tableau 9 : REPARTITION DE LA POPULATION OCCUPEE DE 15 ANS ET 
PLUS SELON LA SITUATION DANS LA PROFESSION ET LE SEXE 
La situation dans la profession definit au recensement la 
position des individus dans le rapport de production, en d'autres 
termes, leur statut dans la vie economique. Elle distingue donc 
(tableau 9) les emploveurs et patrons, des travailleurs b leur 
compte et des salaries. Les employes et patrons constituent ici 
une proportion infime. la categorie excluant sans doute les tres 
petits entrepreneurs employant quelques apprentis non dkclarCs. 
Les travailleurs indkpendants constituent pres de 2/5 de 
l'ensemble avec une tr&s forte domination des femmes (71.2 % des 
actives). On observe, chez les salari&, qui constituent de tres 
loin le groupe dominant (prhs de 6 actifs sur 10) un renversement 
presque svmetrique de proportion entre les sexes. avec. cette 
fois, une forte predominance des hommes. 
Toujours selon le recensement. les groupes de professions 
sont inegalement concernes par cette repartition : "le salariat 
domine dans le groupe des cadres. techniciens et professions 
scientifiques. ceci quel que soit le sexe. C'est la mdme 
situation dans le groupe du personnel administratif" (25). I1 en 
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va de meme chez la plupart des manuels. a l'exception des 
manoeuvres. DE! leur cbte. "les travailleurs independants se 
concentrent parmi le personnel commercial et les vendeurs (85.2 % 
de travailleurs independants), chez les agriculteurs. pecheurs. 
chasseurs et forestiers (83,3 %) et chez les ouvriers de metier. 
artisans et manoeuvres non classes ailleurs 139.3 %)" (26). 
Notes 
(1) Recensement General de la Population (RGP) de 1974. 
Direction de la Statistique et des Etudes Economiques au 
Congo. 
( 2 )  On remarquera que le nombre de femmes depasse ici 
sensiblement celui des hommes, ce qui donne sans doute une 
vision beaucoup plus &quitable, que la seule consideration 
des "actifs au travail". de la repartition effective des 
taches, rCmun&rees ou non. necessaires a la survie des 
menages. 
( 3 )  Selon le RGP (vol. 1-4. p. 3 ) ,  69.481 enfants de 6 h 14 ans, 
sur un total de 73.988 etaient scolarises en 1974, soit un 
taux de 93.9 % plaçant ainsi le Congo en tete du continent 
africain. 
( 4 )  Au Congo, les bl&ves des enseignements primaire et 
secondaire portent l'uniforme. 
15) L'ingeniosite est parfois grande, et certains "polyos" 
utilisent les venicules que leur a donne une association 
charitable pour organiser. aides pour leurs deplacements 
d'une personne valide dont ils assument la charge, de petits 
commerces trhs lucratifs de denrees de semi-contrebande 
provenant du Zaïre et pour lesquelles ils ont reussi h 
s'assurer une sorte de quasi-monopole. 
( 6 )  Mais qui ne sont pas ventilds separement dans le RGP. On 
peut toutefois les estimer, d&s 1974, A quelques milliers. 
(7) Ce qui considere au niveau de la societe dans sa globalit&, 
ne fait que reporter sur d'autres "actifs au travail" la 
charge de leur entretien. 
( 8 )  La bourse des etudiants de l'universite congolaise etait h 
l'epoque de 22.500 F cfa (450 FF). Elle a et& portee B 
25.000 F cfa en 1980. 
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( 5 )  Mais le recensement, nous l'avons signalk. ne permet pas 
d'ktablir la distinction entre elbves ("inactifs") et 
etudiants ("actifs"). 
(10) Au Congo, l'enseignement est nationalisk mais la saturation 
de celui-ci en meme temps que des considkrations diverses 
ont conduit & tolCrer la reouverture ou le maintien de 
plusieurs ktablissements privCs. 
(11) Organisation par le Gouvernement - dans le cadre d'une 
politique anti-klitiste - de cours dispensks bknevolement 
par des elhves des classes terminales et des ktudiants. 
(12) Du moins en 1974. date h laquelle se rapporte cette analyse. 
Depuis, le boom pCtrolier permet de resituer le problhme 
dans une conjoncture beaucoup plus optimiste. 
(13) Direction de la Statistique et de la Comptabilite 
Economique : "Enquete taux d'activitk h Brazzaville 
(population et emploi en 1572)", sous la direction de Th. 
MAYER avec la collaboration de B. MOUANGA et al.. 33 p. 
(14) "Enquete taux d'activitk.. ." p. 16. 
(15) op.cit. p. 18 
116) Ibid. 
(17) 58.472 hommes (43.098 actifs au travail et 15.374 chbmeurs) 
contre seulement 16.572 femmes (12.869 actives occuP&es 
contre 3.683 sans emploi) selon le tableau 1. 
(18) KGP. Vol. 1-4, p. 34. 
(15) Ibid. 
(20) Le rapport d&pendants/producteurs est ici de 2, tandis que, 
d'aprbs le recensement, le rapport personnes charge/actifs 
occupes est de 5,3 IRGP. vol. 1-4. p. 23). Ces deux chiffres 
ne sont pas contradictoires : ils representent une approche 
differente de la mCme realite. Sont considCrCs comme 
"producteurs" tous les actifs. v compris les menagbres. 
alors que seules les personnes ayant une activite extkrieure 
rkmunkratrice sont inclues dans la catCg=orie des "actifs 
occupes" . 
(21) II s'agit d'un kchantillon destine a Ctudier les problkmes 
de feconditk. d'où sa composition particuliere en matiere de 
classes d'bge. Le territoire enquete represente la commune 
de Brazzaville plus la partie du district de Ngamaba qui 
complhte I'agglomCration urbaine. 
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( 2 2 )  Parmi les 23 salariees. on compte 14 enseignantes. 
techniciennes et membres des services de sante : parmi les 
73 agricultrices. 32 cultivent le manioc, 9 l'arachide et 21 
pratiquent le maraîchage. Sur les 158 commerçantes. 16 
vendent des produits maraichers. 31 des fruits et legumes de 
production locale, 20 du poisson et 47 du manioc et du 
"foufou" (farine de manioc). Bien que cela ne soit pas 
prCcis(l. la nature des produits vendus montre qu'il s'agit 
ici de vendeuses installkes sur les marches. Malgre les 
prCcautions prises lors de l'enquete. ces chiffres 
passeraient alors sous silence une partie non negligeable 
des petits commerces exerces a la porte des "clôtures". a 
l'interieur meme des quartiers. 
(23) D'une enquete exploratoire faite parmi des menages congolais 
habitant la region parisienne. il ressort que les femmes. du 
fait de l'absence de ces aides complementaires. et en dBpit 
du recours frequent aux &coles maternelles, creches. 
assistances familiales. etc., dont elles connaissent 
parfaitement l'existence. trouvent les tdches menaghres, et 
surtout l'&levage des enfants. beaucoup plus contraignants 
en France qu'a Brazzaville. 
(24) I1 s'agit ici de la partie "masculine" du sondage au 1/100e 
dont on a utilise les resultats pour les femmes. On 
remarquera que, s'agissant d'une etude sur les aspects 
sociaux de la fCcondit6. l'echantillon des hommes est dkale 
d'une classe d'&e par rapport h celui des femmes. 




MIGRATIONS INTERIEURES AU CONGO 
ET CROISSANCE URBAINE DE BRAZZAVILLE 
QUELQUES OBSERVATIONS A LA LUMIERE DU RECENSEMENT DE 1984-1985 
Francis ANGLADE 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographie 
De 1974 a 1985 la population de Brazzaville est passee d'un 
peu plus de 300 O00 habitants A pres de 600 000. soit une crois- 
sance de plus de 6 % l'an. durant cette periode. La croissance 
naturelle n'est h l'origine que d'environ la moitie de cet 
accroissement. l'autre part etant due h une colonne migratoire 
fortement positive. Toutefois, m@me si les migrations extC- 
rieures, celles de Zairois par exemple. representent une part non 
negligeable de ces mouvements, nous nous sommes attache aux 
seules migrations interieures h destination de Brazzaville, nous 
interessant ainsi, surtout, A l'influence de Brazzaville sur son 
propre espace national. 
Brazzaville est une ville de creation rkente : peuplke de 
50 O00 habitants en 1945, de 120 O00 en 1961, de 300 O00 en 1974. 
et de 600 O00 au ddbut de 1985, elle est un peu comme tant 
d'autres villes en Afrique. le symbole d'une urbanisation 
remontant seulement a 3 ou 4 generations. et qui s'accelere 
actuellement. En 1974! 477 o/oo des habitants etaient nes h 
l'exterieur, en 1985 ils ne sont plus, du fait du poids 
demographique de plus en plus grand de la capitale, que 450 o/oo 
dont 370 o/oo sur le territoire congolais. 
Un tiers des Brazzavillois est ainsi aujourd'hui, constitue, 
soit d'individus issus d'autres villes du Congo et poursuivant 
leur "ascension urbaine" dans la capitale. soit d'ex-ruraux. se 
"citadinisant" progressivement. Brazzavillois? D'oÙ viennent-ils? 
Que deviennent-ils ? 
Notre analyse s'articulera en trois parties d'inkgale 
longueur. Une premiere partie definira assez brievement les 
sources utilisees et les differents taux et coefficients calcules 
pour permettre des comparaisons. Une deuxihme partie montrera les 
evolutions dans le temps et dans l'espace pour ces migrations 
internes a destination de Brazzaville. Une troisieme partie. 
enfin. analysera les individus migrants. ce qu'ils sont et ce 
qu'ils deviennent. 
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Les deux uniques sources sont tirees des deux recensements 
effectues au Congo : le recensement de 1974. et les donnees du 
sondage au 1/8 du recensement de 1984-85. Nous y avons puise ce 
qui fera le fond de notre analyse : d'une part les lieux de 
naissance des Brazzavillois recenses en 1974 et en 1985. d'autre 
part leurs lieux de residence anterieurs. Par ailleurs. c'est du 
recensement de 1985 (sondage au 1/8) que nous avons tire des 
renseignements sur les situations individuelles (du point de vue 
de l'activite economique) et scolaires des migrants, et sur leurs 
comportements demographiques. 
Le calcul de taux et coefficients s'est appuye sur la double 
distinction suivante. 
1.1. Global et simple 
1.1.1. Le terme "global" concerne la relation entre le lieu de 
naissance et la residence A Brazzaville donc. au moment du recen- 
sement, c'est-A-dire soit 1974, soit 1985. I1 implique donc qu'il 
v a eu au moins un deplacement. du lieu de naissance (s'il est 
different de Brazzaville) vers la capitale, sans prejuger de la 
date du deplacement (qui peut etre fort ancien, ou tres recent). 
des deplacements intermkdiaires, et de la duree d'installation d 
Brazzaville. I1 reflete donc une tendance influencee par les 
"heritages" des migrations passees . 
1.1.2. Le terme "simple" concerne la relation entre le lieu de 
residence dans les 12 mois precedents le recensement, et la 
residence a Brazzaville donc. au moment du recensement. I1 est 
ainsi plus proche de la dCfinition classique de la notion de 
"migration" qui, partant des effectifs de rentrants (immigrants) 
et de sortants (emigrants). donne le "solde migratoire" pour une 
periode de reference precise. 
1.2. Taux et coefficients 
1.2.1. Des taux de repartition sont calcules (en p. 1000) pour 
exprimer la provenance. en 1974 ou 1985 des populations issues de 
telle ou telle region du Congo par rapport h la population mi- 
grante issue du Congo au moment du recensement. Ils montrent 
ainsi dans quelle mesure telle ou telle region a contribue a 
alimenter les contingents de migrants vers Brazzaville. 
1.2.2. Des coefficients d'attraction sont destinbs h mesurer le 
poids de l'attraction de Brazzaville sur telle ou telle region 
par rapport h la population totale de cette region. Ainsi, les 
taux de repartition refletent-ils les observations vues de 
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"l'observatoire" de Brazzaville. lieu d'arrivee des migrants. 
tandis que les coefficients d'attraction se placent dans les 
regions et secteurs (zones de deDart) fournissant des migrants a 
Brazzaville. 
1.3. Taux et coefficients utilises 
- Un coefficient d'attraction simple par rkgion : 
Coefficient d'attraction de X = 
Effectif resident X 12 mois avant le recensement et 
resident a Brazzaville au moment du recensement. 
Population totale de X au moment du recensement 
x 1000 ..................................................... 
- Un taux de repartition simple des migrants : 
Effectif resident X 12 mois avant le recensement 
et resident B Brazzaville au moment du recensement 
x 1000 ........................................................... 
Effectif total resident hors de Brazzavile mais au Congo? 
12 mois avant le recensement 
et resident h Brazzaville lors du recensement 
- Un taux de rkpartition globale de migrants : 
Effectif ne en X et rksident a Brazzaville 
lors du recensement 
Effectif total ne hors de Brazzaville 
mais au Congo et resident h Brazzaville 
x 1000 ........................................... 
lors du recensement. 
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Tableau 1 : TAUX DE REPARTITION SIMPLE DES MIGRANTS 
.............................................................. 
RCgions ! 1974 ! 1985 ! 
! ! ! 
Pointe-Noire ! 132 ! 252 ! 
Loubomo ! 35 ! 61 ! 
Nkayi ! 12 ! 31 ! 
! ! ! 
Kouilou ! 5 ! 12 ! 
Niari ! 36 ! 32 ! 
Bouenza ! 74 ! 68 ! 
Lekoumou ! 34 ! 39 ! 
! ! ! 
Po01 ! 25 1 ! 254 ! 
Plateaux ! 194 ! 92 ! 
Cuvette ! 164 I 86 ! 
Sangha ! 28 ! 35 ! 
Likouala ! 35 ! 35 ! 
! ! I 
Congo urbain ! 179 ! 345 ! 
Congo rural ! 831 ! 655 ! 
! ! ! 
Ouest Congo ! 329 ! 455 ! 
Nord Congo ! 421 ! 25 1 ! 
! ! I 
Ensemble ! 1000 ! 1000 ! 
------------,---------I---------------------t-------------------t 
Note : Ouest-Congo represente les regions $I l'Ouest du Pool 
Nord-Congo represente les regions au Nord du Po01 
Tableau 2 : TAUX DE REPARTITION GLOBAL DES MIGRANTS 
.............................................................. 
Regions ! 1574 ! 1985 ! 
! ! ! 
Pointe-Noire 53 80 ! 
Loubomo ! 13 ! 27 ! 
Nkayi ! 3 ! 10 ! 
! ! ! 
Kouilou ! 5 ! 5 ! 
Niari 20 ! 24 ! 
Bouenza ! 66 ! 75 ! 
Lekoumou I 23 ! 21 ! 
! ! I 
Pool ! 426 ! 436 ! 
Plateaux ! 192 ! 148 I 
Cuvette ! 159 ! 128 ! 
Sangha ! 15 ! 14 ! 
Li koua 1 a ! 2s ! 28 ! 
! ! ! 
Congo urbain ! 69 ! 117 ! 
Congo rural ! 931 ! 883 I 
! ! ! 
Ouest Congo ! 183 ! 245 ! 
Nord-Congo ! 39 1 ! 318 ! 
! I ! 





Tableau 3 : COEFFICIENTS D'ATTRACTION SIMPLE 
(pour 1000 habitants de chaque secteur) 




































































































Une simple observation des trois tableaux ci-dessus et une 
br&ve analvse permettent de distinguer entre les tendances 
connues qui perdurent et celles qui connaissent un 
ralentissement. voire une inversion. 
2.1. La part des migrations internes dans la croissance de 
Brazzaville semble diminuer par rapport ri l'annCe 
Nous l'avions note en introduction : le poids plus grand de 
la population brazzavilloise par rapport ri celle de l'ensemble du 
pays (23 % en 1975, mais 31 % en 1985) diminue d'autant l'impor- 
tance "globale" des migrations de la seconde vers Brazzaville. Et 
en 1974. si 477 Brazzavillois sur 1000 Ctaient nes au Congo hors 
de Brazzaville. ils ne sont plus que 370 sur 1000 en 1985. Mais 
essayons de serrer de plus pres la rkalite en analvsant les 
coefficients et taux "simples". 
Ainsi. en 1974, 13 sur 1000 residents au Congo hors de 
Brazzaville avaient subi l'attraction de cette derniere. c'est-a- 
dire que 13 individus sur 1000. quittant. soit leur ville et 
commune urbaine, soit leur centre secondaire. soit leur petit 
bourg ou village. avaient pris le chemin de Brazzaville pour y 
resider. dans les 12 mois precedant le recensement. soit en tout 
12.900 personnes qui Ctaient venues grossir les rangs de la 
population brazzavilloise. En 1985, ils ne sont plus que 8700. 
soit prhs de 7 residents au Congo sur 1000. 
On observe donc cette premiere &volution, pas seulement parce 
que la part relative de la population "authentiquement" 
brazzavilloise par rapport a la population ayant recemment migre 
augmente. mais bien parce que l'attraction de Brazzaville sur 
son espace national diminue. 
2.2. Contrairement -3 1975. c'est le Congo des communes urbaines. 
villes de plus de 20.000 habitants, qui subit le plus 
l'attraction de Brazzaville. 
En 1974, les regions associant des zones rurales, des cen- 
tres secondaires, et des petites villes, de moins de 20.000 
habitants avaient envove 10.600 migrants a Brazzaville, soit pres 
de 12 personnes sur 1000. En 1985. elles n'ont plus fourni que 
5.700 migrants. soit 6 personnes sur 1000. 
En contrepartie les communes urbaines. villes de plus de 
20.000 habitants. ont envoy&, en 1985. 3000 migrants A 
Brazzaville contre 2300 en 1974. Ainsi, en 1985, les grandes 
villes de plus 20 000 habitants sont passees en valeur relative. 
devant les zones rurales et les petits centres secondaires pour 
ce qui concerne le pouvoir attractif exerce par Brazzaville (voir 
tableau 3). 
Le C.R.E.T.H. avait deja note que l'exode rural au Congo se 
faisait en deux temps : tout d'abord un depart du monde rural 
vers les centres secondaires. ensuite des centres secondaires 
vers les grandes villes. En ce qui concerne Brazzaville, il ne 
s'agit donc pas d'un renversement de tendance, mais plutdt d'une 
accentuation de cette derniere, l'attraction de Brazzaville sur 
les petites villes s'&tant deplacee vers les villes plus grandes. 
Consequence directe de ce fait, la repartition des migrants 
vers Brazzaville. montre une progression spectaculaire des zones 
urbaines : en 1975, sur 1000 migrants arrives depuis moins d'un 
an, ils etaient 180 A provenir de villes de plus de 20.000 
habitants, mais 345, presque le double, en 1985. En contrepartie 
la part des centres secondaires et des zones rurales a diminue, 
dans la m?me pkriode. de 890 o/oo .& 655 o/oo. 
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Il est possible que ce soit l'epuisement du reservoir humain 
rural qui soit. en partie. la cause de cette evolution. Mais la 
premiere place que tend B prendre le monde urbain ne doit pas 
dissimuler une baisse parallele du "reservoir urbain". puisque. 
en 1974. si 11 a 1% citadins sur 1.000 avaient &te attires par 
Brazzaville, en 1985 ils ne sont plus que 8. Alors. est-ce la un 
changement de comportement social vis-a-vis de Brazzaville, ou 
alors la concurrence de plus en plus ferme d'autres villes comme 
Pointe-Noire? Rappelons simplement que la croissance 
demographique de Pointe-Noire a ete superieure. de 1974 h 1985 h 
celle de Brazzaville. ce qui pourrait laisser presumer une 
attraction plus forte, mais notons aussi que la part d'espaces 
et d'hommes, ajoutee Par l'extension des limites. au recensement 
de 1985 par rapport h celui de 1974. fut plus forte dans la 
grande ville portuaire que dans la capitale. 
2.3. Les parts respectives de l'ouest Congo et du Nord Congo 
tendent B se rapprocher. 
Sur 1000 migrants A Brazzaville, de l'annCe &coulee. 420, 
donc prCs de la molti&, provenaient en 1974 des rdgions au Nord 
du Pool. mais ils n'&aient plus que 250 en 1985. Par contre, la 
part des regions de l'Ouest est passke de 330 a 495. Ddsormais la 
moitie de la population nouvellement brazzavilloise est formke 
d'individus issus des rdgions de l'ouest, mais un quart seulement 
de celles du Nord. I1 est vrai que ces totaux comprennent aussi 
les gens en provenance des trois villes de plus de 20 O00 
habitants. toutes B l'Ouest. Si l'on exclut ces dernieres. la 
part de l'Ouest rural est de 150, aussi bien en 1974 qu'en 1985, 
et donc reste en dessous de celle du Nord. La configuration 
actuelle de la population brazzavilloise peut @tre rksumee comme 
suit dans le tableau 4 : 
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Et si l'on veut serrer de plus pres la part des migrations : 
Tableau 5 
Il faut noter, m@me si cela n'est pas l'objet de notre 
etude, la part assez grande des migrants venant de l'&ranger. 
Pourquoi ces deplacements ? Qui sont ces nouveaux 
Brazzavillois ? Quels sont leurs comportements au contact de la 
ville ? Bien sûr nous ne pouvons repondre B ces questions lors de 
cette etude. Mais nous allons essayer de poser quelques jalons 
qui deboucheront d'ailleurs plus sur des questions que sur des 
blements de reponse. 
Nous nous sommes pose les trois questions suivantes, qui 
nous aident & suivre un peu les nouveaux migrants & Brazzaville 
dans leur etat et dans leur devenir : dans quels quartiers resi- 
dent-ils & Brazzaville '? quelle est leur situation scolaire et 
professionnelle ? Enfin, quel est le taux de feconditk. par age, 
des femmes migrantes A Brazzaville ? Certes, m@me si nous repon- 
dons avec exactitude & ces questions, cela ne nous permettra pas 
de cerner cette societe migrante, n&o-brazzavilloise, mais tout 
au moins aurons-nous quelques elkments de &flexion sur trois 
klements essentiels concernant la vie en groupe : l'habitat, la 
situation scolaire ou professionnelle qui permet de prbvoir, ou 
d'estimer la raison du dblacement vers Brazzaville. enfin, le 
comportement d&mographique qui constitue. de la part des 
migrants. une sorte de "feed-back" de leur contact avec 
Brazzaville. 
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3.1. Les quartiers de residence des neo-Brazzavillois 
3.1.1. Les quartiers Makelekelk, Moungali, Ouenze et Talangai ont 
accueilli en 1984, pres de 4 migrants sur cinq. 
I1 est vrai que nous avons lh. a la fois. les quartiers les 
plus peuplks de Brazzaville et ceux qui connaissent les 
croissances demographiques les plus fortes. Mak616kel6 d'une 
part, et Moungali, d'autre part, arrivent largement en tete 
puisque 1 migrant de 1984 sur 2 est alllC s'installer dans un des 
deux quartiers. Les donnees qui nous permettraient de donner des 
precisions manquent, mais ce n'est probablement pas l'ensemble de 
chacun des quartiers qui a reçu les migrants, et c'est 
certainement dans quelques secteurs particuliers de l'un ou 
l'autre que se sont concentres les arrivants. 
Par contre, Bacongo et Poto-Poto, les deux vieux quartiers 
de la ville coloniale ont recu peu de migrants. Ce sont 
d'ailleurs les deux quartiers qui ont connu la plus faible 
croissance demographique de 1974 a 1985 : rarete de parcelles 
libres. forte occupation de chaque parcelle. structure sociale 
beaucoup plus urbaine que semi-rurale, comme dans d'autres 
quartiers de Brazzaville, constituent peut-@tre des facteurs de 
resistance a l'introduction de nouveaux migrants. 
Enfin. le Centre-ville d'une part, le nouvel arrondissement 
de Brazzaville. et Mfilou. d'autre part, ont &te, en 1984. les 
deux quartiers qui ont reçu le moins de migrants. et pour le 
Centre-ville le contingent de nouveaux arrivants est 
essentiellement compose d'&rangers parmi lesquels les Français 
(on s'en doutait), represente pr& de la moiti6. 
3.1.2. Suivant leur origine. Nord ou Ouest, les migrants 
congolais se repartissent differemment suivant les 
arrondissements de la ville. 
Nous reprenons la definition de l'ouest et du nord, que nous 
avons donnee plus haut dans le tableau 1 : L'ouest represente 
l'ensemble des regions et communes situees h l'ouest du Pool. le 
nord est l'ensemble des regions situees au nord du Pool. Les 
arrivants en provenance du Pool lui-meme se sont surtout 
concentres h Makelekele, et secondairement h Moungali, les vieux 
quartiers de Bacongo et Poto-Poto. d'une part, et le Centre-ville 
et Mfilou d'autre part (ce qui peut paraítre etonnant pour ce 
dernier) ont et6 plus impermeables a ce tvpe de migrants. Les 
migrants en provenance de l'Ouest se sont repartis entre Moungali 
surtout. et d'une façon moindre, Makelekelk. La similitude de 
cette repartition avec les provenants du Pool est etroite. mais 
il est vrai que c'est essentiellement la partie ouest et sud- 














La moitie des migrants en provenance du Nord a Ctabli sa 
residence a Talangai qui se trouverait ainsi confirme. s'il en 
etait besoin. comme grand quartier des "Nordistes" b Brazzaville. 
le reste des arrivants en provenance des regions septentrionales 
se repartissant entre Ouenze et Moungali. 
La cause est donc bien entendue : les quartiers ouest de la 
ville sont "reserves" aux migrants occidentaux. les quartiers 
Nord aux migrants septentrionaux. Ce n'est pas nouveau. ni parti- 
culier h Brazzaville. Notons simplement que la ville joue ainsi 
son rele de contact entre groupes separCs. sur le territoire 
national, par la distance (voir croquis 1). 
3.2. Situation individuelle [professionnelle) et scolaire des 
migrants a Brazzaville 
Pour analyser les situations individuelles et scolaires des 
migrants h Brazzaville nous avons tenu compte uniquement de la 
situation des individus de 10 ans et plus. De toute façon. le 
deplacement est le plus souvent lie a la migration des parents ou 
des tuteurs, donc A la situation individuelle de ces derniers. 
3.2.1. Un taux de masculinite des migrants en provenance du 
Congo favorable aux hommes 
Si sur l'ensemble des migrants, tant interieurs qu'interna- 
tionaux. il y a maintenant plus de femmes que d'hommes. la palme 
etant remportke par le Zaïre (seulement 75 hommes pour 100 
femmes), pour les seuls migrants originaires du Congo. les hommes 
sont plus nombreux que les femmes (en ne tenant compte que des 
individus ages de 10 ans et plus) puisqu'il y a 103 hommes pour 
100 femmes : ceci ne contribue guere h modifier le taux de 
masculinite de Brazzaville oh il y a 101 hommes pour 100 femmes. 
Le Congo urbain envoie plus de migrants hommes que de femmes 
h Brazzaville, mais. pour le Congo rural, le taux de masculinite 
est tres proche de 1. Curieusement. certaines regions ou communes 
ont fourni beaucoup plus de migrantes, en 1984, que de migrants : 
c'est le cas de la Lekoumou (88 hommes pour 100 femmes), de la 
Likouala (83 hommes pour 100 femmes) et surtout de Nkayi (moins 
de 50 hommes pour 100 femmes). S'agit-il de femmmes qui vont 
rejoindre A Brazzaville leur mari qui les avaient precedees lors 
d'une migration anterieure ? Si cela Ctait le cas. cela 
signifierait correlativement un tarissement du courant migratoire 
masculin (d'une maniere relativer qui pourrait lui meme prefi- 
gurer un tarissement du courant migratoire tout court. I1 est 
difficile de se prononcer en l'absence d'klements plus precis. 
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3.2.2. Les eleves representent presque la moitie des migrants A 
Brazzaville originaires du Congo 
Parmi la population de Brazzaville âpee de 10 ans et plus. 
les eleves representent 38,8 % . Mais au sein de la population 
migrante originaire du Congo, ils sont pres de 40 % . De lb d 
penser que la poursuite de leur scolarite fut le principal motif 
de leur migration, il n'v a qu'un pas. Ce fait a &te deja souli- 
gne b plusieurs reprises : Le Ministere de 1'Education au Congo 
est "responsable" de pres d'une migration sur deux. Or si l'on se 
souvient qu'une migration temporaire, pour poursuivre des etudes. 
predispose A la migration definitive, cela laisse presumer que ce 
mouvement est loin de se terminer. 
A Brazzaville, 40.6 % de la population Sgee de 10 ans et 
plus a et& recensee, en 1984-85. comme population active, occupee 
ou non. De plus, si les chameurs n'ayant jamais travailld repr&- 
sentent 7.2% de cette population pour l'ensemble de la population 
brazzavilloise, ils sont 9.1 'Z de la population migrante de 1984. 
Donc des raisons professionnelles, et, entre autres, la recherche 
d'un emploi r&mun&r& de la part des jeunes n'avant jamais 
travaille, constituent ainsi une grande part des motivations de 
dkplacement de la population migrante. 
Ainsi la poursuite des etudes d'abord, qui affecte essen- 
tiellement les jeunes de moins de 20 ans. et ensuite. le travail 
avec, entre autres, la recherche par les jeunes la aussi d'une 
activite lucrative, sont les deux motivations essentielles des 
deplacements. 
Ce sont de plus, et l'on pouvait s'y attendre, les villes 
(de plus de 20 O00 habitants) qui envoient le plus d'eleves b 
Brazzaville puisque pres de 45 % des migrants en provenance du 
Congo urbain sont des eleves. Le cursus scolaire, de l'&Cole 
primaire au CEG, puis du CEG au lvcee (les plus reputes h tort ou 
h raison se trouvent b Brazzaville) favorise cette 
concentration. Par contre. la recherche d'un travail y est un 
motif moins important. 
Ce dernier motif a plus de poids pour le Congo rural. et il 
devient preponderant pour l'ouest rural et pour le Pool oÙ 13.5 X 
des migrants de 10 ans et plus se sont declares chdmeurs n'ayant 
Jamais travaille. Ainsi si l'aire d'attraction scolaire de 
Brazzaville. pour des raisons d'administration scolaire, est plus 
uniforme sur l'ensemble de l'espace national. l'aire d'attraction 
d'emploi est plus restreinte et se limite aux zones proches. On 
peut d'ailleurs observer la diminution de l'aire d'attraction 
d'emploi vers l'ouest : sur l'ensemble des migrants envoy& par 
chaque secteur. ils sont 13,6 % dans les districts du Pool, a 
l'exception du district de Npoma-Tsetse oÙ ils sont 13.7 %. b la 
recherche d'un emploi. 12.6 % pour la Bouenza. 8.5 % pour la 
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Lekoumou, 6.8 % pour le Niari et seulement 2.6 % pour le Kouilou 
eù Pointe-Noire, toute proche. offre d'autres possibilites. Vers 
le Nord. les choses sont moins claires. et. curieusement. c'est 
la Sangha qui paraîtrait le plus offrir donc au contingent de 
migrants des personnes a la recherche d'un emploi. Mais il est 
vrai que la faiblesse des chiffres rend ces derniers non 
significatifs. 
3.3. Le comportement demographique des migrants 
11 s'agit, bien sûr. du comportement nataliste. Des 
anomalies dans les donnees des tableaux de natalite ne nous ent 
pas permis de comparer, par groupe d'age. la fecondite des femmes 
residant a Brazzaville depuis plus de deux ans avec celle des 
migrantes nouvellement arrivees. Contentons nous de faire 
quelques remarques. 
Si le taux de f&conditC pour les femmes de 15 a 49 ans est, 
en 1584-85, de pres de 125 o/oo, donc en baisse par rapport a 
1974 oÙ il etait de 187 o/oo et a plus forte raison par rapport a 
1961 où il atteignait 219 o/oo, il reste superieur chez les 
"authentiques" Brazzavilloises. où il est de pres de 131 o100 par 
rapport a ce qu'il est chez les migrantes congolaises ou il 
dkpasse h peine 115 o/oo . Notons aussi que la seule tranche 
d'3ge qui paraît pr&enter chez les migrantes un taux brut de 
fecondite superieur h celui des vraies Brazzavilloises, est la 
tranche d'&$e la plus jeune, c'est-A-dire 15-19 ans. 
On peut donc imaginer le schema suivant : les migrantes ont 
donc dans un premier temps un taux de fecondite moins eleve que 
l'ensemble des Brazzavilloises. sauf pour les plus jeunes 
(comportement rural ? traditionnel ?). Par la suite. les 
conditions de vie s'ameliorant (et aussi les conditions 
d'accouchement). la fecondite augmente. Enfin, a long terme, elle 
baisse de nouveau suivant en cela la tendance 1961-74-85. Toutes 
ces informations demanderaient des enquetes plus serrees 
utilisant, notamment. les donnees de 1'Ctat civil. 
Brazzaville exerce un fort effet d'attraction sur les 
Congolais. citadins ou ruraux. effet qui contribue h son tour a 
modifier la phvsionomie demographique de la ville. C'est tout 
d'abord un grossissement du poids de la population brazzavilloise 
qui va bien au dela de la simple croissance naturelle. C'est 
aussi une transformation lente et continue des quartiers et de 
leurs habitants. Si les regions rurales ont tendance a envever 
vers Brazzaville les jeunes 2 la recherche d'un emploi, les 
villes fournissent surtout des eleves qui viennent grossir les 
effectifs scolaires. deja surcharges. de la capitale. Les 
310 
structures scolaires et de l'emploi ne suivent plus. Et bien que 
l'on veuille observer un ralentissement. actuellement de 
l'"immigration" (au sens large) d Brazzaville. rien ne Dermet de 
predire. etant donne la situation economique et sociale du Congo. 
si ce ralentissement va se poursuivre ou non. 
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REFORME DU SYSTEME D'ETAT CIVIL 
EN REPUBLIQUE POPULAIRE DU CONGO 
Augustin MIZELE 
Direction Nationale de 1'Etat Civil 
1.1. Historique du systCme d'etat civil congolais 
L'histoire de l'etat civil moderne en Rkpublique Populaire 
du Congo est celle de l'Afrique en gCn&ral et de l'Afrique Equa- 
toriale Française en particulier. 
D'aprCs les annales de l'histoire, il convient d'affirmer 
qu'avant la colonisation. le svsteme d'ktat civil base sur 
l'enregistrement etait inexistant. Les populations se rkferaient 
A des evenements importants pour determiner les dates de 
naissance et de decCs des individus. Elles utilisaient des 
elements de rkference comme la plantation d'un arbre le jour de 
la naissance ou du dkchs d'un individu. Les droits et les 
devoirs etaient reconnus suivant les coutumes specifiques a 
chaque tribu. B chaque ethnie. Les rapports entre individus 
etaient determines par la parenth, la consanguinite et 
l'alliance. L'arrivCe de la colonisation marque un pas vers le 
svsteme d'ktat civil moderne. En effet. l'afflux incessant des 
immigrants dans la colonie, surtout avec l'installation des 
"compagnies concessionnaires", a fait naître le besoin 
d'identification. Le decret du 2.9 juin 1889 organise pour la 
premiere fois 1'Ctat civil des citovens français dits de "droit 
commun" dans le Congo français. 
La crkation du gouvernement gknbral en Afrique Equatoriale 
Française (AEF), le 15 Janvier 1910 B Brazzaville marque un pas 
vers le systCme d'enregistrement actuel d'etat civil des 
citovens. de statut civil et de droit local. 
Le 12 Avril 1934, la Commission Permanente du Gouvernement 
de 1'AEF prit alors un arrete rkglementant pour la premiere fois 
l'ktat civil indigene. "En AEF. les declarations de naissance et 
de decCs des personnes regies par les coutumes locales, celles 
des mariages et des reconnaissances d'enfants Intervenues suivant 
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les memes coutumes sont constatees, reçues et enregistrees 
conformement aux dispositions du present arr@te". Mais ces 
declarations furent facultatives sauf en ce qui concerne les 
militaires en service ou retraites et leurs descendants, les 
indigenes appartenant aux cadres administratifs, les chefs indi- 
genes reconnus par l'administration et leurs descendants, les 
descendants de toutes personnes avant fait l'objet d'une 
declaration. 
En tenant compte de la necessite imperieuse de cet objet en 
vue d'accelerer le processus, l'administration coloniale devait 
egalement prendre aprhs la publication de l'arrCtC precite regle- 
mentant l'etat civil indighne en AEF un second arr@t& du decret 
du 29 mai 1986 reorganisant la justice indigene en AEF. Cette 
instance juridictionnelle devait etre composee des chefs 
coutumiers en qualite de president et d'assesseur, choisis autant 
que possible parmi ceux A qui la coutume reconnaissait le pouvoir 
de juger. 
Au cours de l'annee 1939. un dkcret datant du 15 juin &tait 
publie pour reglementer les mariages, et l'arr@t& n0973 du 13 
decembre 1940 mettait en application ledit decret : que les 
mariages des indigenes sujets français devraient @tre constates 
par le chef de terre, de canton ou de tribu de la residence de 
l'epouse qui devrait en etre prevenu au moins deux mois avant 
leur celebration. 
Pouvaient faire opposition A ce mariage : 
- le chef de famille de l'un ou de l'autre des futurs &poux; - le precedent mari de la future epouse, soit que le divorce 
n'ait pas et& regulierement prononce, soit que la dot 
n'ait pas et& remboursee ; - tout individu qui n'aurait pas &t.+ integralement rembourse 
des sommes ou valeurs versees par lui A titre d'avance de 
dot en vue de son mariage. 
En 1940, un arr@tC 11'927 du 13 decembre reorganisant 1'Ctat 
civil indigene en AEF rendit obligatoire les declarations de 
mariages. Les autres declarations resterent jusqu'alors faculta- 
tives sauf pour les personnes precitees. 
L'arrbte n"1054 du 12 mai 1944 modifiant l'arrbte NO972 
rendit obligatoire toutes les declarations concernant l'etat 
civil. 
Poursuivant son action, le Gouvernement General de 1'AEF 
organisera sur toute l'&tendue du territoire du Moven Congo. un 
systeme de contrele des populations de la subdivision interessee 
(district). Cette operation qui s'effectuait village par village 
dans un centre choisi par le chef de la subdivision, le plus 
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souvent dans le village du chef de canton ou de tribu. C'etait le 
recensement administratif dont les objectifs etaient fixCs pour 
le denombrement global des effectifs d'habitants de la 
circonscription administrative et le resultat de ce travail 
permettait de proceder au calcul de l'assiette de capitation pour 
tout individu bgC de 18 h 50 ans. Ce recensement administratif 
servait kgalement le suivi de l'execution des prestations de 
chaque indig&ne. travaux qui se deroulaient au chef-lieu de la 
subdibision et dont les delais de liberation varient de 15 a 30 
jours de travail benevole. Ledit recensement debutait chaque 
annee des le ler janvier et etait clature au 31 decembre. Tous 
les renseignements sur les clans de famille etaient enregistrees 
dans un registre intitule "monographie", ouvert par village pour 
etre conserve et depose2 avec le plus grand soin aux archives de 
la subdivision. 
En effet, l'etat civil qui evoluait au fur et B mesure, 
devait etre complete par d'autres textes tels que les decrets du 
13 mai 1943 et du 26 juillet 1944 instituant et organisant en AEF 
des juridictions indigenes coutumihres adaptees B la periode. 
Toutefois, les actions relatives &I l'etat des personnes, a la 
famille, au mariage, au divorce. h la filiation, &aient 
reservees B la connaissance du tribunal du premier degr& ; il en 
etait de m&ne dans les cas de conflit de coutume. 
Des annees durant, et au terme de la loi cadre de 1957, la 
structure de la population devenait de plus en plus complexe, et 
l'etat civil en Rdpublique Populaire du Congo fut revis& sur 
toutes les declarations. C'est ainsi qu'une deliberation n078/57 
du 12 d&cembre 1957, reorganisant dans le territoire du Moyen- 
Congo l'ktat civil des citovens de statut civil de droit local, 
apportera toutes les prkisions. et sera l'objet de l'instruction 
no 1618/INT-AG du 26/12/58 pour l'application de ladite 
declaration. texte reste en vigueur d ce jour. 
1.2. Le fonctionnement du systhme d'etat civil actuel 
1.2.1. Le fondement juridique du systCme d'etat civil actuel 
Le syshne d'etat civil actuel est regi par la deliberation 
n078/57 du 12 dkcembre 1957, organisant l'etat civil des citoyens 
de statut civil de droit local. I1 abroge et remplace les arret& 
g6neraux n0972 et 975 du 13 decembre 1940 et no 1045 du 12 Mai 
1944. La liberation n"78/57 a &te compl&t&e pour son application 
par l'instruction n01618/INT du 26 decembre 1958 du Ministere de 
1'Interieur. 
L'arrBtC n"3759 du 17 septembre 1971 pris en application du 
decret n067-243 du 25 août 1967 fait des chefs de village oÙ est 
implante un centre d'6tat civil secondaire les officiers 
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auxilliaires d'etat civil. Pour l'exploitation et la publication 
des donnees d'etat civil. llarrete n"4824 du 19 novembre 1965 
fait obligation A chaque chef de circonscription administrative 
(district, PCA, arrondissement) de transmettre au service de la 
statistique l'etat recapitulatif des actes d'etat civil 
enregistres dans sa circonscription. 
1.2.2. Les centre d'etat civil et le personnel d'btat civil 
Les centres principaux d'etat civil sont situes d'office 
dans les maisons communes d'arrondissement et dans les chefs- 
lieux de district et de poste de contrele administratif (P.C.A). 
Ils sont tenus, par les maires ou adjoints au maire dans les 
communes, par les chefs de district ou de P.C.A. dans les 
districts ou P.C.A. 
Les officiers d'ktat civil des centres principaux ont 
competence pour : 
- recevoir tous les actes d'ktat civil (naissances, decCs 
reconnaissances d'enfants, mariages) ; - porter les mentions necessaires sur les registres de 
naissance ou mariage deposes aux archives du centre 
principal d'etat civil : - recevoir en dep6t en fin d'annbe, les registres des 
centres secondaires et verifier la concordance entre les 
originaux et leurs doubles ; - dresser pour chaque registre la table alphabetique des 
actes qui Y sont inscrits et le releve alphabetique annuel 
complet de ces tables ; - transmettre les doubles des registres au centre principal, 
et des centres secondaires au Greffe du Tribunal de 
Premiere Instance de la Justice de Paix a competence 
etendue. 
Les centres secondaires d'etat civil sont etablis dans les 
villages et sont destines A rapprocher l'etat civil des admi- 
nistres. Ils sont tenus par des officiers auxiliaires qui peuvent 
@tre des fonctionnaires, agents de l'administration, chefs de 
canton. secretaires de chefs de canton et tout autre personne 
faisant preuve d'une parfaite honorabilitk et possedant une 
instruction suffisante pour remplir cette charge. Les centres 
secondaires sont competents pour recevoir les declarations des 
naissances et des dbcCs. 
1.2.3. Les registres d'etat civil 
Les faits d'etat civil sont enregistres sur des registres. 
Des registres distincts sont etablis selon la nature de 
l'evenement (naissances. dec&, mariage). Pour chaque evenement. 
le registre est tenu en double dont un avec volet detachables. 
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- Pour les naissances le registre comprend : 
. une souche destinee A l'archivage : 
. un volet no 1 rempli au centre secondaire et destine 
au centre principal du ressort. 
- Pour les deces le registre comprend : 
. une souche destinee a l'archivage : 
. un avis de mention de decCs A transcrire en marge de 
. le volet no 1 A envoyer au centre principal dont 
. le volet n02 destine au declarant. 
l'acte de naissance : 
depend le centre secondaire qui a reçu la declaration : 
- Pour les mariages le registre comprend : 
. une souche destinee h l'archivage : 
. un avis de mention de mariage destine A l'office 
d'etat civil du lieu de naissance de chaque &poux ; 
. le volet nol destine au mari : 
. le volet n02 destine h l'epouse. 
- Pour la reconnaisance d'enfant : l'acte de reconnaissance 
est inscrit sur le registre des actes de naissance. 
Les informations contenues dans les volets se rapportent 
essentiellement a l'identification des individus. les dates et 
lieux des kvknements ainsi que la residence et la profession des 
individus concernes par les Cvenements ou leurs parents. I1 faut 
noter aussi que les registres sont annuels et doivent @tre 
arret&à et paraphes le 31 decembre de chaque annee. Pour les 
naissances et les decCs non declares dans le delais d'un mois. 
les declarants ont recours A un jugement suppletif. Le jugement 
suppletif est destine h suppleer un acte de l'etat civil qui n'a 
pu etre dresse. 11 convient de transcrire le dispositif du 
jugement suppletif sur les registres de l'annee en cours du 
centre d'btat civil principal dont depend eventuellement le 
centre secondaire qui aurait díi le recevoir. L'officier d'etat 
civil inscrit l'acte dans le cadre imprime du registre comme un 
acte ordinaire et inscrit en tkte, h l'encre rouge. de maniCre 
tres visible, la mention : 
" transcription du jugement suppletif no....... 
en date du ...... du Tribunal du ...... degre de .........'I 
1.2.4. Procedures d'enregistrement des faits d'etat civil 
Trois $vCnements sont generalement enregistres dans les 
centres d'etat civil, selon les procedures d'enregistrement 
differentes par zone. 
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En milieu urbain les accouchements surviennent g&n@ralement 
dans les maternites. Les sages-femmes enregistrent chronologi- 
quement tous les accouchements quel que soit l'btat du nouveau- 
ne. Pour les naissances vivantes la sage-femme etablit un 
certificat d'accouchement qu'elle remet B la mère de l'enfant. Le 
certificat d'accouchement contient les informations suivantes: 
. les date et heure de naissance. 
. le sexe de l'enfant. 
. les choix des noms et prenoms du nouveau-ne faits par 
. les noms et domicile de la mhre et du pere du 
les parents. 
nouveau-n&. 
Dans les 30 jours qui suivent la naissance de l'enfant, l'un 
des parents se presente au centre d'btat civil de la Maison 
Commune d'un arrondissement quelconque de la ville, muni du 
certificat d'accouchement et des pieces d'identitk du pere et de 
la mere de du nouveau-ne. 
Au centre d'etat civil le declarant est reCu par le commis 
qui transcrit les informations contenues dans le certificat 
d'accouchement et d'autres informations sur le registre des 
naissances avec volets et en un seul exemplaire. Le coût de la 
declaration s'C1Bve A 1000 F CFA. exception faite des 
fonctionnaires, la taxe prefectorale &tant prelevee sur leur 
salaire. Le retrait du volet destine au parent se fait un ou deux 
jours apres la declaration, et après signature par l'officier 
d'ktat civil. 
En ce qui concerne les dechs. trois cas sont A considkrer : 
- Le dbchs a lieu a domicile après constatation du dkchs par 
les parents. le corps est immediatement transporte A 
l'hôpital ou un medecin etablit un constat et un certificat 
de dkchs. - Le dec& a lieu A l'hbpital :le medecin ayant suivi le 
malade delivre un certificat de constatation de dkchs a la 
famille du dbfunt. - Le decès est intervenu A la suite d'un accident : le service 
de securite intervient le premier, et fait le constat de 
l'accident. Le corps transporte A l'h6pital est examine par 
un medecin. qui delivre un certificat de constatation de 
d&cbs. 
Quel que soit le cas considere, le certificat de consta- 
tation de dbces reste la seule piece valable pour obtenir le 
permis d'inhumer. Le certificat de constation de decCs et le 
permis d'inhumer sont ensuite dbposbs aux pompes funhbres qui se 
chargent de l'inhumation et de la declaration à l'etat civil. 
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En milieu rural, m&me si l'infrastructure medicale est 
encore insuffisante, les naissances interviennent le plus souvent 
en maternite. Les femmes. avant compris l'importance des 
maternites n'hesitent plus B attendre pendant des semaines pour y 
accoucher. Pour ces accouchements la sage-femme remet un 
certificat d'accouchement aux parents du nouveau-ne qui font la 
dklaration selon la procedure definie plus haut. Au cas ou la 
maternite est dans le m@me village que le centre d'ktat civil, la 
sage-femme ou la matronne depose directement le certificat 
d'accouchement au centre d'etat civil et en fait la declaration. 
I1 en est de m&me pour certains officiers auxiliaires qui sont 
aussi infirmiers. 
Pour une naissance intervenue B domicile, la declaration est 
faite de façon spontanee au centre d'etat civil le plus proche 
dont depend le village. 
Les decCs en milieu rural interviennent le plus souvent B 
domicile. La dkclaration est faite au centre du recensement 
administratif qui raye ie nom du dkfunt de ia monographie. Si 
l'agent recenseur est le commis de l'etat civil, il etablit un 
acte de decCs qu'il remet aux parents du dbfunt. I1 est ir noter 
qu'en ce qui concerne les dec&s,le delai de declaration n'est pas 
du tout respecte et quel que soit le retard dans la declaration, 
on delivre toujours un acte de deces. 
Pour les decCs intervenus dans les hôpitaux ou dispensaires, 
le mkdecin traitant ou l'infirmier remet toujours aux parents du 
defunt un certificat de constatation de dCcCs. 
Les declarations de mariage doivent &tre faites conjoin- 
tement par les futurs &poux au centre principal d'etat civil. 
L'officier d'etat civil avant reçu la dkclaration procede B la 
publication des bans 15 jours avant la cblkbration du mariage. Le 
mariage est c&l&br& publiquement au cours d'une ceremonie offi- 
cielle par l'officier de l'etat civil. 
1.3. Bilan du fonctionnement du svsteme d'etat civil actuel 
Les dkfaillances et les insuffisances du systCme actuel 
peuvent &tre situees h cinq niveaux : 
- au niveau de la gestion du systeme : 
- au niveau du personnel d'etat civil : - au niveau de l'infrastructure-m@me de l'ktat civil ; - au niveau de la population : - au niveau de la legislation. 
319 
1.3.1. La gestion du svsteme 
En effet, l'etat civil en tant que systhme releve de trois 
ministères : 
- le Ministere de 1'Interieur a la responsabilite de la 
gestion administrative et technique du svsthme ; - le Ministère de la Justice veille h ce que les procedures 
mises en application soient en conformite avec la loi et 
confere l'authencite aux actes enregistres et dklivres : 
- le Ministhre du Plan a la responsabilite de l'exploitation 
et de la diffusion des donnCes. 
En realite, la responsabilite partagke entre ces trois 
ministhres fait qu'aucun d'eux n'accorde à l'etat civil l'impor- 
tance qu'il mkrite. 
I1 semble que le systhme actuel dans son fonctionnement et 
dans d'autres aspects releve entihrement et uniquement du seul 
Ministhre de 1'Interieur. L'analyse profonde de la structure du 
svsthme h travers les missions de reconnaissance montre que les 
autres elements du systhme qui relevent des deux autres minis- 
thres ne fonctionnent pas du tout : le contrôle juridique et 
l'exploitation ne sont pas effectues. Quand on examine la respon- 
sabilite de la gestion administrative et technique du systeme qui 
releve du Ministhre de 1'Interieur. on se rend compte que seuls 
les quelques declarants font encore vivre l'etat civil. L'absence 
d'un organe de coordination en est la cause. Le svsthme d'etat 
civil est defaillant parce que des elements du svsteme ne 
fonctionnent pas, les trois ministhres sont responsables mais 
aucun n'assure effectivement cette responsabilite. 
1.3.2. Le personnel d'etat civil 
Le personnel d'etat civil que nous avons rencontre pendant 
les missions de reconnaissance est caracterise par les faiblesses 
suivantes : 
- le manque de formation en matihre d'etat civil : le manque 
de formation touche toutes les categories du personnel d'etat 
civil. Les fonctions d'officier d'Ctat civil sont remplies par 
des personnes qui n'ont jamais reçu de formation en matihre 
d'etat civil et qui sont souvent accaparees par des tâches poli- 
tiques. I1 en est de mCme des officiers auxiliaires pour lesquels 
1'Ctat civil constitue une activite secondaire. Les commis d'etat 
civil ou agents d'execution ont un niveau d'instruction tres bas. 
et n'assimilent pas toujours la formation sur le tas. 
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- Le manque de conscience professionnelle : ce manque de 
conscience professionnelle se manifeste par des multiples cas de 
fraude et de corruption. et par le fait que les declarants sont 
parfois mal reçus ou pas du tout. L'exploitation est liCe a la 
place qu'occupe l'etat civil dans la hierarchie des activites du 
district ou du P.C.A. I1 faut aussi souligner que ce personnel 
d'etat civil, notamment les agents d'execution n'est pas suf- 
fisamment motive. Ce sont souvent des agents rCmun&Cs mensuel- 
lement sur la base de la convention collective des agents 
decisionnaires du district. 
- La mobilite du personnel d'etat civil : i3 l'exception des 
commis d'etat civil. les officiers auxiliaires qui sont des 
infirmiers et des instituteurs connaissent une forte mobilite. La 
mobilite est temporaire pendant les vacances de fin d'annee 
scolaire ou les conges administratifs. Elle est definitive quant 
il s'agit des affectations. 
- Le volume du travail :les officiers d'etat civil, les 
officiers auxiliaires et les commis d'btat civil sont souvent 
accapares par des activites administratives et politiques, par 
des activites propres i3 leur metier, et par d'autres activites 
administratives telle la realisation des recensemments 
administratifs. En effet, les commis sont souvent absents de leur 
poste car ils font le recensement administratif dans les 
villages. L'bge parfois assez avance des commis dans certains 
centres peut-etre un obstacle face a ce volume de travail. 
1.3.3. L'infrastructure de l'btat civil 
L'une des lacunes fondamentales A ce niveau est l'insuf- 
fisance du nombre des centres destines b recevoir les declara- 
tions des evenements. I1 a eta constate que certains declarants 
font plus de 20 km a pied pour se rendre h leur centre d'etat 
civil. ce qui est de nature les decourager. Si certains 
declarants doivent faire 20 km h pied, ceux des zones aquatiques 
sont parfois depourvus de tout centre d'ktat civil. Qui plus 
est, beaucoup de centres secondaires sont crees sur papier mais 
en realite ne fonctionnent pas du tout. Certains centres 
existants sont en voie de fermeture du fait du manque de 
registres ou de personnel. I1 est important de noter que dans les 
centres secondaires qui fonctionnent actuellement, seules les 
naissances sont enregistrees. Les conditions de travail dans ces 
bureaux sont mauvaises (par exemple, manque d'armoires pour 
l'archivage des documents). I1 est aussi utile d'insister sur la 
non gratuite de l'enregistrement des faits d'etat civil. 
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1.3.4. Au niveau de la population 
Les obstacles cites plus haut ont une influence directe sur 
le comportement de la population A l'kgard de l'etat civil. En 
effet, la population en tant que telle ne constitue pas un 
obstacle. L'obstacle est peut &tre l'analphabktisme dans 
certaines zones qui conduit A une mauvaise comprehension de 
l'interet et de l'importance de la dkclaration d'un evenement 8 
l'etat civil. 
1.3.5. La legislation 
Situee dans son contexte historique, la deliberation 78/57 
rCpondait aux orientattions et finalitCs du systhme colonial en 
place. Au moment où des nouvelles orientations et d'autres fins 
sont en train d'&tre assignees a 1'Ctat civil. il est evident que 
les textes lkgislatifs deviennent inadaptes au nouveau contenu du 
svsteme d'etat civil. La lkgislation constitue un obstacle parce 
qu'elle est inadaptee aux realites d'aujourd'hui : c'est ainsi 
que plusieurs dispositions relatives A certains CvCnements 
importants font l'objet d'une simple mention en marge des actes 
des trois dvenements generalement enregistres dans le systeme 
actuel. L'article premier de cette deliberation est largement 
depasse dans ce sens que les Ctrangers vivant en Republique 
Populaire du Congo ne sont pas pris en compte. 
En ce qui concerne le titre 3, compte tenu des realites 
actuelles qui ne permettent pas de tenir les registres en double. 
du coût d'impression assez eleve de ces documents et de 
l'augmentation des besoins en registres lies aussi 2 1'Cvolution 
demographique, une adaptation des procedures s'impose. 
Un autre problhme objectif actuel est celui de la transmis- 
sion des documents : la deliberation prkvoit que les registres 
des centres secondaires soient deposes au centre principal et que 
l'officier du centre principal doit a son tour les transmettre au 
greffe du Tribunal de la Justice de Paix A competence Ctendue 
sans pour autant proposer, m&me dans l'instruction. un mode de 
transmission des documents. 
Le problCme du mariage est l'un des problhmes le plus 
complexe. qui compromet l'utilisation que nous voulons faire des 
donnees recueillies sur le mariage. En ce qui concerne la decla- 
ration des deces beaucoup d'klkments n'apparaissent pas assez 
clairement : dkcouverte d'un cadavre, execution capitale. dispa- 
rition des individus, noyade sans que la corps ne soit retrouve. 
etc. 
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Les sanctions doivent @tre souples et clairement definies 
dans le texte legislatif au lieu de se rBfCrer B des textes 
actuellement introuvables. La loi etant depassBe. la pratique de 
nouvelles dispositions doit étre pensee en tenant compte de 
l'infrastructure existante et des conditions de l'environnement. 
I1 en est de mdme des dClais de declarations et du probleme du 
jugement supplktif qui est h la base de multiples cas de fraude. 
2.1. Historique 
Un premier projet decoulant d'un vaste programme de l'UDEAC, 
Fi savoir l'observation permanente des faits dkmographiques recom- 
mandee par decision n07/70-UDEAC-145 du 12-12-1972. avait &te 
conçu aprhs le recensement de 1974. Ce projet avait pour but de 
collecter les donnees post-censitaires par enqudtes B passages 
rkpetes. Cette stratkgie a díì Ctre abandonnke au profit de l'am@- 
lioration du systeme d'etat civil existant, operation moins one- 
reuse, relativement facile & executer et pouvant permettre 
l'obtention rapide des donnees de façon permanente. Le premier 
document sur l'amelioration du svsthme d'etat civil a donc &te 
prepare en novembre 1974 par la Direction de la statistique. Ce 
projet intitule "Enregistrement permanent des faits 
dkmographiques et amelioration de l'ktat civil" visait quatre 
objectifs : 
- enregistrement permanent des faits demographiques 
ínaissances. dechs et migration) au niveau des villages, - recensement de la population par region. - amelioration de l'etat civil, - regionalisation des services statistiques. 
En mars 1975, ce projet a &te scindk en deux projets 
distincts : 
- le projet sur la regionalisation des services statistiques 
- le proiet sur l'amelioration de l'etat civil qui serait qui serait soumis aux Nations Unies ; 
soumis au CRDT. 
Le proJet sur l'amelioration de l'etat civil intitule 
"Amelioration du svsthme d'btat civil et enregistrement permanent 
des faits d'etat civil" plus modeste, issu d'un projet plus 
ambitieux a comporte deux volets : 
- La mise en place d'une infrastructure administrative et 
technique destinke A entrainer un fonctionnement 
satisfaisant de l'enregistrement des faits d'&tat civil : 
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- une enquete de couverture : sous cette forme le projet a 
etc place sous la tutelle de la Direction Generale de 
l'Administration du Territoire. 
Le projet "Amelioration de l'etat civil et enregistrement 
permanent des faits d'btat civil" a &te soumis au Fonds des 
Nations Unies pour les Activitks en mati&re de Population (FNUAP) 
et approuve en octobre 1976 pour une phase preparatoire dont le 
coût s'elevait a 36 @O@ $ EU du coût total de 329 @O@ $ EU. En 
1977, la tutelle du projet a &te tranferee du Ministere de 
1'Interieur au Ministere du Plan. Le Centre National de la 
Statistique et des Etudes Economiques (CNSEE), char& de 
l'execution du projet, a profite d'une mission d'un expert des 
Nations Unies pour reformuler la requete de financement en y 
insdrant des actions omises dans la premihre requete. Le nouveau 
budget du projet s'&levait alors a 724 O00 $ EU. 
Le projet reformule intitule "Amelioration de l'enregis- 
trement et des statistiques des faits d'etat civil" a comporte en 
outre deux volets : 
- campagne de sensibilisation et de motivation de la 
- exploitation informatique des donnees d'Ctat civil avec population pour declarer les faits d'etat civil : 
achat d'un ordinateur. 
Les activitks de ce projet ont demarre effectivement en 
septembre 1978 avec, d'une part, l'arrivke du conseiller 
technique principal du projet. expert des Nations Unies, et 
d'autre part, la nomination du directeur technique du projet, 
homologue de l'expert et cadre congolais du MinistCre du Plan 
(CNSEE ) . 
2.2. Objectifs 
Les objectifs a long terme du projet sont : 
- la mise en place sur l'ensemble du territoire national 
d'un systCme d'enregistrement des faits d'Ctat civil avec 
une couverture complete : 
- la mise en oeuvre d'un fichier central automatise en vue 
de faciliter les recherches et la conservation des 
donnCes d'6tat civil ; 
- l'utilisation rationnelle des statistiques des faits 
d'btat civil dans les plans de developpement economique et 
social du pavs. 
324 
A court terme : 
- 1'amClioration de la qualit& du personnel de l'Ctat civil 
par l'organisation de sdminaires de formation : 
- la creation d'un organe central charge de la coordination 
des activitCs en matiere d'Ctat civil au niveau national : 
- la sensibilisation et motivation de la population a 
declarer les faits d'dtat civil : 
- le renforcement du contr6le administratif juridique et 
technique de l'enregistrement des faits d'Ctat civil ; 
- la refonte des textes lkgislatifs en matiere d'Ctat civil; 
- le rapprochement du systeme d'Ctat civil des populations 
rurales ; 
- I'amClioration des circuits de transmission des documents 
d'Ctat civil : 
- la mise en place d'un systeme d'Ctat civil decentralis&. 
se greffant sur l'organisation administrative du pays : 
- l'amklioration du contenu et de la presentation des 
documents d'Ctat civil : 
- l'augmentation des taux d'enregistrement des faits d'dtat 
civil : 
- la promotion de la recherche ddmographique et la mise en 
oeuvre d'une politique nationale de population. 
2.3. StratCgie globale du projet 
La strategie globale arrCtCe pour atteindre les objectifs du 
projet a consiste A mener les actions de rdforme d'abord dans une 
zone pilote. en s'appuvant sur les structures et textes ldgis- 
latifs existants, et ensuite dtendre les actions a l'ensemble du 
territoire national. 
Les sections de rCforme dans la zone pilote ne portent que 
sur les naissances et les dechs. Toutefois, l'extension des 
actions d'amelioration sur l'ensemble du territoire et sur tous 
les CvCnements d'ktat civil Ctait soumise au prCalable d la 
crCation d'une Direction nationale de l'dtat civil, qui serait 
chargee de l'extension du svstCme et d'autres actions comme : 
- la refonte des textes legislatifs : - la creation d'un fichier central automatis&. 
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La strategie a prevu en outre des activites prkliminaires 
qui ont abouti : 
a la mise en place d'un cadre institutionel qui a confik 
la tutelle du projet au Centre National de la Statistique 
et des Etudes Economiques ICNSEE). Un personnel technique 
a kte mis en place, dirige par un Directeur Technique du 
projet. homologue de l'expert et Chef de service de l'etat 
civil h la Direction des Statistiques Demographiques et 
Sociales du CNSEE. 
Au choix de la zone pilote ; ainsi les regions du Plateaux 
et du Kouilou et les communes de Brazzaville, Pointe- 
Noire, Loubomo et Nkayi ont constitue la zone pilote du 
projet. 
A l'acquisition de l'equipement necessaire pour le 
fonctionnement et la rkalisation des actions du projet. 
2.4. Bilan du projet 
2.4.1. Etude du fonctionnement du systeme d'etat civil existant 
Un bilan de fonctionnement du svsteme d'etat civil existant 
a kt& btabli h l'issue des missions de reconnaissance qui ont $té 
effectuees dans toute la zone pilote du projet des le 25 Mars 
1978 iusqu'en octobre 1980. 
Au cours de ces missions les equipes ont procede au 
remplissage des questionnaires sur le fonctionnement des centres 
d' etat civil, au depouillement des registres d'etat civil sur 
dix ans ide 1969 h 1978). au remplissage des fiches de village, h 
des seances de travail et de sensibilisation. 
Le bilan &tabli h l'issue de ces missions a permis 
d'orienter les actions d'amelioration contenues dans un document 
technique du projet. 
2.4.2. La formation du personnel de l'etat civil 
A l'issue du seminaire de formation du personnel d'btat 
civil tenu h Bangui et auquel le "staff" technique du projet a 
pris part, un programme de formation du personnel de l'etat civil 
a etc mis en place. La Direction technique du projet a redige un 
manuel intitule "Guide du personnel de l'etat civil". Ce guide 
comprend cinq chdpitres : 
- definition et organisation du système d'ktat civil ; - le personnel de l'etat civil ; - la tenue des registres d'etat civil : - les structures utilisees par l'etat civil : 
- le contr6le en matiere d'etat civil ; 
- les circuits de transmission. 
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La formation qui s'est appuvCe sur le guide du personnel de 
l'etat civil s'est deroulee sous forme de seminaires. 
Les seminaires se sent tenus dans neuf centres de formation 
dans la zone pilote. Ils ont regroupe les officiers d'Ctat civil. 
les officiers auxiliaires et les agents d'etat civil. 
I1 a Cte recommande au cours de ces seminaires : 
- la cr&ation d'une structure nationale chargee de gdrer le 
systbme d'Ctat civil dans le pavs ; - la suppression du statut actuel regisant les commis d'ktat 
civil sur la base de la convention collective des agents 
decisionnaires : - que la formation des agents de l'etat civil devrait @tre 
intkgree dans une des filieres de 1'Ecole Nationale 
d'Administration et de Magistrature ; - que le Ministbre de la Justice exige des differents 
tribunaux que les proCCdures en matiere de jugement 
supplCtif d'actes d'Ctat civil soient strictement respectees 
et comprises comme mesures exceptionnelles. 
2.4.3. Creation des centres d'etat civil 
I1 a kt6 cree par decision des commissaires politiques des 
regions du Kouilou et des Plateaux respectivement 35 et 53 
centres secondaires d'etat civil. 
Le projet a pourvu tous ces centres d'Ctat civil, aussi bien 
principaux que secondaires, en registres, tampons, encreurs, 
cachets et autres materiel de bureau pour le fonctionnement. 
2.4.4. Le registre d'Ctat civil 
Un volet statistique a &te ins&% dans le registre existant. 
De nouvelles rubriques ont CtC ajoutees dans le contenu du 
registre existant. notamment celles relatives aux caracteris- 
tiques des parents du nouveau-ne, au nombre total d'enfants nCs 
vivants, h la cause du dechs. 
2.4.5. Collecte des statistiques des faits d'etat civil 
La collecte des statistiques des faits d'etat civil se fonde 
sur le volet statistique. Les tableaux sur les volets reçus et 
les evenements enregistres illutrent le travail accompli. 
L'observation de l'evolution des decCs enregistres l'etat civil 
































_- .?I 3 +is -_ O 85 s -- E g al U E .?I P -- al 4 4 .rl N N L h _- 


A Brazzaville. en movenne. 16 898 naissances par an ont ete 
enregistrees de 1569 h 198%. Le nombre journalier de naissances 
enregistrees a l'etat civil est passe de 38 en 1969 h 52 
naissances vivantes en 1982. l'accroissement moyen des naissances 
declarees b l'etat civil. de 1969 h 1982, a et& de 2.2 % par an. 
A Pointe-Noire, les naissances enregistrees de 1565 a 1982 
ont augmente de 2.7 % par an. En moyenne, on a enregistre 8412 
naissances par an : le nombre journalier moven des naissances 
enregistrees a 1'Etat Civil est passe de 18 en 1969 h 26 en 1982. 
A Loubomo. on a enregistre en moyenne 1829 naissances par an 
de 1969 a 1982. Le nombre journalier moyen des naissances enre- 
gistrees 21 l'etat civil a tres peu varie : 4 en 1969 et 6 en 
1982. L'augmentation annuelle a et& en moyenne de 2.1 % sur cette 
periode de 14 ans. 
A Nkayi. l'enregistrement des naissaances a l'etat civil a 
&te tres fluctuant iusqu'en 1578. De 1569 h 1978. les naissances 
enregistrees auraient baisse de 1.7 % en moyenne par an. Le 
nombre journalier moven des naissances est passe de 4 en 1965 h 
3 en 1582. 
Dans la region des Plateaux, le nombre des naissances enre- 
gistrees h l'etat civil a baisse de 5791 en 1969 h 3457 en 1982, 
soit en moyenne, une rkgression de 0 1 7  % par an. Le nombre 
journalier moyen des naissances enregistrees est passe de 10 en 
1969 h 9 en 1982. 
La region du Kouilou a connu une augmentation moyenne de 
1,2 % par an des naissances enregistrees h 1'Btat civil. On a 
enregistre en moyenne 2478 naissances par an. Le nombre 
journalier moven des naissances est passe de 7 en 1969 h 8 en 
1582. 
A Brazzaville, de 1969 h 1982. les d k h s  enregistres ont 
augmente de 28 % avec une movenne par an de 3177 deces. Le 
maximum des deces observes se situe en 1970 et 1976 avec des 
variations respectivement de + 16.3 % et 26.2 %. Le minimum 
observe se situe en 1977 avec une variation de -15,7 %, effet de 
compensation. Le nombre Journalier moven des deces enregistres a 
augmente et est passe de 7 en 1969 a 9 en 1982 avec deux pointes 
en 1972 et en 1976 (10 deces par lour). 
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A Pointe-Noire. de 1959 a 1982. les deces enregistres ont 
legerement augmente de 2.2 % avec une movenne annuelle de 1530 
deces. Le maximum des deces observes se situe en 1972 h une 
variation de + 31.8 % et de + 28.9 % en 1976. Le minimum des 
deces observes se situe en 1971 avec une variation de - 22.5 %. 
en 1973, - 18.9 %. en 1975. - 19.4 % et en 1978. - 14.8 % . Le 
nombre Journalier moven des d6ces enregistres de 1969 h 1982 est 
reste le m@me soit 5 deces par jour. 
A Loubomo. en 14 ans. les deces enregistres ont augment6 de 
69,3 % avec une movenne annuelle de 181 dechs. Le maximum de 
deces observes se situe en 1978 et 1979 avec des variations 
respectivement de +69,8 % et +68,4 %. Le minimum de d6ces 
observes est de 98 deces en 1978. de 112 deces en 1976 et de 136 
decks en 1974. Le nombre journalier moven des d e c k  enregistres 
est de 0.4 en 1969 A 0.7 en 1982. 
A Nkayi. de 1969 h 1982. les deces enregistres ont augmente 
de 23,6 %. On a enregistre en movenne 224 d6chs par an. La courbe 
de variation de 1'6volution des dechs presente un pic en 1571 (+ 
39.7 %,. et presente un creux en 1970 (- 33.1 %), effet de 
compensation. Le nombre journalier moven des deces enregistres 
est pass6 de 0.6 en 1969 h 0.8 en 1982. 
Dans la region des Plateaux. l'une des deux regions rurales 
de la zone pilote. les deces enregistres h 1'Ctat civil ont 
augmente de 1969 a 1982 de 33.2 % . On a enregistre en moyenne 
Dar an 157 deces. La courbe de variation de 1'6volution est en 
"dents de scie" avec deux pics en 1973 (+ 120. %) et en 1976 
(+ 113,8 %I  et deux creux, effet de compensation. en 1974 et en 
1977. Le nombre iournalier moyen des dec& enregistres a 
augmente et est passe de 0,s en 1969 h 0,7 en 1982. 
Le Kouilou. l'autre region rurale de la zone pilote a aussi 
connu une augmentation des deces enregistres de 1969 a 1982 de 
48.0 % . On a enregistre en moyenne 131 dechs par an. Le maximum 
des deces observes se situe en 1981 (214 dec&) et le minimum en 
1973 (70 deces). Le nombre journalier moyen de dechs enregistres 
est passe de 0.4 en 1969 h 0.6 en 1982. 
Dans la zone pilote les dec& ont augment6 de 1969 d 1582 de 
21 % avec une movenne annuelle de 5400 d6cCs. 
2.4.6. La creation de la Direction Nationale de 1'Etat Civil 
En janvier 1985, le projet gere jusqu'alors par le Ministhre 
du Plan a et& tranf6re au Ministere de 1'Intkrieur. actuellement 
Ministere de l'Administration du Territoire et du Pouvoir 
Populaire. Parallelement. une Direction Nationale de 1'Etat Civil 
(DINECI a kt6 cr&e au sein de ce departement au Secretariat 
G&n&ral de l'Administration du Territoire. par decret n085/1003 
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du 8 août 1985. La DINEC a donc mis fin au projet. Elle assure 
d'une maniere generale la gestion administrative et technique du 
svsteme d'etat civil au niveau national. Comme prkvu dans la 
stratkgie globale. la DINEC pousuit les actions d'extension et 
celle relatives A la refonte des textes legislatifs d'etat civil. 
Le fonctionnement du systhme d'etat civil est desormais regi par 
la loi 073/84 du 17 octobre 1984 portant Code de la Famille en 
son titre 2 des actes de 1'Ctat civil. 
2.5. Evaluation du projet 
L'evaluation se fonde sur le bilan negatif du fonctionnement 
du svsthme d'etat civil existant fait A l'issue des missions de 
reconnaissance. Toutes les actions entreprises ont vise l'amelio- 
ration et la completude de l'enregistrement qui passent avant 
tout par la mise en place d'une Direction Nationale de 1'Etat 
Civil. qui permettra d'endiguer les maux qui minent le 
fonctionnement du systeme d'etat civil actuel. Les tableaux 5 et 
6 donnent le bilan d'enregistrement des naissances et des deces 
dans la zone pilote en 1982. En juillet 1984, une enquete de 
convention sur le fonctionnement de l'etat civil dans la zone 
pilote a et6 rkalisee A Nkayi, l'une des quatre communes du pays. 
On a eu recours a la methode de double collecte : les naissances 
et les d k h s  collectes lors de l'enqu@te ont &te confrontes A 
ceux enregistres A l'etat civil. 
Les taux d'enregistrement suivants ont &te obtenus : 
- sur un total de 1940 naissances survenues A Nkavi. 1645 ont 
&te dCclarees a 1'Ctat civil, soit un taux de couverture de 
- sur un total de 449 deces survenus A Nkayi, 340 dechs ont et& 
declares A l'etat civil. soit un taux de converture de 75.7 X 
84.8 z : 
Le tableau suivant donne la repartition des naissances et 
deces selon la source pour la periode juillet 1983-juillet 1984. 
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En s'en tenant strictement aux bvenements observes, les 
taux de couverture de l'enregistrement sont respectivement :1874 
naissances observees (1940-19661 dont 1645 declarees soit, 
87.8 % : 373 deces observes dont 340 declares soit 91,l % . 
L'evaluation de la couverture de l'enregistrement par la 
methode indirecte et la methode directe confirme les difficult& 
que connait le svsthme d'etat civil. Les raisons principales sont 
les suivantes : 
le manque de motivation ; 
la taxe regionale : 
l'eloignement des centres : 
les procedures qui entraînent parfois les declarations en 
dehors des delais : 
les naissances suivies de deces : 
les deces consecutifs a des naissances vivantes : 
le manque de formation. 
Le projet. conscient du fait que les objectifs fixes n'ont 
pas et& atteints. a propose une serie de mesures dont la 
realisation augmentera, ri coup sûr, l'efficacite des actions 
d'amelioration de la couverture et de l'enregistrement des faits 
d'etat civil. La plus importante de ces mesures demeure 
evidemment la creation de la DINEC, organe central de gestion et 
de coordination du syst&me d'etat civil dans le pays. 
En conclusionl il faut reconnaître au projet etat civil le 
merite de susciter une prise de conscience des problhmes d'etat 
civil. 
11 aura fallu un quart de sihcle apr& l'lndbpendance, et 
presqu'un siecle depuis l'instauration du svsthme d'Ctat civil 
fonde sur l'enregistrement, pour voir naìtre une Direction 
nationale de 1'Ctat civil et pour que la Republique Populaire du 
Congo se debarrasse d'un texte legislatif colonial. Ainsi, on 
peut affirmer qu'en Republique Populaire du Congo. le tournant 
decisif vers un syst&me d'etat civil satisfaisant est amorce. 
Cependant. il ne faudrait pas oublier que le but premier du 
systhme d'btat civil congolais est l'identification des 
individus. Les donnees de mouvement qu'il fournit ne sont qu'un 
corollaire de son fonctionnement. 
A ce titre. toute reforme de l'btat civil devrait d'abord 
axer ses efforts sur l'amelioration de la couverture et de la 
completude de l'enregistrement, rendant plus fiables les 
donnees issues de ce systhme. La strategie qui consiste h tester 
le modele d'amelioration de l'enregistrement dans une zone pilote 
semble interessante dns la mesure oÙ elle permet : 
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- d'acquerir la maitrise a partir de l'experience acquise et 
par consequent d'etendre avec Dlus d'efficacite le nouveau 
systhme au reste du pays : 
- d'&iter le gaspillage de temps et de ressources. au cas 
où le modele applique sur l'&tendue du pays n'apporte 
pas des resultats satisfaisants. 
En Europe, l'etat civil n'est efficient que depuis relati- 
vement peu de temps. ainsi. il n'est pas question de se demu- 
rager face aux obstacles qui caracterisent le fonctionnement du 
systeme d'etat civil actuel. La persev8rance reste l'atnut final 
dans cette grande entreprise. 
SITUATION ACTUELLE ET PERSPECTIVES 
DEMOGRAPHIQUES DE LA COMMUNE DE BRAZZAVILLE 
Joseph "GOMA-MAHOUNGOU et Carlos Bahjat ACHIKBACHE 
C.N.S.E.E. 
En 1974,la Commune urbaine de Brazzaville s'etendait sur 
55.2 km2 et avait une densite de 5 475.3 habitants/km2. L'habitat 
spontane observe dans cette ville depuis quelques annees prouve h 
suffisance que la Commune connaît une poussee demographique 
importante, d'où son extension avec la creation d'une autre 
mairie (M'Filou. ex-Gamaba) et un redecoupage cadastral 
delimitant la mairie de Mak&lCk&le jusqu'a Ngangalingolo. Ainsi, 
la superficie de la Commune serait passee de 55,2 60,8 km2 avec 
une densitb moyenne de 5.787.9 habitants/km2, chiffre qui 
avoisine 10 O00 habitants/km2. Toutefois, ce chiffre et ceux qui 
seront presentes dans le document ne tiennent pas compte des 
personnes qui vivent "sur" Brazzaville c'est-h-dire travaillant 
dans la Commune mais ayant leur domicile hors de la sphere 
urbaine, notamment les personnes occupant la zone comprise entre 
le pont du Djoue et Ngangaligolo, derrikre les montagnes de 
Mfilou et au-dela de "Tout pour le Peuple". Cette population a 
et& exclue parce que les limites gkographiques prises pendant le 
recensement n'avaient pas tenu compte de ces extensions. 
Considkrant l'impact de La variable "population" dans le 
developpement social, culturel et economique de toute nation, 
l'evolution de la population de Brazzaville permet de prendre 
conscience des problèmes qu'engendre ce phenomkne en vue de 
l'amelioration du bien-etre de chaque resident de la Commune. 
Ce document n'analyse pas de manière fine l'etat de la 
population et ses perspectives, mais presente une situation demo- 
graphique au 01/01/1985 - le recensement avant eu lieu entre le 
22 decembre 1984 et 15 janvier 1585 - et tente de projeter cette 
population jusqu'en l'an 2000. tout en s'inspirant de5 
indicateurs d&nographiques du recensement general de la 
population de 1974 en depit de leur vetuste. 
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Tableau 1 : REPAHTITION DE LA POPULATION TOTALE PAR SEXE ET AGE 
(population de droit - residents presents et absents) 
Source : Recensement General de la Population et de l’habitat de 
1984 “R&sultats Preliminaires” et calculs personnels. 
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1.1. Ensemble de la Commune 
La population de la Commune de Brazzaville est de 295.320 
hommes ( v  compris 1136 non-d&lares de sexe masculin, et de 
300.880 femmes (v compris 1000 non-declares de sexe femininì soit 
596.200 habitants au total. Cette population est âgee de 0 a 85 
ans et plus. avec 49.53 7, d'hommes et 50.47 % de femmes. Le 
tableau 1 presente la structure de la population. 
Ce tableau permet de constater que la base de la pyramide 
des âges est tr&s large. ce que justifie une part importante de 
la population jeune. La pointe h 20-24 ans s'expliquerait par les 
migrations des hommes. Une situation similaire s'observe a 15-19 
ans pour les femmes. Pour les deux sexes. la pyramide se retrkcit 
a partir de ces &ges au fur et a mesure que ceux-ci augmentent. 
L1 ressort aussi que la proportion de femmes en general est 
superieure h celle des hommes ; le rapport de masculinite est de 
98 hommes pour 100 femmes. Mais ce rapport varie selon l'âge. De 
20 a 55 ans. le rapport de masculinitk depasse 100. Ce surplus 
masculin serait dû aux migrations. La situation inverse s'observe 
de O h 19 ans et au-delb de 60 ans. Le phenomene de la tranche 
0-19 ans paraît anormal. I1 naít genkralement plus de garçons que 
de filles (rapport de masculinite a la naissance variant entre 
103 et 105) et ce ce profil se poursuit jusqu'h 15 ans, âge 
auquel l'equilibre entre les deux sexes intervient en raison de 
la surmortalite masculine. 
Cette inversion du rapport parmi les personnes â&es de 60 
ans et plus est couramment rencontree dans toutes les 
populations: plus de femmes que d'hommes, celles-ci ayant une 
esperance de vie superieure a ces derniers. Ce bref apercu donne 
le profil genkral de la population. Si les effectifs de la 
population sont repartis par grands groupes d'âge, la composition 
en est la suivante : 
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Au regard du tableau 2. pres de la moitie de la population 
est jeune : 43,7 % de 0-14 ans soit 43.7 % de la population a 
scolariser et scolorisable : plus de la moitiC de cette 
population peut contribuer d la production Cconomique de la 
ville : 53.9 % de 15 h 59 ans en âge actif. Les personnes au-dela 
de ces tranches d'&e sont en faible proportion : 2,4 % de 60 ans 
et plus, population qui est comprise dans celle dite inactive 
comme le groupe 0-14 ans. Cette population se rCpartit 
inegalement selon les arrondissements. 
1.2 . Repartition de la population par arrondissement 
SubdivisCe en arrondissemnts ou mairies, la Commune de 
Brazzaville en comptait sept en 1974, et en compte actuellement 
huit . soit Mak&lCk&l.&. Bacongo, Poto-Poto, Moungali, Ouenze. 
Talangai, Centre-ville et Mfilou. La structure dernographique de 
chaque arrondissement ne sera pas examinee parce que les donnees 
par âge et sexe ne sont pas disponibles. Toutefois, avec la fin 
de l'exploitation du recensement de 1984, ces donnees pour chaque 
arrondissement seront mises a la disposition de tout utilisateur. 
Source : KCsultats Provisoires du Recensement GCnCral de la 
Population et de l'habitat de 1984. 
Note : Le plan de sondage pour les resultats prdliminaires ne 
permet pas une exploitation des effectifs extrapoles de 
chacun des arrondissements pris separkment. 
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Par ordre d'importance. les arrondissements les plus 
dynamiques semblent etre Makel&k&lC. Ouenze. Talangai. Moungali 
et Mfilou avec des proportions respectives de 19,3 % . 18.3 % . 
17.8 % , 13.2 % et 10,6 % de la population totale, les moins 
dvnamiques &tant Bacongo. Poto-Poto et le Centre-ville. Si ces 
arrondissements paraissent les moins peuples c'est parce qu'ils 
sont assez vieux avec une &tendue habitable limitCe. Poto-Poto et 
Bacongo. bordCs par des arrondissements en pleine &volution ayant 
encore de l'espace, voient leurs populations migrer vers 
MakClekele, Quenze. Talangai, Mfilou ou encore vers les zones 
d'habitation en creation telles que Moukondo, "Tout-pour-le- 
Peuple". Quelle serait alors l'evolution de cette population 
jusqu'en l'an 2000 '? 
2.1. Projection de la population de Brazzaville par 
arrondissement 
Les arrondissements de MakCl&k&le. Talangai et Mfilou 
connaissent un accroissement rapide de leur population. En effet, 
leur taux d'accroissement annuels sont les plus .+leves : 9,2 % : 
10,9 % et 12,l %. respectivement. Ceci rksulte du fait qu'&tant 
des zones d'habitation &centes, elles offrent des possibilitt2s 
d'installation 6I la population, qui expliquent l'extension de 
Brazzaville par les arrondissements de Talangai avec "Tout-pour- 
le-Peuple". et de Mak&lCk&l& qui. repoussant ses limites vers 
Ngangalingolo et Mfilou. s'agrandit en incluant dans sa sphere la 
gare ferroviaire Ki&lC-T&nard (ex-Simon). Aussi, on observe des 
migrations vers ces arrondissements. 
Par contre. les arrondissements de Bacongo, Moungali, Poto- 
Poto. Ouenze et surtout le Centre-ville croissent d'une maniere 
moderee avec des taux inferieurs a 5 % . Toutefois. ces taux ne 
sont pas 6I ndgliger ou a sous-estimer lors de l'examen de la 
croissance de la population dans sa globalit&. Ce qui est spCci- 
fique au Centre-ville. c'est le dkveloppement du secteur 
administratif qui incite la population a trouver un domicile dans 
les arrondissements en crkation ou en extension. 
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Tableau 4 : EVOLUTION DE LA POPULATION DE BRAZZAVILLE PAK 
ARRONDISSEMENT DE 1985 A L'AN 2000 
Arrondissements! ! ! Taux ! 
! 1974 ! 1985 !d'accr.! 
Mak@l&kCl& 
Bacongo 





Mfilou ( 2 )  
Brazzaville 
! 
! 43 738 
! 38 447 
! 45 729 
! 54 324 
! 70 474 
! 33 885 







! 10 586 ! 10 910 
! 17 911 ! 62 989 
! ! 










! ! ! 
1990 ! 1995 ! 2000 ! 
I ! ! 
-------I-------- I--------I 
67 422 ! 80 512 ! 96 @86! 
62 045 ! 68 168 ! 74 885! 
92 952 ! 109 856 ! 129 857! 
32 509 ! 167 217 ! 196 145! 
77 464 ! 297 693 ! 499 374! 
11 075 ! Il 242 ! 11 412! 
7e 346 ! 276 934 ! 430 o31! 
12,l !111 651 ! 197 588 ! 349 952! 
! ! ! ! 
-------!--------I-------- !--------I 
--- !E33 374 !1.209.220!1787 742! 
( 3 )  ( 3 )  (3) 
Sources : Recensement Genkral de la Population et de l'Habitat 
1974 et de 1984 : RCsultats provisoires et recherches 
personnelles. 
(11 Taux d'accroissement annuel calcule d partir de la formule : 
Pt = Po (1 + r)*t ou t=temps entre deux periodes de 
r&fCrence ; r = taux d'accroissement annuel. 
lieu du district de Ngamaba. 
chaque annee 
( 2 )  Arrondissement qui n'existait pas en 1974 mais &ait chef- 
( 3 )  RCsultats obtenus par sommation des chiffres estimes pour 
L'estimation de la population de chacun des arrondissements 
de Brazzaville en 1990. 1995 et l'an 2000 a CtC faite h partir 
des taux d'accroissement annuels differentiels observes pour 
chaque arrondissement entre 1974 et 1985. L'effectif total de la 
ville a 6tC obtenu par la sommation des effectifs de chacun des 
arrondissements. 
Cette m&thode de proiection peche par sa "grossierete" mais 
s'impose du fait de l'absence de donnees detaillees par sexe et 
age, sur la mortalite, la f&conditC et les migrations. et 
relatives h chacun des arrondissements. Ainsi, trois hvpotheses 
de calcul ont &te retenues : 
- Le rvthme d'accroissement de chacun des arrondissements est 
maintenu d un niveau constant entre 1974 et 1985 et h toutes 
les etapes des proJections : 
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- les phenomenes socio-demographiques qui agissent sur 
l'kvolution de la population persistent ; 
- les limites administratives de chacun des arrondissements de 
la ville sont maintenues dans l'atat où elles ont kt& 
observkes par le Recensement G&neral de la Population et de 
l'Habitat de 1984 au ler janvier 1985. 
La projection des effectifs de la population de chacun des 
arrondissements montre que celle de Mfilou sera multiplike par 
5,55 fois entre 1985 et l'an 2000. celle de Talangaï par 4,72 et 
celle de Makkl&kCl& par 3.74 ; ces arrondissements connaissent 
les taux d'accroissement les plus aleves (voir tableau 4). 
Les arrondissements de Talangaï et de Makklek&l& 
reprksenteront h eux deux plus de la moitie de l'ensemble de la 
ville avec 52 % du total, et Mfilou le 1/5 de la population (voir 
tableaux 5 et 6 )  alors que les vieux arrrondissements de la ville 
Bacongo, Poto-Poto et le Centre-ville dkpasseront difficilement 
les 10 % du total. 
Talangaï qui occupait le sixieme rang en 1974 par ordre 
d'importance demographique. occupera des 1995 le premier rang, 
suivi de Makkl&kkl& (4e en 1974) et de Mfilou (7e en 1974). 
Nous assisterons donc entre 1974 et l'an 2000 h un double 
mouvement : 
- explosion dkmographique des nouveaux quartiers tels que 
Makel&k&l6. Mfilou et Talangaï (graphique 1) et croissance 
modkrke des anciens arrondissements tels que Poto-Poto 
(1.9%), Moungali (3.4 %) et Bacongo (3,6 %) ; 
- renversement complet de la hiérarchie des arrondissements 
sur le plan demographique. OuenzB, Moungali et Poto-Poto, 
arrondissements les plus populeux en 1974. perdent du 
terrain au profit des arrondissements de la pdripherie 
urbaine récemment creks : Talangai, MakklkkhlC et Mfilou, oh 
s'installent definitivement les nouveaux arrivants. 
2.2. Projection de la population de Brazzaville par groupes 
d'âge. 
La projection des effectifs par groupes d'âge d'une 
population fait necessairement r&f&rence a un certain nombre 
d'hvpotheses implicites ou explicites. Les hvpothCses ainsi 
retenues sont fonction des donnkes statistiques disponibles. de 
leur degre de finesse, mais aussi de l'interpretation qu'en fait 
le chercheur et de la maniere dont il prevoit l'kvolution de la 
situation. 
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Tableau 5 : EVOLUTION DES PARTS DE CHAQUE ARRONDISSEMENT EN 
POURCENTAGE (%) ................................................................. 
Nom et numeros ! ! ! ! ! ! 
des ! 1974 ! 1985 ! 1990 ! 1995 ! 2000 ! 
arrondissements! ! ! ! ! ! 
---------------I---------I---------I---------!---------!---------I 
Mak6lekele 1 ! 13.5 ! 19.3 ! 21.4 ! 23,O ! 24.1 ! 
! I ! ! ! 
Bacongo 2 ! 12.2 ! 9,5 ! 8.1 ! 6.7 ! 5.4 ! 
! ! ! ! ! ! 
Poto-Poto 3 ! 14.5 ! 9.5 ! 7 , 4  ! 5,7 ! 4.2 ! 
I ! I ! ! ! 
Moungali 4 ! 17.2 ! 13.2 ! 11,2 ! 9.1 ! 7.3 ! 
! I ! ! ! ! 
Ouenze 5 ! 22.4 ! 18.3 ! 15,9 ! 13.4 ! 11.0 ! 
! ! ! ! ! ! 
Talangai 6 ! 10.7 ! 17.8 ! 21.3 ! 24,7 ! 27.9 ! 
! ! ! ! ! ! 
Mfilou 7 ! 5.7 ! 10.6 ! 13,4 ! 16.4 ! 19.5 ! 
! ! ! ! ! ! 
Centre-ville 8 ! 3.4 ! 1.8 ! 1.3 ! 1,0 ! 0.6 ! 
Total ! 100,o ! 100.0 ! 100,o ! 100.0 ! 100.0 ! 
---_-----------1---------I---------I---------I---------I---------I 
Tableau 6 : HIERARCHIE DES ARRONDISSEMENTS SELON L'IMPORTANCE DE 
LEUR POPULATION 
Nom et numeros ! ! ! ! ! ! 
des ! 1974 ! 1585 ! 1990 ! 1955 ! 2 ! 
arrondissements! ! ! ! ! ! 
-_----__--_---_---_--------------------------------------------l 
MakClekelB 1 ! 4 ! 1  ! 1 ! ,-l ! 2 !  
I ! I I I I 
Bacongo 2 !  5 ! 6  ! 6 ! 6 ! 6 !  
! ! ! ! ! ! 
Poto-Poto 3 ! 3 ! 6  1 7 ! 7 ! 7 !  
! I ! ! I ! 
Moungali 4 !  2 ! 4  ! 5 ! 5 ! 5 !  
! ! ! ! ! ! 
Ouenze 5 !  1 ! 2  ! 3 I 4 ! 4 !  
! I ! ! ! I 
Talangaï 6 !  6 ! 3  ! 2 ! 1 ! l !  
! ! ! I ! ! 
Mf ilou 7 !  7 ! 5  ! 4 ! 3 ! 3 !  
! ! ! ! ! ! 
Centre-ville 8 ! e ! 8  ! 8 ! 8 ! 8 !  
! I ! ! ! ! 
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Cette demarche est enthchee de subjectivite et les 
hypotheses etablies par chaque chercheur sont plus ou moins 
critiquables. Aussi nous commencerons par exposer les differentes 
hypotheses concernant la mortalite. la fécondit6 et les 
migrations de la population brazzavilloise ; puis nous 
detaillerons la methode utilisee pour les projections pour 
terminer par les r&sultats statistiques obtenus. 
Sur la base donc des rksultats preliminaires du Recensement 
General de la Population et de l'Habitat de 1984 (date mediane 
ler janvier 1985). les effectifs de la population de Brazzaville 
sont projet& par groupes d'áge de 1985 d 1990, 1995 et l'an 
2000. 
2.2.1. Hypothese sur la mortalit6 
Les probabilites de survie aux differents âges adoptees pour 
le calcul des survivants d'une periode A une autre ont @te 
extraites du modele ouest des tables de mortalite de Princeton 
pour lequel l'esperance de vie A la naissance est de 49.3 ans 
pour les hommes et de 52.8 ans pour les femmes et le sex ratio a 
la naissance est de 1.05 (voir tableau 7). 
Tableau 7 : PROBABILITES DE SURVIE SELON LE SEXE ET L'AGE 
................................................................ 
Age ! Sexe masculin ! Sexe feminin ! 
O ! O. 95200 ! O. 96631 ! 
5 ! O ,  98412 I O ,  98762 ! 
10 ! O, 98339 ! O ,  98684 ! 
15 ! O. 97597 I O, 98206 ! 
20 ! O. 97047 ! O. 97816 ! 
25 ! O. 96697 I O, 97504 ! 
30 ! O. 96135 I O ,  97149 ! 
35 ! O. 95274 I O ,  96717 ! 
40 ! O. 94082 1 O ,  96098 ! 
45 ! O. 92295 ! O, 94949 ! 
5 o ! O. 89692 ! 0,93114 ! 
55 ! O ,  85828 I o, 90129 ! 
60 ! O, 80266 ! o. 85490 ! 
65 ! O. 72619 ! O. 78488 ! 
70 ! O. 62141 ! O. 68371 ! 
75 ! O, 38459 ! O, 43030 ! 
80 ! o. 00000 ! o. 00000 ! 
_----___-__-_-_l------------------------l-----------------------l 
Source : table de mortalite de Princeton. Modele Ouest ; 
coef = 56.8 ans ; eom = 49.3 ans. 
348 
Le niveau de la mortalite generale et par age a &t.& considere 
comme constant de 1985 à l'an 2000. Une hypothese de baisse de la 
mortalite aurait pu @tre envisagee mais les informations 
disponibles sur ce plan ne permettent pas de chiffrer cette 
evolution. 
I1 est cependant probable que le niveau de la mortalite 
infantile de la table de survie utilisee soit superieur â celui 
observe rCcemment â Brazzaville dans d'autres enquetes. 
2.2.2. Hvpotheses sur la fecondite 
Le niveau de fecondite observe a Brazzaville est nettement 
infkrieur â celui de l'ensemble du pavs. Les taux de fecondite 
war age observes depuis 1961 dans differentes enquetes ou 
recensements sont en baisse constante. Aussi n@us supposons que 
cette baisse se poursuivra au m@me rythme que celui observC entre 
le 7/02/1974 et le 1/01/1985. Le taux global de fecondite 
generale baissera donc de 2,46 % par an. Il passera de 168,7 o/oo 
en 1985 h 111.7 o/oo en l'an 2000 sans immigration et a 115.20/00 
avec immigration. L'indice synthetique de feconditk (nombre moven 
d'enfants par femme) passera de 5.15 a 3.44 enfants durant la 
m@me pCriode. (voir tableau 8 et 9 et graphiques 2 et 3). 
Tableau 8 : HYPOTHESE DE BAISSE DU TAUX DE FECONDITE AJUSTE 
JUSQU'A L'AN 2000 ................................................................ 
Groupes ! Taux ! Baisse ! Taux estimes ! 
d ' age I---------------! annuelle I----------------_--------l 
! 1974 ! 1984 ! % ! 1990 ! 1995 ! 2000 ! 
_ _ _ _ _ ~ _ _ ~ _ I - - - - - - - 1 - - - - - - - l - - - - - - - - - - ~ l - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l - ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ - - - - - l  
! ! ! ! ! ! ! 
15 - 19 ! 160.0 ! 112.9 ! 2.94 ! 96.3 ! 82.1 ! 70,O ! 
! ! ! ! ! ! ! 
20 - 24 ! 303.0 ! 215.6 ! 2.88 ! 184,5 ! 157.9 ! 135,2 ! 
! ! ! I l ! ! 
25 - 29 ! 314.0 ! 234.7 ! 2.52 ! 205,l ! 179.2 ! 156,6 ! 
I ! ! ! ! ! ! 
30 - 34 ! 262.0 ! 229,6 ! 1,24 ! 215.4 ! 202.0 ! 189.5 ! 
! ! I ! ! ! ! 
35 - 39 ! 212.0 ! 154.4 ! 2,72 ! 133,4 ! 115,2 ! 99,s ! 
! ! ! ! ! ! ! 
40 - 44 ! 123,O ! 71.2 ! 4.21 ! 56.2 ! 44,3 ! 35,O ! 
! ! ! ! ! ! ! 
45 - 49 ! 48.0 ! 11.4 ! 7.62 ! 7.0 ! 4.3 ! 2.7 ! 
! ! ! ! ! ! ! 
Somme des ! ! ! I ! ! ! 
naissances! 7.11 ! 5.15 ! - ! 4.49 ! 3.92 ! 3.44 ! 
reduites ! ! ! I ! ! ! 
~ ~ ~ ~ _ _ ~ ~ ~ ~ I - - - - - - - 1 - - - - - - - I - - - - - - - - - - - ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ _ - ~ l  
................................................................. 
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Tableau 9 : TABLEAU SYNOPTIQUE D'EVOLUTION DE LA FECONDITE ENTRE 




2.2.3. HvpothCses sur les migrations 
Comme nous l'avons souligne prkc6demment. le taux 
d'accroissement annuel de la population de Brazzaville entre 
fevrier 1974 et janvier 1985 est tres eleve. Une grande part de 
cet accroissement resulte de l'immigration. 
Le recensement de 1984, permet de repartir les residents 
selon la durCe de leur installation dans leur residence actuelle. 
Sont considerees comme "immigrants" dans la Commune de 
Brazzaville, toutes les personnes qui ont declare v resider 
depuis moins de 5 ans. En rapportant les "immigrants" h la 
population totale de même sexe et du mdme groupe d'âge. nous 
obtenons les taux d'immigration par groupes d'âge quinquennaux. 
Faute de donnees historiques relatives h ce ph&nom&ne. les taux 
d'immigration par groupes d'&e ont et& consideres comme 
constants pour les annees 1985 a l'an 2000 et appliques aux 
survivants aux differents groupes d'áge pour le calcul des 
effectifs "avec migration" (voir tableau 10 et graphique 4). 
Pour @tre plus rigoureux dans nos hypotheses, nous devrions 
prendre en consideration non seulement les effectifs des 
immigrants A Brazzaville en provenance de l'exterieur de la 
Commune. mais aussi des emigrants de Brazzaville vers l'exterieur 
de la Commune. pour aboutir a un solde migratoire qui permet de 
calculer un "taux d'immigration net" par sexe et groupes d'âge. 
Ne disposant pas des effectifs des emigrants. nous surestimons 
ainsi les effectifs des personnes contribuant B la croissance 
demographique de Brazzaville grâce au phhomene migratoire, selon 









represente la population en debut de periode ; 
la population en €in de periode ; 
naissances au cours de la periode ; 
decCs au cours de la periode ; 
immigrants au cours de la periode ; 












2.2.4. Methodes de projection 
L'Claboration des perspectives dkmographiques requiert des 
donnees statistiques recentes et fiables. L'explication d'un 
&chantillon au 1/5e du dernier Recensement GknCral de la 
Population et de l'Habitat nous a permis de disposer des donnees 
de base relatives a la population du pays tant au niveau national 
que regional. En tenant compte d'une taille minimale de 
l'&chantillon. un taux de sondage different selon les strates 
(chaque region et chaque commune) a &te retenu. 
En ce qui concerne la Commune de Brazzaville le taux de 
sondage est de 1/8e, ce qui a donne un khantillon de 74.258 
personnes residentes au ler janvier 1985. Apr& extrapolation, 
nous avons projete cette population selon la methode des 
composants dans les limites administratives actuelles aux dates 
suivantes : ler janvier 1990, Ier janvier 1995 et ler janvier 
2000. selon deux variantes : premi&re variante. sans immigration; 
deuxihme variante. avec immigration. 
PremiCre variante 
lere Ctape : calcul des survivants. 
__-_______---____ 
A partir de la repartition de la population par sexe et par 
groupes d'âge, nous calculons les effectifs des survivants a 
l'aide des probabilit&s de perspectives de survie issues de la 
table de mortalite de Princeton deja citee. 
35s 
- Soit 
lation - ¡5)P(X 
1 ' âge 
les na 
fO)A(x) et (O)A(x).(x+4) les effectifs de la popu- 
d'âgefx) et d'âgefx),fx+4) revolus 8 la datelo). 
x+4). la probabilite de perspective de survie entre 
x )  et l'âge lx+4) sur une periode de cinq ans, et N 
ssances totales de la periode. 
ans La projection par bonds de 5 
formules suivantes : 
- pour le ler groupe d'age : 
- pour les groupes d'&e suivants : 
(5)AfO-4) = N X 5)P 
15,Afx+5,x+Q) = fO)Afx.x+4) X 
se fait .3 l'aide des 
N )  
/5)PfX,X+4! 
2&me etape : calcul des effectifs moyens 
Les calculs effectues dans l'&tape precedente permettent de 
determiner .3 chaque date, le nombre de femmes survivantes de 15 
.3 49 ans en debut et en fin de periode. En prenant la movenne 
de ces deux effectifs. nous obtenons le nombre de femmes en âge 
de procr6er en milieu de periode : 
(2,5 
3ème etape : ca 
Ffx,x+4) =[(O)F¡x+4) + (5)F(x+4)1 
2 
cul des naissances 
L'evaluation du nombre des naissances totales N de la 
periode quinquennale considerCe se fait par l'application des 
differents taux de fkcondite par groupes d'bge f(x),fx+4) aux 
effectifs correspondants de la population feminine movenne de la 
periode. 
Si l'on suppose que pour les groupes d'&e fx,x+4) (aux âges de 
reproduction). l'effectif annuel est une fonction lineaire de 
l'intervalle de 5 ans pour la pkriode. les naissances issues des 
femmes âgees de (x.x+4) ans revolus sont au nombre de : 
La somme des Nlx.x+4) sera repartie en sexe masculin et en sexe 
feminin en tenant compte du taux de feminite tì la naissance 
observe lors du recensement de 1984 soit 0.504. 
N = 0,496 NlM) + 0,504 N f F )  
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4eme &ape : calcul de l'effectif total 
A ce stade. nous disposons des effectifs de la population 
proietée A chaque date, et repartie selon les sexes et les 
groupes d'âge quinquennaux. 
La sommation de ces effectifs donnera la populaticn totale 
pour les deux sexes reunis et A chaque groupe d'âge aux dates 
correspondantes. 
psu_x_Leme variante : aygc_&"&g~zi2&n 
Dans la premihre variante, la population de la Commune de 
Brazzaville a CtC consid&r&e comme "population fermeel'. c'est-A- 
dire comme population uniquement soumise aux deux phenomenes de 
mortalite et de fécondite. 
Dans la deuxieme variante. le phenomhne "migration" est 
introduit comme Clement de la dvnamique de cette population. qui 
sera considCr6e comme "ouverte". La prise en compte des 
migrations ne modifie pas fondamentalement la dCmarche 
mkthodologique adoptée, a ceci pres qu'une nouvelle &tape sera 
inseree entre la premihre et la deuxieme etape, pour 
l'ktablissement d'une nouvelle population integrant les effectifs 
des immigrants par sexe et groupes d'bge. I1 s'agira pour l'&ape 
"lbis" d'appliquer, aux effectifs des survivants A chaque bge et 
A chaque date. les taux d'immigration observes dans les groupes 
d'hge correspondants. 
- Soit : (O)A(x,x+4) les effectifs de la population comprenant 
les immigrants, d'âge (x.x+4) revolus A la date O calcules 
selon la formule : 
(O)A(x,x+4) = (O)A(x.x+4) x (O)I(x.x+4) 
Les calculs des étapes suivantes se feront donc sur la base 
de cette nouvelle population et demeureront inchanges. 
2.2.5. HCsultats 
Les projections de la population de Brazzaville sont 
presentkes pour chacune des deux variantes. selon le sexe et les 
groupes d'bges et pour chacune des dates précedemment enoncées. 
Les effectifs globaux sont repr@sent&s sur le graphique 5. Pour 
illustrer l'influence de l'immigration urbaine sur la structure 
par sexe et fige de la population de la ville, nous presenterons 
tour A tour, superposees. les pyramides des âges en 1985 et en 
l'an 2000 avec immigration (graphique 6 ) ,  puis les pyramides des 
Bges en l'an 2000 sans et avec immigration (graphique 7). 
357 
. ,  
. . .  
' C  ...  . ,  . .  ! .  I .  -. ; .. _. ..-. 16M - 
. . . . . .  . .  
. .  
4 .  ! . .  
I .  







































Le graphique 6 montre ce que seront la structure et le 
volume de la population de Brazzaville en l'an 2000, comparde d 
ce qu'elle dtait au ler janvier 1985. si l'immigration se 
maintient d son rvthme actuel : non seulement il v a un fort 
elargissement de la base par un quasi doublement des effectifs en 
bas age au cours de la periode consideree. par l'action conjointe 
de la fkconditk et de l'immigration. mais on observe en plus un 
gonflement important des effectifs âges de 30 a 44 ans Par 
l'apport immigratoire : ce groupe d'âge etant a la fois fecond et 
actif aura une influence determinante sur la phvsionomie demo- 
Cconomique de cette population en l'an 2000. 
Le graphique 7 tente d'isoler la part que joue l'immigration 
dans la structure par âge et le volume de la population de 
Brazzaville projetee en l'an 2000. En effet, la partie non 
hbchuree de la pyramide reprkente dans chaque groupe d'âge 
l'excedent d'effectif dÛ au phenomene immigratoire. Que ce soit 
pour le sexe masculin ou pour le sexe feminin. les effectifs des 
immigrants bges de O d 39 ans representent environ 30 d 40 % des 
effectifs des "autochtones brazzavillois" . 
Dans la premihre variante oÙ la population de Brazzaville 
est consideree comme "population fermee", sans apport extkrieur, 
l'effectif total passera sous le double effet de la mortalite2 et 
de la fecondite (croissance naturelle) de 594 064 personnes en 
1985 a 870 166 personnes en l'an 2000, soit une multiplication 
var 1,46. Par contre, dans la deuxihme variante, l'immigration 
apporte un effectif supplementaire de 629.901 personnes et fait 
passer l'effectif total a 1.500.067 en l'an 2000 soit une 
multiplication par 2,52 dans un delai de 15 ans et ce. du fait de 
la baisse presumke de la fecondite gknerale. 
Cette derni&re hvpothese rCduira. 1CgGrement. avec le temps. 
le poids relatif de la tranche d'âge 0-19 ans en la faisant 
passer de 55.9 % du total en 1985 A 50,2 % et 49.2 % en l'an 2000 
(selon la lere et la 2e variante respectivement). 
Par contre. la tranche d'áge 20 d 59 ans (áges actifs et 
feconds) connaitra un accroissement de son poids relatif, sous 
l'effet de l'immigration puisqu'elle reprksentera 48 % de 
l'effectif total en l'an 2000. alors qu'en 1985. cette proportion 
etait de 44.3 Z 
Donc, avec ou sans le phenomhne migratoire, il y aura 
probablement rkduction, d'ici l'an 2000. du poids relatif des 
jeunes de moins de 20 ans et accroissement de celui des adultes 
en âge de travailler alors que l'effectif total de la population 
sera en nette croissance en valeur absolue. 
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Tableau 11 : PROJECTIONS DE POWLATION SELON LE SEXE ET LES 
GROUPES D'AGE DE 1985 A L'AN 2000 
(lbe variante : sans immigration) 
................................................................................................................ 
! 1985 ! 1990 ! 1995 ! 2000 ! 
! Hasc. ! Fen. ! Total ! Hasc. ! Fer. ! Total ! Hasc. ! Fea. ! Total ! Hasc. ! Fea. ! Total ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 49 208! 49 976! 99 184! 57 138! 58 932!116 070! 58 102! 60 371!119 086! 57 878! 59 6%!117 574! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! I ! ! 
! 41 768! 44 576! 86 344! 46 846! 48 292! 95 138! 54 395! 56 946!111 341! 55 897! 58 337!114 234! 
! ! ! ! ! ! I ! ! ! ! ! ! 
! 35 552! 39 576! 74 128! 41 105! 44 024! 85 129! 46 102! 47 694! 93 796! 53 531! 59 204!112 735! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 33 752! 38 608! 72 360! 34 961! 38 OW! 73 029! 40 422! 43 445! 83 867! 45 336! 47 066! 92 402! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 36 200! 35 704! 71 904! 32 941! 37 529! 70 470! 34 121! 37 004! 71 125! 39 451! 42 231! 81 682! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 28 824! 26 784! 55 608! 35 131! 34 924! 70 OSS! 31 968! 36 709! 68 677! 33 13 ! 36 196! 69 309! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 18 472! 17 576! 36 048! 27 872! 26 115! 53 987! 33 970! 34 052! 68 022! 30 912! 35 793! 66 705! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 13 920! 13 408! 27 328! 17 758! 17 075! 34 833! 26 795! 25 370! 52 165! 32 657! 33 081! 65 738! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 11 016! 9 360! 20 376! 13 262! 12 968! 26 230! 16 919! 16 514! 33 433! 25 529! 24 537! 50 066! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 9 OM! 8 995! 19 359! 12 477! 12 462! 24 939! 15 918! 15 870! 31 788! 
! ! ! ! ! ! ! I ! ! ! ! ! 
50 - 54 " ! 6 088! 5 224! 11 312! 8 388! 7 565! 15 953! 9 565! 8 541! 18 106! 11 516! 11 832! 23 348! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
55 - 59 " ! 4 272! 3 832! 8 104! 5 669! 4 864! 10 533! 7 523! 7 044! 14 567! 8 579! 7 953! 16 532! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
60 - 64 " ! 2 336! 3 232! 5 568! 3 666! 3 454! 7 120! 4 865! 4 384! 9 249! 6 457! 6 349! 12 806! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
65 - 69 " ! 1 784! 2 176! 3 960! 1 870! 2 763! 4 633! 2 942! 2 953! 5 895! 3 905! 3 748! 7 653! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
70 - 74 " ! 1 112! 1 536! 2 648! 1 295! 1 708! 3 003! 1 360! 2 169! 3 529! 2 136! 2 318! 4 454! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
75 - 79 " ! 520! 744! 1 264! 691! 1 OSO! 1 741! 805! 1 168! 1 973! 845! 1 483! 2 328! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
80 ans et t ! 272! 600! 872! 200! 320! 520! 265! 451! 716! 310! 502! 812! 
- - - - - - - - - - - - - - - - I ~ - - ~ - - - 1 - - - - - - - l - - - - - - - l - - - - - - - l - - - - - - - 1 - - - - - - - 1 - - - - - - - 1 - - - - - - - 1 - - - - - - - l - - ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ - - ~ ~ ~ - l  
Total !294 184!299 880!594 046!339 457!348 646!687 803!383 209!397 277!780 486!423 969!446 197!870 166! 
Groupe d'a@ !-----------------------------------------------!-----------------------l-----------------------l 
- - - - - - - - - - - - - - - - 1 - - - - - - - l - - - - - - - l - - - - - - - l - - - - - - - l - - - - - - - l - - - - - - - l - ~ ~ ~ - - - l - - ~ - - ~ ~ l ~ ~ - - - - ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l  
O - 4 ans 
5 - 9 " 
10 - 14 " 
15 - 19 " 
20 - 24 " 
25 - 29 " 
30 - 34 " 
35 - 39 " 
40 - 44 " 
45 - 49 " 7 968! 17 O%! 10 364! 
________________________________________------------------------------------------------------------------------- 
Tableau 12 : PROJECTION DE POPULATION SELON LE SEXE ET LES 
CROUPES D'AGE DE 1985 A L'AN 2000 
(2be variante : avec immigration canstantel 
! 1985 ! 1990 ! 1995 ! 2000 ! 
! Masc. ! Fer. ! Total ! Masc. ! Fen. ! Total ! Masc. ! Fer. ! Total ! Masc. ! Fen. ! Total ! 
- - - - - - - - - - - - - - - - ~ - - - - - - - l - - - - - - - l ~ - - - - ~ ~ ~ l - - - - ~ ~ - l - ~ ~ ~ ~ - ~ l - - - - - - - l - - - - - - - l - ~ - - - - ~ l ~ - - ~ ~ ~ ~ l - ~ ~ ~ ~ ~ ~ l - - ~ ~ ~ ~ - l ~ ~ ~ ~ ~ - - l  
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
4 ans !49 208 !49 976 ! 99 184 ! 71 068!73 326 !144 394!89 914 ! 89 134!179 048!107 458!111 313!218 771! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
" !41 768 !44 576 ! 86 344 ! 53 526!55 541 !lo9 067!77 305 ! 81 491!158 7%! 94 637! 95 261!189 898! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
!35 552 !38 576 ! 74 128 ! 46 827!51 882 ! 98 709!60 008 ! 64 645!124 653! 86 926! 92 562!179 488! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
!33 752 !38 608 ! 72 360 ! 42 638!46 881 ! 89 519!56 162 ! 63 052!119 214! 71 970! 78 563!150 533! 
I I ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
!36 200 !35 704 ! 71 904 ! 43 594!48 116 ! 91 710!50 752 ! 58 427!109 179! 72 539! 78 580!151 119! 
! ! ! I ! ! ! ! ! l ! ! ! 
!28 824 !26 784 ! 55 608 ! 45 157!43 173 ! 88 330!54 381 ! 58 182!112 563! 63 310! 70 650!133 %O! 
! ! ! ! ! ! ! ! I ! ! ! ! 
!18 472 !17 576 ! 36 048 ! 34 424!31 286 ! 65 710!53 931 ! 50 430!104 361! 64 947! 67 %2!132 909! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
!13 920 !13 408 ! 27 328 !21 249 !19 710 ! 40 959!39 600 ! 35 084! 74 684! 62 040! 56 552!118 592! 
! ! ! ! ! ! ! I ! ! ! ! ! 
!ll 016 ! 9 360 ! 20 376 !15 202 !14 449 ! 29 651!23 207 ! 21 240! 44 447! 43 248! 37 807! 81 OSS! 
! ! ! ! I ! ! ! ! ! ! ! I 
! 9 O88 ! 7 968 ! 17 056 !ll 581 !10 114 ! 21 695!16 395 ! 15 470! 31 865! 24 397! 22 950! 47 347! 
! ! ! ! ! I ! ! ! ! ! ! ! 
! 6 O88 ! 5 224 ! 11 312 ! 9 095 ! 8 365 ! 17 460!11 590 ! 10 321! 21 911! 16 407! 16 241! 32 648! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! I ! 
55 - 59 " ! 4 272 ! 3 832 ! 8 104 ! 6 097 ! 5 4% ! 11 593! 8 773 ! 8 801! 17 574! 11 180! 10 859! 22 039! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
60 - 64 " ! 2 336 ! 3 232 ! 5 568 ! 4 062 ! 4 230 ! 8 292! 5 799 ! 6 066! 11 865! 8 344! 9 715! 18 059! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
65 - 69 " ! 1 784 ! 2 176 ! 3 960 ! 2 072 ! 3 062 ! 5 134! 3 613 ! 4 429! 8 042! 5 178! 6 351! 11 529! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
70 - 74 " ! 1 112 ! 1 536 ! 2 648 ! 1 435 ! 2 O92 ! 3 527! 1 667 ! 2 943! 4 610! 2 907! 4 257! 7 164! 
! ! ! I ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
75 - 79 " ! 520 ! 744 ! 1 264 ! 766 ! 1 163 ! 1 929! 988 ! 1 752! 2 740! 1 148! 2 464! 3 612! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
80 et + ! 272 ! 600 ! 872 ! 222 ! 355 ! 577! 326 ! 613! 939! 421! 923! 1 344! 
- - - ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ - - - ~ ~ ~ ~ - - - - r - ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ l - ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l - - - ~ ~ - - l - - ~ ~ - - - l ~ ~ ~ - - ~ ~ l ~ ~ - ~ ~ ~ ~ l ~ - ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l  
!294 184!299 880! 594 064!409 015!419 241!828 256!554 410!572 080!1126491!738 057!763 010!1500067! 
Groupe d'&e !------------------------l-----------------------l-----------------------l-----------------------l 
I l 
0 - 
5 - 9 
10 - 14 " 
15 - 19 
20 - 24 " 
I I 
25 - 29 " 
30 - 34 " 
35 - 39 " 
40 - 44 " 
45 - 49 " 
50 - 54 " 
Total ................................................................................................................. 
TABLEAU 13 : REPARTITION DE LA POPULATION EN % SELON LES TRANCHES 
D'AGE. 
L'examen des perspectives de la population pour chaque 
arrondissement et pour l'ensemble de la Commune permet de relever 
quelques points importants. 
Quelle que soit la methode utiliske pour les projections. on 
observe une augmentation considerable de la population jusqu'd 
l'an 2000. Cette croissance démographique de Brazzaville va 
entraîner une densification de l'espace habit&. 
En ce qui concerne les nouveaux arrondissements de Mfilou et 
Talangaï (zones périphériques). l'occupation du sol se fait de 
maniere anarchique. Elle précede parfois le plan cadastral de la 
mairie. Par consequent, pour les arrondissements qui subissent 
une poussée démographique importante (Makél@k&le. Mfilou. 
Talangaïi. les infrastructures urbaines (voirie. adduction d'eau, 
installation klectrique? evacuation des eaux usees) s'avhrent 
insuffisantes. et les infrastructures socio-economiques 
idispensaires. &coles. transports. etc.) sont inexistantes. Cette 
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situation incite les populations de ces nouveaux arrondissements 
a utiliser les infrastructures de leur quartier d'origine. On 
s'acheminera ainsi vers la creation d'un bidonville ceinturant la 
ville allant de Mfilou h Talangai et contournant l'aeroport. 
Pour ce qui est des anciens arrondissements du centre 
(Bacongo. Poto-Poto). les memes problemes decoulant de la 
densification de l'habitat. se poseront mais a plus long terme du 
fait d'une poussee demographique plus lente. 
De manière ghnerale, Brazzaville presente actuellement des 
problemes de surpopulation avec une forte demande d'emplois qui 
n'est pas toujours satisfaite, une forte dependance alimentaire 
vis-a-vis de l'interieur du pavs et surtout vis-a-vis de 
l'&ranger (Kinshasa). 
D'aucuns penseraient qu'on pourrait pallier cette 
augmentation rapide de la population en freinant l'exode rural. 
L'idee est examiner. Meme si l'on peut esperer un 
ralentissement du flux migratoire vers Brazzaville d'ici l'an 
2000. hvpothèse qui se situe entre les deux variantes extremes, 
les structures urbaines prec@demment &."&es (education, emploi, 
sant&, approvisionnement, transport. amknagement) continueront a 
subir une forte pression d6mographique (870 155 habitants sans 
immigration en 2000) qui posera toujours des problCmes de 
planification urbaine qu'il faudrait prendre en compte des a 
present : multiplication des &coles. des centres hospitaliers, 
march&. voiries, etc. 
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BRAZZAVILLE, VILLE D'ECOLIERS ET D'ETUDIANTS 
Joseph TCHIKAYA * et Marc LALLEMANT ** 
* INRAP 
ORSTOM 
Lorsque nous avons initie le programme "Sante et 
Urbanisation". nous avons r&alis& des enquetes pilotes dans 
plusieurs quartiers de Brazzaville. C'est en menant ces 
recherches exploratoires que nous avons ct4 frappes par 
l'importance que prenait l'ecole dans la vie des quartiers et le 
rôle qu'elle etait susceptible de jouer dans l'explication des 
problemes de sante que nous abordions. en particulier les 
problhmes de sante maternelle et infantile. 
1. SCOLARITE ET S A _ Q  
1.1. Scolarit& et grossesse 
Le taux de scolarisation a Brazzaville depasse 95% entre les 
a.ges de 6 et 15 ans. Cependant, si nous regardons les 
statistiques scolaires, un deskquilibre des sexes apparaît des la 
classe de seconde (SI) : si on a 1 fille pour 1 garçon en 
troisieme (FlO), on ne retrouve qu'une fille pour 5 garçons en 
terminale (S3). La plupart des jeunes filles ont leur premier 
enfant avant vingt ans et plus de la moitie ont deja leur second 
enfant (P.Duboz.1977). Mais dans notre etude effectuee au l y c k  
de la Revolution en 1983. un tiers des filles avaient au moins un 
enfant, pour une moyenne d'âge de 22 ans. Si toutes les filles 
avaient poursuivi leur scolarite, cette proportion aurait dû Ctre 
bien superieure. On assiste donc A une forte deperdition scolaire 
probablement like a la grossesse. 
Lorsque, malgr& tout. la scolarite est poursuivie. la 
grossesse occasionne un important retard scolaire : les filles 
avant un enfant ont en movenne un an et demi de plus que celles 
qui n'en ont pas. La grossesse est donc pour les eleves un 
handicap maJeur, et l'avortement leur apparaít souvent comme la 
seule issue. Selon les Cleves interrogees, un tiers des premieres 
grossesses ont et6 interrompues. 
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Un dernier aspect doit etre souligne : 22% des enfants des 
jeunes filles scolarisees de notre echantillon etaient d&jà en 
age scolaire. Du fait de leurs conditions de vie. on peut se 
demander si ces enfants ne sont pas à haut risque de 
malnutrition. 
1.2. Scolarite et croissance staturo-ponderale 
Alors que chez les &lCves plus âg&. nous nous trouvions 
places devant des probl&mes de maternit6 dont l'ampleur nous 
&tonnait, nous decidions de regarder de plus pres la situation 
nutritionnelle des plus jeunes. LA egalement les choses devaient 
s'avBrer moins simples que nous ne l'envisagions au depart. Dans 
une enquete qui portait sur 18 ecoles, on observait des 
disparites importantes dans le niveau de croissance des enfants. 
A mesure que l'on progressait vers la peripherie de la ville, 
dans les quartiers les moins favorises, la frequence des retards 
de croissance augmentait de façon significative. Ce retard 
apparaissait lie aux retards scolaires. I1 nous semblait peu 
probable qu'un lien de cause d effet puisse exister entre 
nutrition et performances scolaires. L'hvpothese la plus 
vraisemblable est que le retard statura1 et 1' "Cchec" scolaire 
ont des causes communes ou liees entre elles (mais lesquelles?J. 
1.3. Niveau scolaire des mères et Ctat nutritionnel des enfants 
Une autre enquete portant sur l'Btat nutritionnel des 
enfants de O A 5 ans devait montrer que leur croissance en taille 
etait influencee de façon majeure par le niveau de scolaritk de 
leur mCre, alors que la corpulence des enfants. c'est-à-dire leur 
aspect de maigreur plus ou moins accentue, n'&tait, elle, pas 
influencee par cette caracteristique des mères. LA encore, la 
relation de cause A effet ne peut Ctre Btablie. Le niveau 
scolaire des meres n'est la aussi qu'un indicateur, notament 
socio-economique. 
Les trois situations que nous venons de d&crire amenent des 
questions de base : qu'est-ce que l'&Cole A Brazzaville. quelle 
est sa fonction &elle et quel r61e joue-t-elle, a quels enjeux 
se trouve-t-elle like. Nous ne repondrons pas aujourd'hui A ces 
questions mais allons essayer de donner une image plus precise de 
ce qu'est l'ecole a Brazzaville. 
2.1. Le cursus scolaire 
Le cursus scolaire au Congo comprend dix annees 
d'enseignement obligatoire : l'enseignement fondamental. I1 
compte six annees pedagogiques (Fl. pour les enfants âg& de 6 
ans. a F6) sanctionnees par un diplome. le CEPE (Certificat 
368 
d'ktudes primaires elementaires), puis quatre annees (F7 B F10) 
sanctionnkes par le BEMG (Brevet d'etudes movennes generales). Le 
cvcle secondaire comprend trois annees (S1 d 53). L'obtention du 
baccalaurkat conditionne l'entree A l'universitk. L'bge thkorique 
d'obtention de ce diplôme est de 18 ans. 
2.2. Taux d'inscription scolaire - taux de scolarisation 
Lorsqu'on lit dans l'annuaire statistique 1982 de la Banque 
Mondiale que le Congo, avec un taux d'inscription scolaire de 
130% atteint presque un record mondial, on a envie d'approfondir 
un peu cette donnee. Le taux d'inscription scolaire se definit 
comme le rapport de l'effectif des enfants scolarises dans les 
classes pedagogiques de l'enseignement obligatoire (10 annees au 
Congo. F1 h F10) sur l'effectif de la classe d'âge correspondante 
{six - seize ans). En 1984. a Brazzaville. ce taux Ctait 
effectivement supkrieur B 100% puisque 87.700 garçons et 107.300 
filles frequentaient le cycle fondamental premier ou second 
degrk, alors que les effectifs respectifs des classes d'áges 
etaient estimks B 75.240 garçons et 81.750 filles. Les taux 
d'inscription scolaire etaient alors de 116 % pour les garcons et 
de 131 % pour les filles. 
Mais il ne faut pas confondre taux d'inscription scolaire et 
taux de scolarisation. Le taux de scolarisation est le rapport 
de l'effectif des enfants scolarises dans une classe d'âge donnee 
sur l'effectif de cette classe. Ce taux est de 95 % de 10 a 14 
ans. de 72 % de 15 B 19 ans. et baisse nettement apres 20 ans. 
pour n'etre que de 46 % chez les garçons et 38% chez les filles. 
I1 est clair que le taux exceptionnel des inscriptions scolaires 
(130%) ne peut s'expliquer que par une retention importante dans 
le systeme scolaire fondamental, d'eleves plus âges que l'âge 
requis. De ce fait, alors que l'gge moyen thCorique dans le 
fondamental premier degre est de 8 ans et dans le fondamental 
second degre de 13 ans et demi. il est en realite de 10 ans et 
demi et de 17 ans. Ainsi, en F10. c'est B dire a la fin du cycle 
d'etudes theoriquement obligatoire, 27 % des garçons et 32 % des 
filles ont plus de 4 annees de retard scolaire. Pourtant, la 
deperdition d'effectif commence tres t6t. des le niveau F5. 
Par ailleurs. parmi les non scolarisks %gcs de 10 a 25 ans 
qui representent 28 % de la classe d'âge pour les garçons et 30 % 
pour les filles. 13.1 % des garçons et 20 % des filles declarent 
ne iamais avoir et& scolarises. L'effectif de ces non scolarises 
augmente brutalement apr& l'âge de 16 ans, ce qui laisse 
supposer une contribution importante. dans cette categorie. des 
ieunes migrants non scolarisks. La question qui se pose alors est 
e l l e  d'un "effet Brazzaville". On peut se demander le rale qu'a 
pu jouer la scolarisation dans la migration urbaine. 
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2.3. Scolarisation et migration urbaine 
Un tiers des Congolais habitent Brazzaville, le second tiers 
A Pointe-Noire ou dans un centre urbain secondaire. le dernier 
tiers dans des villes ou des villages de moins de 5000 habitants. 
On pense generalement que l'ecole a ct6 au cours des vingt 
dernieres annCes l'un des principaux moteurs du processus 
d'&migration vers les villes qui fait du Congo d'aujourd'hui l'un 
des pays d'Afrique Noire les plus urbanises. Les liens entre 
scolarisation et urbanisation restent a etablir avec plus de 
precision mais ce que l'on peut dire, c'est que l'&sole fait 
naître chez les enfants bien d'autres perspectives que le metier 
d'agriculteur. I1 faut egalement noter que toutes les filieres 
d'enseignement se terminent 61 Brazzaville ou &I Pointe Noire. 
2.4. Brazzaville : sa place dans le systhme scolaire du Congo 
Les Clhves de Brazzaville (garçons et filles) representent 
respectivement 25 % et 27 % de l'ensemble des Clèves de 
l'enseignement fondamental premier degr6 au Congo. 28 et 37 X des 
eleves du fondamental second degre, 59 et 71 % des Cleves du 
secondaire. En 1984. la totalite de l'enseignement superieur 
s'effectuait a Brazzaville ou h l'btranger. On ne peut pas 
conclure que le doublement de la Contribution en pourcentage 
entre fondamental et secondaire soit dû aux migrations scolaires 
mais un &art net se creuse avec l'ensemble du pays, 
particulihrement chez les filles. 
Les conditions de cette scolarisation ne sont d'ailleurs pas 
les memes : h Brazzaville, le probleme qui semble dominer est la 
plethore des effectifs avec dans le fondamental premier degre une 
classe pkdagogique pour 79 eleves B Brazzaville (1 salle de 
classe pour 141 eleves) contre 1 classe pour 42 Cleves dans 
l'ensemble du pays (1 salle pour 71 klhves). Dans le fondamental 
second degrC. le ratio est d'une classe pour 88 eleves A 
Brazzaville contre une classe pour 68 eleves dans l'ensemble du 
pays (1 salle de classe pour 164 elhves contre 1 pour 100). Le 
ratio est le m&me dans le secondaire general avec 1 classe 
pedagogique pour 51 Blhves. Par contre, le ratio maître/classes 
pkdagogiques est nettement plus favorable h Brazzaville : dans le 
fondamental premier degr&. il est de 1 contre 0,73 pour 
l'ensemble du paw: dans le fondamental second degr&, 1.53 centre 
1,36. et dans le secondaire 2.2 contre 2. 
I1 est clair. surtout pour les premieres annees de 
scolarite, que dans les zones rurales, les maîtres doivent faire 
cours h plusieurs niveaux pedagogiques h la fois. Ces conditions 
de scolarisation difficiles aboutissent A des taux de 
redoublement sensiblement identiques selon les sexes a 
Brazzaville et dans le reste du pays. Ils sont partout tres 
importants. variant entre 30 et 40 % par annee pedagogique. 
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Si la place de Brazzaville dans l'enseignement grandit a 
mesure que l'on progresse dans les cycles d'enseignement. la 
question restait posee de savoir si la migration a Brazzaville en 
cours de scolarite etait un phénomene important. Cette migration 
par et a travers l'ecole peut &tre détectee lorsqu'on regarde la 
part qu'occupe Brazzaville dans le svsteme scolaire. 
Nous avons &tudie par tranches d'âge de cinq ans. le 
pourcentage d'arrivee des migrants à Brazzaville au cours des 20 
dernieres annees : 12 % d'entre eux arrivent entre l'áge de O et 
4 ans. 13 % entre 5 et 9 ans. 12 % entre 10 et 14 ans. Le 
pourcentage augmente sensiblement. 18,s % a partir de 15 ans. 1'3% 
entre 20 et 24 ans pour retomber A 11 % entre 25 et 30 ans. Le 
sex-ratio (nombre de garCons sur le nombre de filles) est tres 
bas entre 5 et 14 ans (85 % j .  I1 ne dépasse l'unite qu'A partir 
de 20 ans, passant de 1.15 entre 20 et 24 ans A 1.27 entre 35 et 
40 ans. I1 semble ainsi que la migration scolaire precède 
nettement la migration des jeunes adultes surtout de sexe 
masculin en quete de travail inous en avicns vu une image 
indirecte en examinant la structure par âge des ncln scolarises 
chez les moins de 25 ansi. La bascule du sex-ratio apres 20 ans 
est également reperable lorsque l'on compare la pvramide des âges 
de la totalite des residents de Brazzaville et celle des seuls 
natifs cresultats ~rovisoires du recencement national 1984-85). 
On peut penser que cette migration scolaire s'effectue en 
plusieurs etapes : d'abord vers un centre secondaire, puis vers 
la capitale. 
Nous avons montre la predominance de Brazzaville des le 
fondamental second degré. Mais il semble que des differences 
existent a l'interieur même de Brazzaville : ainsi. selon Paul 
Saada.en 1980. alors que Moungali regroupe 15 % de la population 
de Brazzaville. 21 % des etudiants du secondaire et 28 % de ceux 
du superieur vivent dans ce quartier. A l'inverse. Talangaï 0r-l 
vit 13.4 % de la population totale. n'abrite que 11.2 % des 
enfants du secondaire et 6 % de ceux du superieur. 
2.5. Les taux de reussite scolaire 
 LE?^ taux de reussite ne semblent pas justifier l'attraction 
qu'exerce Brazzaville sur les elkves. En effet en 1984, le 
pourcentage de reGus au BEMG etait de 7.54 A Brazzaville contre 
10.83 pour l'ensemble du pavs iv compris Brazzaville). Au 
baccalaureat general. il etait de 10.52 X contre 12.03 % pour 
l'ensemble du pavs. D'ailleurs. la renommee de certaines CEGP de 
centres urbains secondaires se d9veloppe et on assiste une 
migration vers ces centres pour certaines classes d'examen. De 
meme. certains CEG de Brazzaville attirent egalement des eleves 
ne residant pas a proximite. 
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2.6. Quantification de l'effort de scolarisation : le nombre 
d'annees-eleves 
On peut tenter de quantifier l'effort fourni par 1'Etat en 
calculant le nombre d'annees-eleves necessaires pour le passage 
d'une classe A l'autre. Le mode de calcul est le suivant : en 
faisant l'hvpothese d'une stabilitk des effectifs, on peut dire 
par exemple, que le nombre d'annees necessaires pour alphabetiser 
les enfants est le rapport du nombre d'enfants scolarises de F1 a 
F4 sur le nombre d'enfants admis pour la premiere fois en F.5. Le 
meme calcul a CtC fait pour l'obtention de chaque diplbme. 
Cependant. pour que ce mode de calcul fournisse une mesure 
realiste du taux d'effort. on a considere que l'obtention du CEPE 
par exemple constituait, en soi, un acquis et le nombre d'annees- 
@leves correspondant au BEMG est le rapport du nombre d'eleves 
inscrits en F7. F8. F9 et 70 sur le nombre d'admis au BEMG plus 
le nombre d'annees &lève calcule pour le CEPE. I1 serait 
&videmment absurde de prktendre que tout l'effort consenti en 
scolarisant les eleves de F1 a F10 n'a pour but que l'admission 
au BEMG. a fortiori au baccalaureat. 
En se basant sur ce calcul, on constate une augmentation 
considerable de l'effort entre F3 et F4. sans doute liée d 
l'accumulation des Clbves A ce niveau, puis un allegement en F5 
dû A l'abandon scolaire. On peut dire que pour alphabetiser la 
plupart des enfants. c'est-A-dire leur donner le niveau F5, il 
faut en moyenne 7 ans et demi au lieu de 4 ans en theorie. Cet 
investissement concerne tous les r'l8ves. Pour obtenir qu'un 
garçon A Brazzaville soit titulaire du CEPE. il faut 23.96 
annCes-Cl&ves et le coût en 1984 serait de 599.096F.cfa. Pour le 
BEMG, il faut 72,85 ann&es-elèves et 2.896.000 F.cfa. Pour 
l'obtention d'un baccalaureat. l'investissement est de 89.45 
annCes-Clbves et de 6.150.000 FCFA. Ces chiffres donnent donc a 
r&flCchir, mais ne sont que des modes de calcul permettant 
d'evaluer le coût rdel du système scolaire et il est bon de 
rappeler que nulle part au monde la totalit& des enfants de 6 ans 
qui entrent h l'&Cole ne finissent 10 ans apres avec le BEMG. 
2.7. Population scolarisee et population active 
Le dernier point h examiner est le rapport entre le taux 
d'occupation et le taux de scolarisation dans la population 
thkoriquement active. de 15 A 55 ans. Les chiffres exprim& en 
pour mille selon l'age le sexe sont les suivants : 
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Hommes Femmes 
Ce tableau se passe de commentaires. I1 est toutefois a 
retenir que pres de la moitie de la population partiellement 
active frequente l'ecole. 
Tchikava U Tamsi decrit l'immense espoir qu'a fait naître 
l'acole : "Le pere prit le svllabaire entre ses deux mains 
calleuses et maladroites et profera : " C'est Ca un livre '? Un 
Jour nous saurons ce qu'il v a dedans". I1 rendit le livre ouvert 
a son fils oui le Frit des deux mains paumes ouvertes comme une 
offrande. Le pere se dit :" j'ai fait cela ". I1 toucha la 
terre. " 
Cet espoir est-il dCCu ? 

LES INDUSTRIES A BRAZZAVILLE 
L'EMERGENCE D'OPERATEURS CONGOLAIS 
Paul SAADA 
CIATA 
Depuis 1980, le Congo cherche h developper un secteur 
industriel prive, d'une part en raison de nombreux dchecs dans le 
secteur nationalise, d'autre part pour eviter que 1'Etat soit le 
seul pourvoyeur d'emploi notamment dans une conjoncture oh une 
crise de l'emploi etait previsible. 
La premi&re dbauche de cette politique a &te timide : 
l'adoption en 1982 d'un regime special du code des investis- 
sements assurant aux investisseurs congolais les mdmes avantages 
qu'aux grands investissements. 
1 -  Lh-91Iv_ATLQLLEE-E80 
L'appareil industriel est alors tres faible, oriente vers de 
la grosse industrie avec des branches industrielles inegalement 
representees, avec des branches preponderantes telles que le 
textile, la boisson (brasseries) soit essentiellement des 
industries de transformation de produits importes destines h la 
satisfaction des besoins de la population urbaine. 
Aucune ressource naturelle, mis h part le bois, ne soutient 
l'appareil industriel. 
Les premihres realisations industrielles apparaissent un peu 
avant l'achevement du chemin de fer (1934). I1 s'agissait d'une 
fabrique d'alumettes, suivie en 1942 (mise en service en 1947) 
d'une frabrique de tabac et cigarettes, puis en 1952, sur une 
initiative belge, d'une premihre brasserie et d'une unite de 
filature de tissage. teinturerie, h partir du coton tchadien ; 
cette derniere unite a disparu en 1963. 
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Les initiatives privees btrangères se poursuivent h un 
rvthme lent jusqu'en 1965 : 
- CMCA (chaudronnerieì 
- SAVCONGO (savonnerie), la seule unite utilisant des 
ressources locales 
- SOEXAL (savonnerie) 
- FPA (peinture partir de produits importes) - ORSI-CONGO (articles metalliques ) . 
A partir de 1965. se crke un important secteur d'Etat : 
- SOTEXCO (textile) 1966 : 
- SIAP CONGO (fournitures scolaires) 1967 ; 
- SOCOME (menuiserie) 1971 : - UAB (alimentation de betail) 1971 : 
- SOCODI (disque) 1970 : - CHACONA (petit chantier naval) 1975 : 
- UTS (textile synthktique) 1982. 
Simultanement, le secteur prive ajoute quelques industries : 
- BAB (boisson gazeuses)l964) ; - AFRICAPLAST (articles en matihre plastique) 1964 : 
- CI6 (scierie) 1968 ; - IMPRECO (tissus imprimes, sociCt6 mixte) 1973 : 
- KRONENBOURG (brasserie) 1980. 
Le point commun entre ces entreprises est qu'elles 
s'adressent pour la plupart h un marche relativement facile et 
n'ont entre elles aucun lien : de plus, a peu pres aucune sauf la 
scierie et l'unit& de textile. n'est exportatrice : leur raison 
d'exister est la satisfaction des besoins locaux. et toutes. sauf 
la scierie. sont des industries d'import-substitution. 
3. 41~NTERv~NT_Io_N_Dlo_PERA_TEU_RS_CC)NG_OI~ 
L'intervention d'opkrateurs congolais rencontre actuellement 
plusieurs types de difficult&. Le point de depart de l'indus- 
trialisation est un appareil industriel domine par le capitalisme 
europken et par 1'Etat. Peu d'opbrateurs peuvent presenter une 
surface financiere suffisante pour la creation d'entreprises. 
On peut aussi s'interroger sur l'opportunite du point de vue 
de l'operateur d'un investissement industriel. Les activites 
speculatives (l'immobilier. les transports. les services) sont 
tres rentables : en deux ans. on a vu le nombre de taxis multi- 
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plier par 3 puis s'effondrer fin 1984, la consommation de ciment 
augmenter egalement dans des proportions semblables. le deve- 
loppement de lotissements. Un investissement industriel ferait 
entrer l'investisseur dans des circuits tres fortement fiscalises 
et contriles. notamment par le contrile des prix qui constitue un 
frein d l'investissement industriel. 
Les vtjritables freins a l'intervention d'operateurs 
congolais sont surtout de deux ordres : financier. d'une part, et 
technologique. d'autre part. 
L'aspect financier apparaìt toujours comme prepond4rant : 
Un investissement ne peut se raaliser que s'il est 
accompagne d'un credit au moins egal au 2/3 de l'investissement. 
Mais pour trouver ces crkdits. encore faut-il de bons projets et 
de bons promoteurs. 
L'emergente d'une politique de soutien d la PME visait aussi 
a creer des emplois salaries dans le secteur moderne. Or cet 
objectif est des plus incertains. non seulement dans le cas du 
Congo mais dans le cas de la plupart des pays d'Afrique o0 
l'investissement ne peut compter sur 1'Cpargne pour se developper. 
Actuellement, la politique de promotion de la PME est à peu 
prCs definie : 
- sur le plan administratif : le Ministere du Commerce est 
desormais char& des PME et de l'artisanat. activitks qui 
sont detachees du Ministere de l'industrie (anterieurement 
charge de l'industrie et de l'artisanat). 
- L'i4.N.A. (Agence Nationale de l'Artisanat. cr&e par un 
texte legislatif). 
- Un fond a et& cree : le Fond d'Intervention Pour l'Artisanat 
(FIPA). Ce fond est destine a la promotion commerciale de 
l'artisanat et au soutien des activites, notamment la 
formation et l'assistance technique du secteur. 
- Un fond de garantie et de soutien des PME a Ctk recemment 
cree. 
- La creation d'une Agence de Developpement des PME (ADPME) et 
d'un Fond de garantie des PME a ete approuvhe mais les 
textes organiques sont toujours à l'etude. 
377 
Deux lignes de credit ont et6 ouvertes en 1981/1982 par la 
BAD et la BEI h la BNDC pour le financement d'investissements 
prives. Ces lignes de credit arrivent aujourd'hui h epuisement et 
leur renouvellement peut @tre problematique en raison du taux 
eleve des sinistres. 
C'est en 1983 que l'O.D.I.. (Office de Developpement 
Industriel) a kt& cree, mais avec peu de movens (une dotation de 
50 millions qui couvraient h peine les frais d'installation et de 
demarrage). tant financiers que techniques (remplace aujourd'hui 
par 1'ADPME). 
La breve existence de l'ODI. comme la breve existence d'un 
ministere des PME separe du Ministere de l'Industrie ou du 
Ministere du Commerce, a demontre l'ampleur du probleme : 
l'ouverture d'une ligne de credit est une action insuffisante et 
les problemes multiples de formation. d'appropriation 
technologique. de structure administrative, pour ne citer que les 
plus kvidents, sont tout aussi importants. 
L'apparition d'un secteur prive national pose egalement le 
problCme du choix des investissements. Un secteur non planifiC ne 
signifie pas que 1'Etat se trouve desarme pour orienter les 
choix, et l'on commence a percevoir qu'un bon systeme d'inci- 
tation peut &re efficace sans prendre de mesures interdictives. 
et que les effets economiques peuvent donner des resultats 
satisfaisants. 
Un dCbat a eu lieu en 1982 entre planificateurs dont 
certains souhaitaient des positions fermes (et interdictives) en 
matiere de localisation des investissements ou en matiere secto- 
rielle. ce qui aurait sans doute Ct@ tres dissuasif pour les 
investissements. Mais cette position a Cté rapidemment 
abandonnee. 
Cette periode d'observation 1982/1985 constitue un champ 
d'observation de 43 projets a partir duquel on peut rCfl&chir. 
notamment en premier lieu sur le coût de la creation d'emplois. 
La justification d'un investissement a longtemps Ct& son 
importance strategique, la mise en valeur de ressources locales. 
la non-dependance de l'exterieur. la substitution a l'importa- 
tion, etc. Dans la conjoncture actuelle ou il est clairement 
admis que le Congo doit. dans un souci de diversification de son 
Cconomie et de ses recettes. developper l'emploi en dehors du 
secteur Dublic. le coút de la creation d'un emaloi devient alors 
un facteur qui pourrait primer sur les autres justifications 
economiques. 
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Sous cet aspect, il apparaît nettement que les petites 
entreprises realisent des investissements nettement plus perfor- 
mants que les autres. 
Peu representatif, l'artisanat est kgalement peu organise : 
il n'y a pas d'organisation professionnelle, aucune organisation 
mutuelle, et aucune organisation amicale n'est reperable. 
L'artisanat, de plus, fonctionne un peu en dehors de tout 
contrdle et de toute immatriculation, et bien souvent en dehors 
de la fiscalite et de la rkglementation du travail. 
En 1985, le Ministere de l'Industrie et de l'Artisanat a 
entrepris un certain nombre d'actions en faveur des artisans : 
- creation d'une direction de l'artisanat ; - mise a l'btude d'un repertoire des artisans ; 
- recrutement de 10 conseillers artisanaux dans une cellule 
de formation. 
Ces actions constituent une premi&-e ktape de conception et 
de mise en place de structures minimales susceptibles d'bvoluer. 
Une deuxihme phase prevue pour ce programme est la mise en 
opkration de ces structures qui devraient s'&taler sur 2 ans 
(1986/1987). 
Le rythme d'investissements productifs est extrdmement 
faible et peu crkateur d'emplois. La plupart des investissements 
prives r&alis&s au Congo sont essentiellement orientes vers 
Pointe-Noire (50 %). Le reste du pays reçoit surtout des inves- 
tissements destines au secteur du bois, et Brazzaville continue 




Les investissements r&alisCs en 1983 et 1984 a Brazzaville 
en quasi-totalit& absorb& par un hdtel et des carrihres qui 
lisent un volume important de credits en raison du lancement 
des programmes routiers. L'investissement industriel ne depasse 
gudre un rythme de 500 millions par an, soit un ou deux projets 
PME, et autant de micro-projets. 
Certes, on n'a pas pris en compte que les creations etaient 
nouvelles et non les extensions d'unit& existantes et, par 
ailleurs, tous les investissements ne passent pas devant la 
Commission des investissements ; c'est le cas de certains projets 
qui ont fait l'objet d'une convention ancienne, parfois 
anterieure B la loi 26-82, et pour lesquels les avantages du Code 
des Investissements &taient acquis par convention. 
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Un autre exemple peut Otre donne : entre 1581 et 1984 la 
BNDC a finance. sur deux lignes de credits, 23 projets de PME. 
soit 2.8 milliards de F CFA : 5 projets concernaient Brazzaville 
et sa region. soit 595 millions de F CFA (21 %) et 87 emplois 
nouveaux. Cet exemple montre bien qu'il est difficile de resoudre 
le problCme de l'emploi en creant des PME : 
- Le nombre de PME que l'on pourra creer chaque annee sera 
toujours faible pour des raisons bien connues : manque de 
promoteurs, manque de projets. instruction des dossiers 
extremement longue, manque de technique. 
- Le manque de credit : c'est une banalite de le rappeler, 
mais il faut garder 61 l'esprit certaines dimensions econo- 
miques. La creation de PME au Congo ne peut etre realisCe 
que par des crkdits bancaires et, plus g&-&ralement. des 
credits exterieurs car. d'une part. aucun promoteur n'a une 
surface financiere suffisante, et d'autre part. le systeme 
bancaire connaît actuellement une crise de tresarerie. 
Or. la creation d'un emploi dans une PME coúte environ 
7 millions de francs CFA. Un milliard de credit permet de creer 
150 emplois. Dans le meilleur des cas. en dynamisant au maximum 
les structures d'accueil des projets, le Congo pourrait obtenir 
3 milliards de ligne de crCdit, soit 450 6I 500 emplois que l'on 
ne pourra absorber qu'en 3 a 5 ans pour l'ensemble du pays. 
On peut estimer a 30 ou 40 le nombre total de PME qui 
pourraient ainsi Otre creees h Brazzaville d'ici l'an 2000. en 
faisant un effort d'amelioration des structures d'accueil et de 
credit. soit 1 500 a 2000 emplois pour Brazzaville auxquels, il 
est vrai, s'ajouterait un nombre equivalent d'emplois induits. 
Le capital est un "input rare". S'il est oriente vers des 
petits investissements. il est possible avec le meme capital de 
creer 3 fois plus d'emplois. 
Cette analyse montre que Brazzaville restera longtemps 
encore une ville ou domineront les activites tertiaires a faible 
investissement par emploi . le seul avantage d v installer une 
industrie etant le niveau de consommation. Si une action 
importante. accompagnee de moyens financiers appropries. n'est 
pas entreprise. le tissu industriel restera longtemps encore 
oriente vers les industries de consommation et d'import- 
substitution. 
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Le problhme des credits aux PME et A l'artisanat est 
toujours et systematiquement mis en avant lorsque l'on evoque ce 
secteur. Or. les resultats des politiques d'aide A la PME sont 
souvent decevants : lors d'une conference des banques de develop- 
pement tenue a Brazzaville en 1985. les bailleurs de fonds 
faisaient observer que les credits aux PME avaient dans la 
plupart des pavs du continent un taux de sinistres bancaires 
extrhement eleve. superieur a 50 % des echeances mises en 
recouvrement. 
A un tel niveau de sinistres. on ne peut invoquer la seule 
incompetence des promoteurs dans la gestion ; il faut Gvoquer les 
difficult& du secteur sous l'aspect de la technologie qui est 
responsable de nombreux echecs. et qui est egalement un frein 
considerable au developpement de la PME et de l'artisanat. 
On note actuellement : 
- le declin des technologies locales traditionnelles et une 
"cassure" entre les technologies locales et les technologies 
modernes. ce qui explique en partie la faible part que 
prennent les activitks informelles de production de 
Brazzaville et dans la campagne : 
- la sous-information sur le plan technologique en general 
(matériaux. equipements, procedes, etc.) ; 
- le manque d'equipement de production et une maintenance 
aleatoire pour les equipements actuellement en place ; 
- la precarite des lieux de travail (ateliers en plein air. 
locaux incommodes. terrain n'appartenant pas a 
l'entrepreneur1 : 
- le manque de formation des techniciens qualifies, entravant 
une evolution technologique naturelle : 
- des difficult& d'approvisionnement en matiere d'oeuvre 
(produits venant des pavs du nord. disponibilite. coûts, 
etc.) : 
- la faible qualité des productions (produits peu fiables. non 
respect des delais. manque de varibte des productions) : 
- l'absence totale d'organisation et de coordination des 
entrepreneurs du secteur. 
Quatre types de promoteurs PME-Artisanat peuvent @tre 
distingues 
- L'entrepreneur "homme d'affaires''. I1 cherche des crkneaux 
pour monter des projets rentables. Ses pratiques avec le reseau 
bancaire lui permettent de solliciter des credits. Le risque 
technologique principal reside dans le choix des equipements. 
"L'Homme d'affaires'' est rarement un technicien. I1 peut ainsi 
mal &valuer les difficult& techniques d'une production moderne 
dans un contexte d'isolement. Le manque de techniciens qualifies 
sur place est un handicap important dans ce cas (c'est un 
handicap gbneral en Afrique) : tout diplome doit obligatoirement 
occuper un poste dans la fonction publique. Le secteur prive ne 
peut trouver de cadres pour les entreprises parmi les jeunes 
dipl8mes. 
- L'entrepreneur-promoteur. I1 a investi son propre capital 
dans une entreprise. Lorsqu'il reussit, il songe B diversifier 
ses activites souvent dans le commerce, dans la &rance d'un 
taxi. dans l'immobilier, et quelquefois dans de nouvelles acti- 
vites de production dont il n'a pas la pleine maîtrise techno- 
logique. 
- L'entrepreneur qui exerce son metier. Forme h une specialite 
donnee (souvent comme salarie dans une entreprise où il a acquis 
un savoir-faire), il monte son atelier. Sa main d'oeuvre est 
formee d'ouvriers et d'apprentis. Sa culture technique est bien 
souvent limitee et ne lui permet pas d'assimiler de nouvelles 
methodes. I1 projette d'augmenter sa production sans envisager de 
modifier reellement la technologie qu'il utilise. 
- L'entrepreneur par necessite. Souvent salarie par ailleurs, 
il saisit une occasion pour monter une activite lui permettant 
d'augmenter ses revenus. La precarite de sa situation est 
extr@me. Ses connaissances technologiques sont elkmentaires (de 
simples recettes bien souvent). 
La rencontre des promoteurs et de la technologie va @tre 
problematique, soit parce qu'ils n'ont pas les notions neces- 
saires (deux premiers cas) et "montent une affaire" sur la foi 
d'information assez partielle, soit parce que leur savoir-faire 
n'evolue pas (les deux derniers cas) lorsqu'ils ont demarre leur 
affaire, et se heurtent aux premieres difficult&. 
Les produits fabriques sont souvent "une repetition" comme 
si la creativite n'existait pas dans le monde de la petite entre- 
prise. alors qu'elle existe genbralement ailleurs. 
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L'une des causes reside certainement dans le mode de 
formation des techniciens. mais ce phenomene est dù aussi a la 
valorisation excessive des produits importes et h la 
devalorisation du travail artisanal où se retrouvent des liens 
traditionnels maître-apprentis. 
L'absence de relation entre l'enseignement technique et le 
milieu industriel et le statut particulier des enseignants 
explique le fait que les deux milieux ne se rencontrent pas. 
On mesure donc la difficulte d'une politique de P M E  : elle 
est peu creatrice d'emplois en raison du coût tres &levé de 
l'investissement et se heurte A des problemes technologiques qui 
paraissent plus graves que les contraintes financieres. 
Les pavs du Maghreb ont pu maîtriser les problemes techno- 
logiques des entreprises. d'une part parce qu'il n'y a pas eu 
dCclin des technologies traditionnelles,et d'autre part parce que 
bon nombre de promoteurs Ctaient. a l'origine. des travailleurs 
&migres qui maitrisaient la technologie d'une PME. 
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SITUATION ET EVOLUTION DE LA POPULATION ACTIVE 
ET DE L'EMPLOI A BRAZZAVILLE 
Felicien DIAFOUKA 
Ministere du Plan et de l'Economie 
La nBcessite d'une connaisance approfondie des ressources 
humaines et particulierement de la population active et des 
facteurs qui determinent son evolution, s'impose avec 
l'utilisatiion des Dlans en tant qu'instruments de developpement 
economique et social. En outre. la politique economique courante 
requiert kgalement la connaissance de 1'Bvolution de la main- 
d'oeuvre. de ses principales caractkristiques et de sa 
ventilation entre les differents secteurs d'activitC economique. 
Dans l'un ou l'autre cas. la recherche d'un equilibre entre 
l'offre et la demande d'emploi. entre les ressources humaines 
disponibles et les besoins par qualification du svstCme econo- 
mique. est une des prkoccupations majeures des gouvernements 
confrontes aux problemes d'emploi. de ch6mage. d'orientation 
scolaire et de formation. L'interaction entre ces differents 
elhents est des plus utilisees dans la planification des 
ressources humaines. par exemple. les objectifs de production 
permettent de dkduire les besoins en main-d'oeuvre. et de la les 
priorites en matiere d'bducation et de formation. 
En ce qui concerne la population active. les sources statis- 
tiques les plus usuelles sont les recensements demographiques. 
Ceux-ci offrent un certain nombre de rubriques relatives A la 
population active et distinguent gkneralement la population 
active. la population inactive. la population occupee, les ch6- 
meurs. quelque fois les chdmeurs en qu&te d'un premier emploi. la 
qualification professionnelle. la situation dans l'emploi. les 
Dranches d'activite economique et d'autres caractkristiques 
Drofessionnelles. qui. croises avec d'autres criteres. permettent 
1'Ctude de la population active et de 1'emDloi. Les recensements 
dCmographiques. malgre leurs lacunes. constituent donc un 
instrument de travail essentiel. Gr&ce a leur exhaustivitk. ils 
ne souffrent pas, comme les enquêtes partielles. de distorsion 
d'echantillonnage. 
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Cependant les enquetes par sondage, par ailleurs indispen- 
sables et permettant d'obtenir certains points des renseigne- 
ments plus detailles, plus precis ou plus recents, ne peuvent 
@tre employees avec profit que si elles sont fondees sur des 
recensements disponibles. En effet l'urgence des decisions de 
politique conjoncturelle ne peut se contenter des donnees censi- 
taires tres espacees, d'où cette necessite d'enquetes inter- 
censitaires permettant l'extrapolation des resultats censitaires 
vieillis. C'est l'ensemble des recensements et enquetes dkmogra- 
phiques disponibles au Congo qui fournissent les matCriaux 
statistiques de cette note. I1 importe cependant de signaler au 
prealable le caracthre fluctuant des donnCes sur l'activite pro- 
fessionnelle et l'emploi, la complexite, la fragilite et l'arbi- 
traire des notions d'activitk, de population active, d'emploi, de 
chhage, etc., dont les indications chiffrees sont rarement a 
l'abri de toute contestation. Pour &iter toute interpretation 
divergente des resultats prCSentes ici, nous indiquons au fur et 
h mesure dans le texte, les dkfinitions et les methodes de 
calculs utilisees. 
1.1. La population active 
L'evaluation des ressources en main-d'oeuvre peut se fonder 
sur trois concepts : la population en bge de travailler, la 
population de 15 ans et plus et la population active. 
La population en &e de travailler et la population de 15 
ans et plus sont des concepts tres aises a definir. La population 
en age de travailler comporte conventionnellement toutes les 
personnes des deux sexes de 15 a 59 ans ou de 15 ans a un autre 
age limite juge comme tel. Les contours de la population en bge 
de travailler sont generalement suggCres par l'bge limite de la 
scolarite obligatoire pour ce qui est de la limite inferieure. et 
par l'tige A la retraite pour ce qui est de la borne superieure, 
encore qu'il n'existe aucun bge limite definitif ni commun a 
toutes les categories d'activites. La population %gee de plus de 
15 ans comprend, elle, toutes les personnes de 15 ans et plus 
sans restriction. 
Cependant, ces deux concepts comprennent. entre autres 
personnes, les jeunes gens de plus de 15 ans qui poursuivent 
leurs etudes, les femmes qui se consacrent a leurs obligations 
familiales et d'autres personnes qui ne peuvent pas travailler 
parce qu'ils sont empiSchCs (infirmes, malades graves, vieux etc.) 
Ces concepts de composition hetCroghne ne permettent donc pas de 
mesurer l'effectif de la population &ellement disponible pour la 
production des biens et des services. 
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La populatiion en hge de travailler ou la population de 15 
ans et plus se repartit en population dite active et population 
dite inactive : 
- la population active represente la frange de la population 
en âge de travailler (ou de la population de 15 ans et plus) 
rhellement disponible pour l'activite economique. Elle 
comprend les personnes qui ont un emploi et les chômeurs, 
les chômeurs etant des personnes aptes au travail, mais qui 
sont sans emploi, ou du moins qui se declarent comme tels. 
- La population inactive est formbe, quant h elle, d'6leves et 
d'btudiants, des menaghres ou des personnes s'occupant de 
leur foyer, des rentiers. des retraites oisifs (desoeuvres), 
et d'autres personnes inaptes au travail. 
En 1984,, la population de 15 ans et plus s'&levait a 335 
611 personnes dont 168 303 hommes et 167 308 femmes, soit 
respectivement 56,3 % , 57 % et 55,6 % de la population totale. 
Quant h la population en age de travailler, elle reprhsente dans 
la population totale respectivement 53.9 % de personnes des deux 
sexes, 54,9 % d'hommes et 52,8 % de femmes. Parmi cette 
population deja diminuee par l'importance des jeunes dans la 
structure demographique, on a denombre 134 719 personnes occupees 
et 31 741 chômeurs, soit une population active totale de 166 460 
personnes, representant 49,6 Z de la population de 15 ans et 
plus, et 51,7 % de la population en âge de travailler. 
La population active masculine et feminine compte dans la 
population de 15 ans et plus respectivement pour 64,8% et 34,3% . 
A ce niveau, on note deja la faiblesse de la population disponible 
pour exercer une activite 6conomique.Cette faiblesse est plus 
grave encore pour le sexe fkminin où le tiers seulement des 
femmes agdes de plus de 15 ans se declarent disposees a exercer 
immhdiatement une activite economique quelconque. En comparant 
les donnees relatives aux differentes annees. on peut se rendre 
compte que d'importants changements sont intervenus dans la 
population brazzavilloise quant h la disponibilite de la main- 
d'oeuvre. Le tableau relatif au sexe masculin indique les 
differentes populations. Les populations active et inactive sont 
rapportees a la population en âge de travailler, pour des raisons 
de comparabilite et d'homog&n&it& des donnees. 
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Tableau 1 : EVOLUTION DE LA POPULATION ACTIVE DE SEXE MASCULIN 
A BRAZZAVILLE (en proportion) 
Population ! 
totale I 
15 ans et + ( 2 ) !  
! 
population ! 
en age de ! 
travailler (3)! 
! 
po pu 1 at ion ! 
active ( 4 )  ! 
! 
population . I 
inactive ( 4 )  ! 
! 
Cleves et ! 

















































































Sources : recensement de Brazzaville et recherches 
personnelles 
N.B. - les Cl&ments de 1952 et 1955/56 ont et& reconstitues 
par nous a partir de sources hkt@rog&nes. 
( 1 )  population africaine uniquement 
( 2 )  en pourcentage de la population totale 
(3) en pourcentage de la population totale 
( 4 )  en pourcentage de la population de 15 - 59 ans 
( 5 )  en pourcentage de la population inactive tcltale 
( 6 )  valeurs estim6es. 
Entre 1552 et 1984 des evolutions contrastees caractérisent 
la population de la capitale. Deux faits sont a noter : d 
part. la baisse continuelle de la population masculine de 15 
et plus et de 15-59 ans. enregistree entre 1952 et 1574. s 
arretCe entre 1974 et 1984. Ce retournement de tendance 
probablement le resultat d'une immigration diffkrentielle. 
aurait interesse davantage les adultes que les enfants (moins 








preckdentes. la diminution de la population active ou l'accrois- 
sement de la population inactive masculine se poursuivent 
inexorablement. Le poids des elCves et etudiants reste 
relativement eleve entre les deux periodes (1951/1974 et 
1974/1984). La confrontation de ces deux tendances opposees 
semble indiquer que l'immigration en direction de Brazzaville 
entre 1974 et 1984 serait vraisemblablement le fait d'adultes 
desoeuvres, classes dans la population inactive lors du 
recensement. Le trait le plus caracteristique de ces changements 
est donc la degradation continuelle de la situation demographique 
considCree sous l'angle des hommes disponibles pour exercer une 
activite economique. Le rapprochement par sexe des situations en 
1974 et 1984 permet de preciser certains comportements. Le 
tableau ci-après montre que la population en age de travailler 
(hommes et femmes) a augmente dans des proportions comparables. 
Au niveau de la populaton active (ou inactive) le comportement 
des deux sexes a Ct& different. La situation des hommes continue 
a se deteriorer, contrastant avec le regain d'activitC feminine. 
La population inactive masculine reste tributaire de la 
frequentation scolaire, d'une frange de jeunes gens desoeuvre% et 
d'une couche de retraitCs de plus en plus nombreux. De grands 
progrès dans la poursuite des etudes secondaires et 
universitaires et la participation a l'activite economique ont 
kt& enregistres ces dernihres annees par les femmes. 
Alors qu'en 1974 les Clèves et ktudiants de sexe fCminin ne 
representaient que 20 % environ de la population inactive femi- 
nine, en 1984, cette tranche de la population s'est fortement 
accrue. Mais le trait le plus marquant de 1'Cvolution feminine 
est, sans nul doute, la grande mutation caracteriske par la 
baisse plausible de la proportion des femmes au foyer : en moins 
de onze ans cette proportion a chute de 22 points. 
1.2. L'activite selon l'bge et le sexe 
La participation des individus a l'activite economique 
depend principalement de l'bge. Durant la periode de scolarite 
obligatoire et des etudes secondaires et universitaires , cette 
participation est d'autant plus faible qu'il y a un grand nombre 
d'&l&ves et d'ktudiants. C'est preciskment le cas a Brazzaville 
où la scolarisation et la poursuite des Ctudes sont generalement 
tres intenses et frequentes. Les taux d'activitk dans les classes 
Tableau 2 : EVOLUTION DE LA POPULATION ACTIVE A BRAZZAVILLE 
(en proportion) 
Sources : Recensement de Brazzaville et recherches 
( 1 )  = en proportion de la population de 15 ans et plus 
(2) = en proportion de la population inactive. 
personnelles . 
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d'äges 15-19 ans et 10-24 ans expriment ce phenomene. Cependant 
apres l'âge de 20 ans pour le sexe masculin. la vie economique 
s'amorce shrement. De 23.8 '7, d 15-19 ans. le taux d'activite 
passe a 50.3 % : rette entree dans la vie active est encclre plus 
importante apres 25 ans. Entre 30 et 50 ans les taux d'activite 
des hommes atteignent des valeurs maximales. Leur baisse 
brutale apres 55 ans s'explique essentiellement par les departs a 
la retraite et l'effet de la vieillesse. Les taux d'activite du 
sexe feminin sont influences par les traditions et le mode de 
vie des femmes. qui limitent encore la disponibilite des femmes 
pour l'activite economique. malgrb les progres enregistres. Alors 
que les hommes connaissent un taux d'activite de plus de 50 '% des 
22.5 ans. les femmes n'atteignent ce meme niveau qu'A 30 ans 
d'âge. 
Tableau 3 : TAUX D'ACTIVITE PAR GROUPE D'AGES ET SEXE EN 1974 ET 
1984 (pourcentages) ............................................................... 
t 1974 ! 1984 1 Ecarts t 
d ' âges !Masc.! Fem.! Ens.!Masc.!Fem. ! Ens.!Masc.! Fem.! Ens.! 
15-19 ans !23.4 !14,7 !18,9 ! 23.8! 12.4! 17,7! +0,4! - 2 , 3 !  -1.2! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
20-24 ans !60,7 !16,8 !39,0 ! 50.3! 26,7! 37,8!-10.4! +9.9! -1.2! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
25-29 ans !94,5 !22,5 !58,1 ! 79.9! 46,8! 63,9!-14.6!+24.3! +5.8! 
t I f f I ! I t I I 
30-34 ans !99,5 !23.9 !62,7 ! 96,Y! 53.5! 75,7!- 2.7!+29.5!+13.0! 
t t ! ! ! t ! ! ! ! 
35-39 ans !99.7 !27.2 !b4.9 ! 98.6! 52.9! 76.2!- 1.1!+25,7!+11.3! 
! ! ! ! ! 1 ! ! t 1 
40-44 ans !99.4 !30.9 !68.0 ! 98.2! 52,9! 77.5!- 1.2!+22.0!+ 9.5! 
45-49 ans !99,0 !33,2 !70.0 ! 97.0! 53.9! 76.9!-2.0 !+20.7!+6.9 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
50-54 ans !95.0 !32.5 !66.5 ! 90.2! 54.2! 73.8!-4.E( !+21.7!+7.3 ! 
! I ! ! ! ! ! ! 1 ! 
55-59 ans !83.8 !26.5 !57,2 ! 60.5! 45.8! 53.9!-23.0!+19,3!-3,2 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
60-64 ans !74.3 !32.5 !50.2 ! 56.5! 36.1! 45.1!-17.8!+13.6!-5.1 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
65 et + !57.7 !12.9 !32.3 ! 45,4! 21.7! 32.4!-13.3!+8.8 !+0.1 ! 
- - - - - - - - - - t - - - - - t - - - - - t - - - - - t - - - - - l - - - - - t - - - - - f - - - - - t - - - - - t - - - - - t  
Nombre ! ! ! ! ! ! t ! t ! 
moven ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
d'annCes !44.4 !13.2 !29.4 !39.9 !22.8 !31,5 !- 4.5!+ 9.6!+ 2.1! 
de vie ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
active ! ! ! ! I ! ! ! ! ! 
(brute) 
Groupes !-----------------t-----------------f-----------------t 
- - - - - - - - - - t - - - - - t - - - ~ - f - - - - - l - - - - - l - - - - - l ~ ~ ~ ~ ~ t ~ ~ - ~ - l - - - ~ ~ f ~ ~ ~ ~ ~ t  
.- "res : Recensement de Brazzaville et calculs personnels. 
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Les taux d'activite les plus fc,rts chez les femmes se 
situent entre 30-34 ans soit 53.5 %. et 50-54 ans soit 54.2 %. 
áges apres lesquels ils retrouvent approximativement le meme 
niveau qu'a 25-29 ans. La cessation d'activite ne semble pas 
brutale. l'arr& de l'activite economique étant davantage 
volontaire qu'impose. du fait de la predominance des activités 
independantes : c'est du moins l'interpretation au'on pourrait 
vraisemblablement faire de l'allure progressivement descendante 
et Ctalee de la courbe d'activitk feminine. Les taux d'activite 
de l'ensemble des sexes sont liés h la faible disponibilite des 
femmes. La courbe d'ensemble se trouve lissee par la mwenne des 
indices et revet ainsi un moindre interet. Le taux le plus &lev& 
est 77.5 % a 40-44 ans. encadrant le segment modal des taux 
eleves d'activite entre 30-34 ans et 50-54 ans. 
Avec la situation de 1974, d'importantes differences 
apparaissent qui illustrent l'evolution des comportements. Le ta- 
bleau 4 montre de manihre plus explicite, d'une part la baisse de 
l'activite economique des hommes et, d'autre part. l'evolution de 
l'activite exercee par les femmes. Ces indices semblent confirmer 
la realite quotidienne et synthetisent les changements de compor- 
tement intervenus au cours de la periode intercensitaire. On peut 
supposer que ceux-ci sont survenus a deux moments cruciaux de la 
decennie. La grande recession economique des annees 1975-1978 et 
le boom petrolier de la periode 1979-1982 sont vraisemblablement 
A l'origine de cet elan. Le premier mouvement a incite les 
menages. et plus visiblement les femmes, h pallier les 
difficuites du menage en exerCant une activite r&mun&ratrice 
complementaire. C'est effectivement h cette periode que les 
ménages se sont organises dans ce sens. du fait de la pr&carit& 
des salaires consecutive A cette dépression &conomique. 
Le second moment. le boom petrolier. a eu le meme resultat 
pour des motivations tout h fait differentes. Au mobile de s k u -  
rite et de prevention s'est substitue l'intention de capter par 
un moven ou un autre une part des importants revenus generes par 
l'acitivite petroliere. Faute d'v accéder par le salariat. 
certaines personnes se sont adonnees a des activitks 
independantes au service des salaries et d'autres couches de la 
population. Ce comportement a surtout ete le fait de femmes. et 
subsidiairement. d'un nombre limite d'hommes. 
En moins de onze ans. le nombre moven d'années de vie active 
d'une generation fictive. avec une mortalite nulle, a cru de 
10 ans chez les femmes, soit pratiauement une augmentation 
movenne d'un an chaque annee. A la meme periode. la duree de vie 
active des hommes a baissé de 4.5 ans pour de nombreuses raisons. 
Avec I'entree progressive et importante des femmes dans le 
salariat et la proliferation des activites independantes. la 
durCe de vie active movenne des femmes est appeleee a se 
rapprocher de celle des hommes. qui est. du reste. en régression. 
2. &'EMPLOI 
La population occupee est un indicateur de la capacite 
d'offre d'emploi de l'economie nationale et, partant. de son 
dynamisme. Son etude revet A ce titre un interet particulier 
surtout lorsqu'on l'envisage en correlation avec d'autres 
variables determinantes. 
La perte ou la recherche d'un emploi. c'est-a-dire le 
chómage est un des aspects caracteristiques des economies 
urbaines. I1 constitue en soi un fleau pour les gens qui en sont 
frappes, mais n'apparaît comme tel. pour la collectivite ou le 
gouvernement. que lorsou'il atteint une certaine ampleur. C'est 
pourquoi il est constamment suivi et toute information ponctuelle 
ou periodique a son sujet est toujours d'un grand inter& 
pratique. 
2.1. L'occupation et le ch6mage 
Les taux d'occupation qui dksignent la part de la population 
occupee dans la population active. rendent bien compte de la 
capacitk d'organisation des forces productrices disponibles dans 
un espace economique donne. 
Tableau 4 : EVOLUTION DE L'EMPLOI ET DU CHOMAGE A BRAZZAVILLE 
(effectifs) 
Effectifs ! 1961 ! 1974 I 1984 ! 
des actifs l------l--------------------l--------------------- 
!Masc. ! Masc.! Fem. !Total ! Masc.! Fem. ! Total! 
- - - - - - - - - - - - - - - 1 - - - - - - l - - - - - - l - - - - - - l - - - - - ~ l - - - ~ ~ - l - ~ ~ ~ ~ ~ l - - - - - - l  
Actifs occupCs ! 25624! 43098! 12869! 55967! 88688! 46384!135072! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
Actifs au ! 9075! 15374! 3683! 19057! 21312! 11936! 53248! 
ch6mage ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
Total ! 34699! 58472! 16552! 75024!110000! 58320!168320! ................................................................ 
En 1984, le taux global d'occupation etait de 80,9 %, celui 
des hommes de 81.2 % et celui des femmes de 80.5 %. I1 faut 
signaler que les taux feminins eleves pourraient @tre trompeurs 
s'ils n'&aient replaces dans le contexte de l'activite feminine. 
Dans les premiers recensements, les taux d'occupation f&minine 
approchaient l'unite, car une femme n'etait active que 
lorsqu'elle etait occupee. Avec le developpement du salariat 
fkminin et la volont6 d'exercer une activite hors du foyer. 
elargissant ainsi la population active feminine, les taux 
d'occupation se detacheront de plus en plus de leur niveau actuel 
et refl&teront davantage le degr& d'occupation des femmes. 
Les taux d'occupation ne sont expressifs que lorsqu'ils sont 
soit compares B une situation anterieure, ou lorsqu'on considere 
leur oppose qui n'est autre que le ch8mage. Ainsi il apparaPt un 
ch8mage pour les deux sexes de 19.1. celui des hommes se situe A 
18.8 % et celui des femmes h 19.5 %, soit pratiquement une 
personne active sur cinq au ch8mage, quel que soit son sexe. Ces 
differents taux d'occupation et de ch6mage se rapportent h la 
situation de 1984 : on a dknombre 135 (372 personnes ayant un 
emploi et 33 248 ch8meurs des deux sexes, se repartissant en 
88 688 hommes occup&s et 21 312 chbmeurs, et 46 324 femmes 
occupees et 11 936 ch8meuses. Le niveau d'emploi en 1984 semble 
relativement plus eleve qu'en 1974 si l'on en croit les ecarts 
entre les differents taux. D'ailleurs c'est avec plusieurs 
periodes qu'il faudrait comparer le recensement de 1984 pour 
illustrer ses traits caracteristiques. Le tableau suivant, riche 
d'enseignements retrace la situation de Brazzaville depuis les 
annees 1950, periode a partir de laquelle, d'aprks de nombreux 
temoignages, le visage economique de Brazzaville du point de vue 
de l'emploi s'est transforme. 
Tableau 5 : EVOLUTION DE L'EMPLOI ET DU CHOMAGE A BRAZZAVILLE 
(Taux d'occupation et de ch8mage en %) 
!1952 !1955/! 1961 ! 1974 ! 1984 
! !1956 ! ! ! 
!-----------------I----------------- 
!Masc.! Masc.! Masc! Masc! Fem.! Ens.! Masc! Fem.! Ens. 
----------!-----!------!-----l-----l-----l-----l----------------- 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
Actifs !94,5 ! 8@,2 ! 73,8! 73,7! 77,7! 74,6! 81,2! 8@,5! 80,9! 
occupes ! ! ! ! ! 1 ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
Actifs au ! 5.5 ! 19,8 ! 26,2! 26,3! 22,3! 25,4! 18,8! 19,5! 19,1! 
chômage ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ................................................................. 
Sources : Recensement de Brazzaville - Publications 
officielles. 
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Tableau 6 : EVOLUTION DES TAUX DE CHOMAGE PAR AGE DE LA 
POPULATION 15 ANS ET PLUS (en pourcentages) 
................................................................ 
! 1961 ! 1974 ! 1984 ! 
Groupes !------!--------------------l--------------------l 
d ' dges ! Masc.! Masc.! Fem. ! Ens. ! Masc.! Fem. ! Ens. ! 
! ! ! ! ! ! ! I 
15 - 19 ans ! 42,s ! 71,9 ! 85,l ! 77,2 ! 58,7 ! 75,6 ! 65,O ! 
20 - 24 " ! 31,7 ! 50,s ! 36,2 ! 47,4 ! 39,Q ! 47,O ! 42,2 ! 
25 - 29 " ! 19,l ! 25,3 ! 8,9 ! 22,l ! 18,3 ! 18,8 ! 18,5 ! 
30 - 34 ' ! 17,2 ! 14,l ! 4,7 ! 12.3 ! 8.4 ! 7,4 ! 8,1 ! 
35 - 39 " ! - ! 11,6 ! 3,6 ! 10,O ! 7,8 ! 2 , 2  ! 5:9 ! 
40 - 44 " ! 21,6 ! 11,9 ! 2,Q ! 10,l ! 4,7 ! 2,6 ! 4.1 ! 
45 - 49 " ! - ! 13,Q ! 3,4 ! 11,7 ! 6,4 ! 1,7 !) 4 , 9  ! 
50 - 54 " ! 31,8 ! 18,l ! 4,7 ! 16,l ! 7,l ! 1.2 ! 5,l ! 
55 - 59 " ! - ! 31,4 ! 10,8 ! 26,Q ! 12,6 ! 3,9 ! 9,2 ! 
60 - 64 " ! 50,8 ! 38,O ! 11,3 ! 32?5 ! 21,l ! 3.1 ! 13.0 ! 
65 ans + ! - ! 45,4 ! 16,l ! 38,8 ! 28,O ! 13,3 ! 22.6 ! 
~ ~ ~ ~ ~ - - - ~ - - - - - - 1 - - - - - - l - - - - - - - - - I - - ~ ~ ~ ~ l ~ ~ - ~ - - l - - ~ - - - l - - ~ ~ - - l - - - - - - ~  
................................................................. 
Sources : Recensement de Brazzaville - publications 
officielles. 
Des evolutions significatives apparaissent entre les 
differentes periodes intercensitaires &tudiees. 
D'abord il y a lieu de distinguer la situation des hommes de 
celle des femmes. I1 semble que l'emploi des hommes soit davan- 
tage tributaire des secteurs modernes, du salariat, que l'emploi 
des femmes dont le comportement est dicte par l'evolution des 
mentalites et une prise de conscience diffkrente. L'homme semble 
rechercher la securite d'emploi alors que la femme, sans la 
negliger, valorise de plus en plus l'independance et la 
"liberte". 
Ces deux natures predisposent l'un au salariat et l'autre 
aux activites independantes, lorsque par aileurs aucune 
pretention professionnelle ou kducationnelle ne la pousse dans 
les secteurs modernes. 
Le taux de chdmage masculin reste particulierement eleve : 
un actif sur cinq est au chhage. Le ch6mage masculin dans le 
contexte congolais demeure un des indicateurs du dynamisme de 
l'appareil bconomique. 
La situation entre 1974 et 1984 semble toutefois indiquer un 
regain d'embauche et une diminution notable simultanee du ch6mage 
entre 1974 et 1984 de plus de 7 points. Par rapport A la 
situation antbrieure h 1974. quelque chose semble avoir change et 
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le boom petrolier et ses repercussions seraient l'une des causes. 
La traditionnelle fonction publique, les societes petrolieres et 
parapktrolieres ainsi que les entreprises du B.T.P. (Batiment et 
Travaux Publics) ont Permis ce retournement favorable de la 
situation. C'est la premiere fois qu'un tel niveau d'embauche est 
enregistre statistiquement A Brazzaville depuis les annees 1950. 
Aprhs l'Independance, les nombreux recrutements dans 
l'armke, les nouvelles administrations et les entreprises 
publiques n'ont pas diminue en 1974 le fort taux du ch6mage 
masculin calcule en 1961. Entre 1961 et 1974, le ch6mage est 
demeure le mdme ; ces nombreux emplois crees n'ont en effet et& 
suffisants que pour le stabiliser. Le chdmage, inexistant avant 
la seconde guerre mondiale, apparaît des les annees 1950 et s'est 
developpk jusqu'a atteindre le quart de la population active en 
1961. I1 s'est stabilise a ce niveau jusqu'en 1974. 
Dans les annees 1950 le chdmage etait relativement faible, 
de l'ordre de 5 % . La situation s'est apparemment degradee, vers 
les annees qui ont suivi et où, pour la premiere fois, les 
autorites coloniales se sont trouvees confrontees a ce problhme 
de chdmage, consecutif une forte immigration, sans commune 
mesure avec les besoins Cconomiques de la capitale. En 1955-1956 
le chdmage se situait deja a 20 % environ. 
En ce qui concerne les femmes, dans les recensements de 
1952, 1955-56 et 1961, les definitions inappropriees utilisees 
n'ont pas permis de distinguer et de mesurer leur activite. La 
confusion entre population active et population occupee ne 
presente aucun interdt analytique ni pratique. Les rares 
indications disponibles sont d'une interpretation complexe. 
Ce n'est qu'a partir des annees 1970, avec l'evolution du 
contexte socio-economique que l'emploi des concepts pertinents a 
debouche sur des resultats concluants. Entre 1974 et 1984 
l'emploi feminin a enregistre des progres tres significatifs au 
niveau de la population active et de la population occupee. Dans 
l'ensemble la situation de l'emploi s'est amklioree et l'indice 
du niveau d'emploi a gagne plus de 6 points. D'autres changements 
sont intervenus au sein des groupes d'bges. Si en 1961 le chdmage 
est plus &alement reparti entre les âges, en 1974 et 1984, il 
touche principalement les jeunes gens, surtout ceux de moins de 
30 ans. Parmi 100 chdmeurs denombres, on compte 76 jeunes gens 
de moins de 30 ans (73 hommes et 83 femmes). En 1961 les jeunes 
hommes ch6meurs de moins de 30 ans representaient deja 62 % de 
l'ensemble des chdmeurs de sexe masculin. L'%ge moyen des 
ch6meurs des deux sexes est actuellement de 25,2 ans. Tout en 
avant la m&ne structure jusqu'a 55 ans que le chdmage de 1974, le 
chdmage enregistre en 1984 presente des taux plus attenues. Aprhs 
55 ans des divergences importantes apparaissent. En 1974, les 
personnes d'age avance sont plus durement touchees par le ch6mage 
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que les adultes ages des annees 1980, qui semblent, A en croire 
les indices, poursuivre leur activite. L'intervalle 30-59 ans 
apparaît comme une periode d'intense occupation. Le gain 
enregistre entre 1974 et 1984 serait donc obtenu sur toute la 
pyramide des %ges. 
La courbe d'emploi des hommes presente les memes caracteris- 
tiques que celle de l'ensemble. Elle lui est toutefois le!g&rement 
suwrieure. C'est par contre la parabole feminine qui se 
distingue de ce sch&ma. Les taux de ch6mage a 15-19 ans et 20-24 
ans sont tres forts, plus eleves que ceux des hommes. 
Le reste suit par le bas la courbe masculine et avec une 
inflexion apres 35 ans, age A partir duquel le taux d'occupation 
apparazt eleve et le ch8mage tres faible jusqu'A 60-64 ans. Cela 
incline h penser que les femmes travailleraient jusqu'h un bge 
tres avance, pratiquement jusqu'a leur mort. Les femmes travail- 
leraient en moyenne deux ans de plus que les hommes. 
2.2. L'emploi et la qualification 
La repartition des professions depend A la fois de la 
structure de l'economie, des besoins de celle-ci et de la dispo- 
nibilitk de la main-d'oeuvre par qualification. 
En 1984, Brazzaville compte 138 672 travailleurs repartis 
par groupe de professions dans le tableau ci-apres. 
Les professions qui occupent le plus d'hommes sont, par 
ordre : ouvrier, manoeuvre et conducteur d'engins de transports 
(42 % 1 ,  les professions scientifiques, techniques et liberales 
(15 %), les personnels administratifs (14 %) ... 
Les femmes sont les plus nombreuses parmi le personnel 
commercial et les vendeurs (53 %), les professions scientifiques, 
techniques et liberales (17 %), les personnels administratifs 
(13 %) ... 
En 1974 ce classement d'tait approximativement le meme. Les 
ouvriers, artisans, manoeuvres representaient plus de 34 % 
d'hommes ayant un emploi. Les femmes vendeuses et personnel 
commercial representaient pour près de 60 % de toutes les 
femmes occupees. La baisse relative du poids des femmes vendeuses 
est probablement due en grande partie au developpment du salariat 
feminin. 
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Tableau 7 : REPARTITION DE LA POPULATION SELON LE SEXE ET LE 
GROUPE DE PROFESSIONS (effectifs) 
1574 (population active civile) ! 
Groupes de professions ! Hommes ! Femmes ! Total ! 
~ ~ _ _ _ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ _ ~ _ _ ~ _ ~ - - _ _ _ - - - _ ~ ~ l - ~ ~ ~ ~ ~ ~ - ~ ~ l - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - l ~ ~ ~ - - - - - - - l  
Cadres. Techniques,Professions! 4 531 ! 1 146 ! 6 077 ! 
scientifiques et lib&ales ! ! ! ! 
Personnel administratif ! 5 373 ! 1 540 ! 7 313 ! 
Personnel commercial et ! 4 699 ! 7 678 ! 12 377 ! 
vendeurs ! ! ! ! 
Agriculteurs. pbcheurs. ! 2 760 ! 1 123 ! 3 883 ! 
chasseurs ! ! ! ! 
135 ! 8 !  143 ! Mineurs. carriers et assimiles! 
Travailleurs de transports ! 5 381 ! 66 ! 5 447 ! 
Ouvriers. Artisans. manoeuvres! 15 036 ! 796 ! 15 832 ! 
Travailleurs de services ! 4 313 ! 215 ! 4 528 ! 
Non d&clar&s-sans profession ! 12 681 ! 3 577 ! 16 258 ! 
_----_---------------------------------------------------------! 
Total ! 53 309 ! 16 549 ! 71 858 ! ............................................................... 
Groupes de professions ! Hommes ! Femmes ! Total ! 
_----_--_-_-----__--------_-----t----------t----------t----------! 
Personnes ne pouvant @tre ! 7 808 ! 712 ! 8 520 ! 
cl assees ! ! ! ! 
Techniques, liberales et ! 13 768 ! 7 936 ! 21 704 ! 
assimiles ! ! ! ! 
800 ! 32 ! 832 ! Directeurs et cadres ! 
administratifs supCrieurs ! ! ! ! 
Personnel administratif et ! 12 960 ! 5 584 ! 18 544 ! 
travailleurs assimiles ! ! ! ! 
Personnel commercial et ! 8 128 ! 24 368 ! 32 496 ! 
vendeurs ! ! ! ! 
Travailleurs des services ! 6 544 ! 2 160 ! Y 104 ! 
Agriculteurs. Cleveurs, ! 2 208 ! 2 384 ! 4 552 ! 
forestiers.p@cheurs.chasseurs ! ! ! ! 
Ouvriers et Manoeuvres et ! 37 864 ! 2 608 ! 40 472 ! 
conducteurrs ! ! ! ! 
Non declares ! 1 472 ! 536 ! 2 O08 ! 
-_--_-------------------_-_----------------l----------l---------- ! 
Total ! 51 552 ! 46 720 ! 138 672 ! 
La participation a la vie economique est tres influencee par 
la qualification des individus. Si la correlation emploi-qualifi- 
cation reste Ctroite pour les hommes salaries, la qualification 
devient moins determinante pour les femmes dont une partie non 
negligeable exerce de plus en plus le metier de vendeuse. 
Cependant les hommes sans qualification trouvent quand meme a se 
"caser". Cependant le chdmage les touche plus particulierement. 
Ainsi les ouvriers, manoeuvres et autres travailleurs peu 
qualifies affichent les plus forts taux de chcjmage. Par exemple 
sur 100 ch8meurs de sexe masculin ayant deja travaille, 60 
seraient ouvriers, manoeuvres et conducteurs contre seulement par 
ordre decroissant 11 personnels administratifs, 9 travailleurs 
des services, 7 membres des professions scientifiques, techniques 
et liberales. I1 n'y aurait aucun ch6meur parmi les cadres et 
dirigeants administratifs superieurs. 
En 1974 on notait que sur 100 chômeurs de sexe masculin, 19 
chdmeurs avaient une profession contre 81 qui n'en avaient pas. 
Les taux etaient respectivement 3 et 97 pour les chômeurs du sexe 
feminin, 16 et 84 pour les deux sexes. Le taux de ch6mage des 
independants tels que les vendeurs et les agriculteurs, pecheurs, 
chasseurs est tres bas. Les rares chômeurs enregistres etaient 
probablement salaries auparavant. 
A propos de la qualification, on peut aussi dire que le fait 
d'avoir deja travaille constitue, une reference au m&me titre 
qu'une profession, et influence de ce fait l'emploi des indi- 
vidus. Ainsi il est releve que le chamage touche davantage les 
personnes n'ayant jamais travaille, quelle que soit l'annee 
consideree. En 1974, les 15 941 ch6meurs de sexe masculin et 4101 
chheurs de sexe feminin recenses comprenaient respectivement 
81,7 7% et 94,4 % de chheurs n'ayant jamais travaille. Ces 
ch8meurs n'ayant jamais travaille sont essentiellement constitues 
de jeunes, sans profession de surcroît, ce qui est un double 
handicap. Sur 100 chômeurs n'ayant jamais travaille, 82 d'entre 
eux ont moins de 30 ans. En 1961 deja, les ch6meurs de sexe 
masculin, de moins de 25 ans, n'ayant jamais travaille, 
comptaient pour 91 % environ. L'bge moyen des chômeurs des 
deux sexes n'ayant jamais travaille est de pres de 23,5 ans en 
1984 contre 20,4 ans en 1961, tandis que celui des chheurs 
ayant deja travaille est de 38.6 ans en 1984 contre 34,7 ans en 
1961 (hommes seulement). 
2.3. Emploi et instruction 
L'instruction predestine a des metiers et influence le 
niveau de l'emploi dans un espace &conomique donne. Un niveau 
d'instruction eleve aboutit generalemennt a une qualification 
&levee et ouvre plus de chances pour l'emploi. La situation de 




Les resultats du recensement de 1984 indiquent que les 
personnes non diplbmees abondent dans les emplois ne requkrant 
pas une haute qualification. Ainsi les femmes dans ce groupe 
sont tres nombreuses parmi les vendeurs, h concurrence de 30.4% . 
De meme, les hommes sans dipl6me qui sont ouvriers, manoeuvres et 
conducteurs representent 33,8 % de l'ensemble des sans dipl6mes. 
Les titulaires de CEPE de sexe masculin qui sont ouvriers, 
manoeuvres, conducteurs. occupent le premier rang dans ce groupe. 
Les titulaires du brevet sont nombreux parmi le personnel admi- 
nistratif et les professions scientifiques, techniques et 
liberales. Les bacheliers, les licencies et les autres dipl6mes 
du niveau superieur sont reprksentes essentiellement dans les 
professions scientifiques, techniques et liberales ainsi que dans 
le personnel administratif. 
L'instruction influence knormement l'emploi et le nombre de 
chbmeurs par niveau d'instruction le montre explicitement. Les 
tableaux ci-dessus montrent que sur 100 ch6meurs des deux sexes, 
52 ch8meurs ne possedent aucun diplbme, 31 ont le CEPE et 10 le 
brevet. Les possesseurs des autres dipl6mes subissent tres peu le 
chbmage. En 1974 on comptait sur 100 ch6meurs des deux sexes, 77 
chbeurs n'ayant aucun diplôme. 21 presentant le CEPE et 4 le 
brevet. Les diplbmes superieurs (Bac, licence, etc.) Bpargnent 
leurs possesseurs du ch6mage. 
On note des changements d'apprbciation des diffkrents 
dipldmes entre 1974 et 1984. Les tableaux ci-dessus l'illustrent 
a suffisance. 
Alors qu'en 1974 le chbmage touchait plus durement les 
personnes non scolaris&es et celles peu scolaris&es, en 1984 on 
constate un elargissement du chdmage aux autres dipl6mks 
jusqu'alors epargnks comme les titulaires du brevet, les 
bacheliers et certains diplbmbs professionnels. 
On remarque aussi chez les femmes une relation plus faible 
entre le niveau d'instruction et l'emploi preciskment, h cause de 
l'abondance des metiers independants n'exigeant pas d'instruction 
(vendeuses, couturieres, coiffeuses). Les chheurs enregistres 
ayant le niveau de la licence sont vraisemblablement des jeunes 
gens sortis de l'universite en instance de recrutement dans la 
fonction publique notamment. 
Pour terminer il convient d'insister sur l'ambigüitk et la 
fragilite dont souffrent les concepts d'activite. de population 
active, d'emploi et de chbmage. L'examen des notions comme 
"population active" et "chbmage" 1 'a illustre explicitement. Ce 
dernier concept a m€" gener& d'autres concepts non moins 
complexes, issus des tentatives dadtes par les chercheurs pour 
mieux cerner la realitb. 
402 
L'EMPLOI DES FEMMES A BRAZZAVILLE 
Emilienne RAOUL - MATINGOU 
Universite Marien N'gouabi - Departement de Gdographie 
Brazzaville compte une population de plus d'un demi-million 
d'habitants, dont les femmes representent pres de la moitie. 
Selon les statistiques officielles, moins du quart des actives 
participent h la vie economique de la ville, les unes ayant pu 
acceder I des emplois salaries, les autres, pour reprendre leur 
expression, "se debrouillent". 
Le salariat feminin est apparu avec la colonisation et le 
premier emploi offert aux femmes a cette epoque fut celui de 
domestique "bonne" ou "boyesse" (feminin de boy). Leurs 
attributions consistaient uniquement h garder des enfants et ces 
femmes avaient pour employeurs exclusifs des Europdens. N'&tant 
pas scolarisees, les "bonnes" etaient recrutees tres jeunes. 
Il semble que les femmes domestiques de nos jours, bien 
qu'analphabetes ou semi-analphabetes, soient d'un $ge mor. Celles 
qui benlificient d'une longue experience dans le metier sont 
employees par les Europeens et declarees h la Caisse Nationale de 
PrWoyance Sociale. Ellles perçoivent en consequence un salaire 
superieur t?ì celui des domestiques employees par les autochtones 
et sont relativement plus jeunes. Cependant leurs attributions se 
sont klargies, elles ont non seulement la garde des enfants, mais 
certaines s'occupent de l'entretien de la maison et font la 
cuisine. 
Entre 1961 et 1972, le nombre de domestiques I Brazzaville 
accusaient une baisse. En realite ce nombre a plut6t augment6 
mais cette augmentation n'apparaît pas dans les statistiques de 
la CNPS qui ne tiennent compte que des employes declares. Or la 
majeure partie des employ&à de maison travaillent chez les 
Congolais qui ne versent pas de cotisation. 
Pour connaître les premiers emplois publics occup6s par les 
femmes, il a fallu recenser celles en situation de retraite. En 
1980, elles etaient au nombre de 57, 42 d'entre elles, analpha- 
betes, travaillaient dans les services de sante. D'aprBs les 
archives, la premihre femme h prendre sa retraite,en 1959, fut 
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une matronne. L'entree des femmes dans le salariat public peut 
donc se situer entre 1929 et 1934. Cependant, il faut signaler 
que ces matronnes et aides hospitalickes n'exerçaient pas en 
ville, mais dans les zones rurales du Moyen-Congo ou autres 
colonies de la Fedkration Française. 
AprCs la sante, l'enseignement est le deuxihme corps public 
a avoir recrute les femmes vers les annees 1940. On peut situer 
les premiers recrutements dans le secteur prive entre 1945 et 
1956. l'annke 1956 &ant celle oh l'on a vu la premiere Africaine 
vendeuse dans un monoprix. A travers cette breve retrospective de 
l'entree des femmes dans le salariat, il s'avhre que celui-ci est 
un phhomene recent. 
1.1. Aspects quantitatifs 
Tableau 1 : SALARIES 
En 1985 il a 6tC procede au recensement des agents de la 
fonction publique, et il en resulte que le Congo compte dans son 
ensemble 56 239 agents (1) mais la part des femmes n'a pas &t& 
indiquke. 
Tableau 2 : EFFECTIFS DES PERSONNES DANS QUELQUES MINISTERES 
Ministere ou ! Nombre total ! Nombre de ! Taux de ! 
Departement ! d'agents ! femmes ! fkminisation! 
Enseignement ! 19 751 ! 3 871 ! 19,6 % ! 
! ! ! ! 
Sant6 ! 7 433 ! 3 420 ! 46, % ! 
! ! ! ! 
Affaires Sociales! 3 376 ! 2 226 ! 65 % ! 
Administration ! ! ! ! 
generale ! a 222 ! 2 493 ! 30 % ! 
.............................................................. 
--------------------------------------------------------------i 
1 I 1 ! 
Source : Communication du Ministre du Travail et de la Fonction 
Publique lors du Svmposium sur la Femme tenu en 1985. 
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I1 ressort de ce tableau que le taux de feminisation le plus 
&lev& est celui des Affaires Sociales. Bien que l'enseignement 
regroupe le plus grand nombre de femmes travailleuses, sa part 
relative reste faible. Les ministhres et departements qui 
emploient peu de femmes sont nombreux : mines, Clevage, statis- 
tique, jeunesse, sport, etc. 
Dans les entreprises d'Etat on comptait en 1980, 6636 agents 
dont 5940 hommes et 696 femmes soit respectivement 89.50 7% et 
10.50 % . Le taux de feminisation le plus &lev& concerne une 
entreprise h faible effectif. la Caisse Nationale d'Epargne, soit 
34 X . En chiffre absolu, l'entreprise qui regroupe le plus grand 
nombre de femmes est 1'QNPT (Office National des Postes et Tel&- 
communications), b savoir 172 femmes, soit seulement 19 % des 
effectifs. Les entreprises de type industriel emploient peu de 
femmes soit 4 % dans le textile, 3 % dans la fabrication des 
meubles. 
Quant aux entreprises privkes, dont 70 % relevent du secteur 
tertiaire, elles embauchent peu de femmes (5 % seulement). La 
proportion est beaucoup plus &levee chez les femmes expatrikes, 
soit 21.75 % . 
1.2. Les emplois occup&s par les femmes 
1.2.1. Les emplois productifs 
Le complexe textile de Kinsoundi, la SOTEXCO, &tait la seule 
entreprise h offrir des emplois de type industriel aux femmes. I1 
y a quelques annees on en comptait 105, mais a la suite d'une 
compression de personnel en 1980, il n'en restait plus que huit. 
Quant h la teinturerie de 1'URFC (Union Revolutionnaire des 
Femmes du Congo), cr&e d'abord sous forme de cooperative, a la 
suite de difficult& financi&res, son personnel fut integre dans 
la fonction publique en qualite d'ouvrieres contractuelles. Leur 
activite consiste h teindre les tissus de façon artisanale, 
d'aprhs une technique apprise en Guinke. Ces ouvri&res etaient au 
nombre de 46 en 1980. 
1.2.2. Les emplois non directement productifs. 
Ce sont ceux qui occupent le plus grand nombre de femmes. En 
effet, les professions d'enseignante et de soignante regroupent h 
elles seules 60 % du total des salarikes. Rappelons que 
l'enseignement presente un taux de feminisation relativement 
faible 119 %), mais les femmes y sont plus nombreuses en chiffre 
absolu. et ce, particuli&rement dans les ecoles primaires et 
techniques du premier cycle. Les femmes enseignantes travaillent 
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lement en ville : dans l'enseignement primaire 42 % exercent h 
Brazzaville contre 14 % d'hommes: dans le secondaire, le pourcen- 
tage est encore plus eleve. il est respectivement de 60% et 27% . 
L'entree des femmes dans l'enseignement superieur est 
recente : dans les statistiques de 1985 on ne compte que 23 
professeurs femmes sur un total de 635. 
1.2.3. Les emplois du tertiaire 
Aucune donnee n'est disponible dans ce secteur. Cependant. 
dans les entreprises privees. la profession la plus courante est 
celle de vendeuse. Contrairement aux entreprises publiques. dans 
le prive les employeurs preferent confier aux hommes plutb% 
qu'aux femmes les travaux de bureau tels que dactylographie ou 
comptabilite. Dans le secteur public. outre la profession de 
dactvlo qui est de loin la plus repandue. on constate neanmoins 
une diversification des emplois du tertiaire : comptabilitk. 
pompiste, operatrice. programmeur ... ; dans certains departements 
elles sont classees parmi les cadres : economiste, inspectrice ... 
Les salariees ne sont pas les seules a exercer des activites 
en milieu urbain. il Y a un nombre considerable de femmes qui ne 
sont pas connues des statistiques officielles. mais animent une 
part importante de l'economie urbaine dans le secteur informel. 
I1 n'a pas &te procede a un inventaire exhaustif de ces 
activites: seules les plus significatives ont et& retenues. 
2.1. La production alimentaire 
La production alimentaire en milieu urbain es% une activite 
qui reste encore tres proche de celle reservee aux femmes en 
milieu rural, comme le maraichage et la fabrication du manioc. 
Le maraîchage A Brazzaville est relativement ancien. il a 
accompagne l'installation des premiers colons et missionnaires a 
une epoque où l'importation de vivres frais d'Europe etait inima- 
ginable. Tres t8t les hommes et les femmes se sont distingues. 
les uns cultivant les legumes destin& d. la consommation euro- 
peenne. les autres cultivant les varietes locales. Mais du fait 
de la pression d'une demande croissante en produits maraîchers 
locaux. les femmes sont actuellement les plus nombreuses dans 
cette activite. 
En effet les chiffres montrent une nette predominance de 
l'element feminin au sein de l'activitk maraîchere. En 1979 elles 
representaient 72 ?% de l'effectif total; en 1985. 79 % . Dans 
certains jardins ce taux peut atteindre 56 % . Les femmes 
appartiennent. toutes ou presque. a l'ethnie Bakongo. la grande 
majorit6 venant du district de Boko. Peu de jeunes femmes 
exercent ce metier. elles sont plut6t d'un %ge mûr. la 
quarantaine et meme plus. 
Pepuis quelques annCes on constate une baisse sensible du 
nombre de maraîchers h Brazzaville. En 1978 . on en comptait 
environ 863: il s'agit la de ceux regroupes dans les centres 
benbficiant d'un encadrement du service de l'agriculture. et en 
1985 ce chiffre tombait h 622. Cette baisse est directement liCe 
h la suppression des terres de culture en ville. En effet. 
l'extension de la ville se fait en partie aux dCpens de surfaces 
cultivables. bien des terres maraîcheres sont aujourd'hui 
occupCes par les constructions urbaines : Mpila, Ngotala. le 
ravin du Tchad, le ravin de la Glacikre, les bords de la Mfoa. 
A Talangaï les terres ont Cté reprises pour permettre 
l'installation d'usines. et l'on parle d'un projet de 
construction de route sur la corniche, ce qui supprimerait donc 
les jardins de Mbama. Les maraîchers ne sont pas propri&taires 
des terres sur lesquelles ils travaillent, celles-ci soit 
appartiennent h la municipalite. soit relèvent du droit 
coutumier. La pression urbaine est si forte que les maraîchers 
sont contraints de quitter ces terres. La consequence de la 
disparition de surfaces cultivCes autour de Brazzaville Sera le 
probleme d'approvisionnement en produits maraichers pour la 
capitale. 
Les femmes se distinguent Cgalement dans une autre activite, 
celle de la fabrication des pains de manioc ou "chikouangue". 
C'est un travail qui leur est exclusivement réservé depuis la 
culture des tubercules jusqu'a l'elaboration du produit fini. Les 
outils utilises sont simples : un pCtrin et son rouleau en bois. 
quelques touques ( 2 )  et paniers en osier. I1 n'est pas necessaire 
d'Cvoquer ici les diffbrentes Ctapes de la fabrication du manioc. 
mais rappelons nbanmoins que le travail est harassant et parti- 
culierement pbnible dans la phase de pktrissage. 
Au debut de l'urbanisation, la fabrication du manioc etait 
une activitC rurale. la production etait acheminee par les femmes 
a pied des villages vers la ville. Les movens de transport ont 
bien sùr bvolub depuis lors. et dans le meme temps la croissance 
urbaine a fait augmenter la demande: la fabrication de cette 
denree est devenue de ce fait. aussi bien une activite rurale 
qu'urbaine. 
Le nombre de fabricantes de manioc h Brazzaville n'est pas 
connu, mais une enquete revele que peu de jeunes femmes se 
consacrent cette activite. 13 % seulement ont moins de 30 ans. 
50 % ont entre 30 et 4C) ans et 45.5 % ont plus de 40 ans. Les 
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50 % ont entre 30 et 40 ans et 45,s % ont plus de 40 ans. Les 
citadines de naissance representent une proportion infime : 92 % 
des femmes produisant le manioc en ville sont nees dans les 
campagnes. 
2.2. L'artisanat 
L'artisanat utilitaire, encore tres repandu en milieu rural. 
est peu pratique par les femmes en milieu urbain. La poterie, la 
vannerie, le tissage occupent de moins en moins de personnes. Par 
contre l'artisanat de service est un domaine recent essentiel- 
lement urbain, dans lequel les femmes prennent depuis peu une 
place relativement importante. Dans la couture elles rivalisent 
d'ingeniosite avec leurs confreres masculins dans la confection 
de vCtements pour dames. En ce qui concerne la coiffure, les 
congolaises ont commence h frequenter les premiers salons tenus 
par les coiffeuses africaines de nationalite etrangere dans les 
annees 70. Depuis lors c'est une activite florissante qui est 
presente dans la plupart des quartiers populaires, et qui recrute 
son personnel essentiellement dans le milieu feminin. 
2.3. Le commerce 
A l'&poque coloniale, le marche &tait l'unique lieu oÙ les 
Africains pouvaient exercer une activite commerciale. I1 avait 
une position centrale et desservait des quartiers peu btendus. Au 
fil du temps, l'extension du tissu urbain a provoqu& l'bclatement 
des lieux de vente. Apres le marche central, sont apparus des 
marches secondaires puis de multiples points de vente le long des 
parcelles, dans les avenues, les places publiques. Cette activite 
commerciale a toujours et& l'affaire des femmes; malgre l'absence 
de statistiques, le commerce de detail et du micro-detail est 
l'activite dominante exercee par les citadines. 
C'est dans les marches urbains (une vingtaine environ pour 
Brazzaville) que la concentration de femmes est la plus forte 
notamment dans la redistribution de produits alimentaires tant 
locaux qu'importbs. Les femmes exercent egalement cette activite 
A domicile où elles installent sur des ktals places ta l'avant des 
parcelles des produits qui ne posent aucun probleme de conser- 
vation et qui ont subi un fractionnement avant leur mise en 
vente: riz. huile, sucre, petrole, bois de chauffe ... Enfin 
devant les etablissements publics et commerciaux relativement 
nombreux a Brazzaville (ecoles. hopitaux, bat iments 
administratifs, magasins. etc.) les femmes proposent des 
marchandises dont la nature differe selon les lieux. 
I1 existe une autre categorie de femmes, une minorite mais 
tres dvnamique. que l'on pourrait appeler les "femmes d'affaires'' 
et dont les activites sont en rapport avec l'exterieur. Elles 
importent des articles d'habillement de "luxe" (robes longues, 
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chaussures. sacs, bijoux, lingerie €&minine, pret-&-porter, 
pagnes) et des produits alimentaires (huile. tomate concentree, 
oignons, riz ... Elles vont en France, Italie, Espagne. au Togo. 
Benin, Cate d'Ivoire et Ghana. Les activites des femmes 
d'affaires ont peu d'effet sur l'emploi; elles n'ont, en general, 
pas plus de 3 salaries. recrutes generalement dans le cercle 
familial. 
On retiendra qu'A Brazzaville le salariat est d'abord le 
fait de 1'Etat. Apres l'independance, la scolarisation des filles 
et l'entree dans les ecoles de formation leur ont ouvert les 
portes de la fonction publique. Bien que le nombre de femmes 
salariees ait augmente relativement vite ces dernieres annees, 
dans l'ensemble il reste tres inferieur h celui des hommes. Par 
ailleurs, leur representativite est encore tres faible lorsqu'il 
s'agit d'assumer de hautes fonctions. 
C'est le secteur informel qui offre le plus grand nombre 
d'emplois aux femmes, notamment dans le petit commerce. Dans 
cette activit& elles tirent les ressources qui leur permettent de 
survivre en milieu urbain. mais l'analphabgtisme. qui frappe la 
majorit& d'entre elles, limite les possibilites d'ameliorer leur 
rendement. 
Notes 
(1) Chiffres annonces par le Ministere du Travail et de la 
Fonction Publique lors d'une &mission televisee 




LES PETITS METIERS CREES A PARTIR DU TRAFIC 
ENTRE LE ZAIRE ET LE CONGO A BRAZZAVILLE 
Michel KONGO 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographie 
Les relations seculaires liant le Congo et le Zaïre ont 
permis de d&velovper un important courant d'&changes entre les 
deux pays. 
En outre, les deux capitales. Brazzaville et Kinshasa. par 
leur relative proximite et la forte concentration de population 
(2 millions environ pour la premihre, et prCs d'un million pour 
la seconde) sont les deux points privilegies de ces echanges. Les 
echanges se deploient sur l'ensemble des frontieres fluviale et 
terrestre sur une distance de 1.200 kilometres pour les unes et 
de 350 kilometres pour les autres. Si l'on considere la d&fi- 
nition des marches par Polanyi et Pirenne, a savoir : "les 
marches ne sont pas crees par le besoin purement local ou 
individuel d'&changes. mais dús d'abord aux .$changes externes des 
produits complementaires pratiques avec une population echan- 
gere", on peut dire que ces Cchanges ont gener& deux courants 
commerciaux. Ils prennent appui, du reste, sur les mouvements 
migratoires. les moyens de transport traditionnels (portage, 
pirogue) et modernes (bacs. baleiniCres. bateaux). Les 
populations de la region de 1'Equateur dans le nord Zaïre vendent 
ainsi de l'ivoire. du cafe. du poisson a leurs voisins riverains 
de la Likouala. Celles de Bandundu se procurent les "devises" en 
vendant aux populations de la Cuvette. des Plateaux et de 
Brazzaville. Enfin. les populations du Bas-Zaire ecoulent leurs 
productions alimentaires {manioc. haricot, legumes), dans le 
Pool. la Bouenza. le Niari. I1 en est de m@me pour les produits 
manufactures de fabrication locale ou transitant par les ports de 
Matadi et de Boma. 
Helene Bouboutou souligne l'importance de ces Cchanges en 
declarant notamment : "les premiers. les plus anciens. fournis- 
saient des produits de chasse (gibiers de toute sorte. sech&s et 
boucanes. ivoire, gommes). une multitude de condiments. toute une 
gamme de produits naturels et des esclaves : les seconds plus 
recents affectent les secteurs Zairois de Mogolaualu. de Manianga 
et de Kimumba. les populations viennent en territoire congolais 
se procurer l'argent liquide en proposant aux commerçants leur 
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production vivriere et les produits derives de la cueillette. Ces 
courants entre populations frontalieres ont permis l'instauration 
de marchbs importants ou s'approvisionnent regulierement 
commersantes et consommateurs individuels". I1 s'agit la des 
marches ruraux ou semi-urbains. 
Par contre. ils rev@tent un caractere tantôt clandestin, 
tant8t officiel selon bien sûr, l'orientation du trafic, ou 
encore les pôles de concentration humaine. 
Les produits alimentaires, en raison de la forte demande 
pour ces derniers, sont de loin les plus importants. Ils 
alimentent le trafic officiel entre Brazzaville, les regions 
urbaines de Kinshasa et rurales de Bandundu. Pour leur transport, 
la voie utilisee est le fleuve Congo. La baisse de la production 
agricole locale ainsi que les devaluations en cascade du zaïre 
(monnaie) ont largement contribub a l'insertion des produits dans 
le regime alimentaire des Congolais qui sont issus des mdmes 
groupes ethno-linguistiques. Un marche parallele de change s'est 
amplement dhveloppe. Les produits en provenance du Zaïre se 
revelent donc meilleur marche et soulagent ainsi la population 
urbaine dont le pouvoir d'achat ne cesse de se d4tCriorer. La 
fermeture du debarcadere du Beach - Fima ou du port de Yoro, 
tetes de ligne de ce trafic, entraîne une p6nurie et supprime en 
amont et en aval une foule de petits metiers, sources d'emplois, 
pour de nombreux Congolais et Zaïrois. Ces emplois concernent les 
commerçants, les commerçants-transporteurs, les pousses- 
pousseurs, les porteurs, les vendeuses des mets cuisines, de 
cossettes de manioc roui ou seche, les vendeurs de cigarettes. 
les mecaniciens, les changeurs, etc., toute une panoplie de 
gagne-petits, dont l'incidence socio-economique est indeniable. 
1. N4TV_RE_ET_IME_oaT4EEE__D_U_EL_UX__D_E__~_~~ 
LE CONGO A PARTIR DES OBSERVATIONS ENREGISTREES A 
BRAZZAVILLE EN 1983 ET 1984. 
__________________________________________-----_--____---_---- -_--___-___________________ 
1.1. L'bmergence de commerçants-traficants 
Ils sont de veritables promoteurs de l'activith commerciale 
puisqu'ils perçoivent a temps les besoins des deux populations 
riveraines, ce qui leur permet de reperer les produits a ecouler 
h meilleur prix pour assurer le ravitaillement quotidien. En cas 
de penurie de certains produits, ils jouent le r81e d'interme- 
diaires en sachant introduire et placer les produits desires dans 
chaque pavs. L'etablissement des relations entre l'offre et la 
demande se trouve facilitb par le fait que la monnaie zaïroise 
perd de sa valeur sur ces marches officiels et parallhles de 
change, son cours btant tres fluctuant par rapport au franc cfa. 
Cette depreciation a donc entraine la hausse de prix de 
differents produits a Kinshasa et la baisse du pouvoir d'achat 
412 
des Zairois. Ces derniers ont de plus en plus besoin de zaïre 
monnaie pour acheter quoi que ce soit. C'est l'inflation qui rend 
donc plus fort et plus fiable le franc CFA au cours plus stable, 
puisque sa parite est fixee sur le franc français. C'est donc 
une monnaie recours qui permet en outre l'accumulation. Les 
commerçants la recherchent donc pour etablir leurs transactions. 
Ils representent 58 % de l'echantillon. Ils apportent surtout des 
produits d'origine agricole. 
En effet, ces denrkes de premiere necessite tiennent une 
place prkponderante dans l'alimentation. I1 s'agit du manioc 
roui, des cossettes de manioc, de l'huile de palme et du haricot. 
Aux commerçants de produits vegetaux, succedent ceux de 
produits d'&levage. Ils representent 24 % . Viennent ensuite les 
vendeurs de biscuits. de bonbons et de cafe moulu. Ils 
representent 14 % du marche. Ces trois derniers produits ont cree 
une chaîne de revendeurs qui s'approvisionnent en gros au Beach- 
fima. Les commerçants de poisson d'eau douce ne representent que 
4 % des effectifs. Ils collectent le poisson le long du fleuve 
ajoutant ainsi au r81e d'appoint dans l'approvisionnement de 
Brazzaville. Leur nombre tend a diminuer essentiellement parce 
que le produit est juge trop delicat pour le transport et son 
prix eleve pour les fournisseurs. 
Parmi ces commerçants on note une forte proportion de 
handicapes physiques et moteurs : aveugles, sourds-muets et 
paralytiques. Ils se sont specialises dans les produits de 
confiserie, le cafe moulu, car leur tricycles amenages 
sommairement en assurent le transport sans trop de deglts. 
S'ajoutent a leurs speculations, le poulet congele, l'huile et 
surtout les produits de boucherie. Les handicapes sont nombreux 
dans cette categorie de commerçants parce que des privileges leur 
sont accordes tous les lundi, mercredi, et vendredi. Ils 
s'acquittent de 50 % des droits de douanes. 
1.2. Analyse des structures par age, par sexe et origine des 
commerçants. 
Les statistiques des enqu@tes revelent que 73 % de l'&chan- 
tillon sont des hommes. En general jeunes, ils continuent de 
vaquer A leurs occupations scolaires, le petit commerce devant 
leur permettre de subvenir A leurs besoins. 
I1 est interessant de constater que leurs effectifs ne 
cessent d'augmenter depuis 1964. Le rattachement du Zaïre aux 
D.T.S. (ou Droit de tirages speciaux) et ses devaluations de 22 % 
et de 25 %, survenues respectivement en 1976 et 1979, en 
entraînant la baisse du pouvoir d'achat, ont suscite un veritable 
engouement. Cette situation s'est accentuee de 1980 h 1983. Au 
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cours de cette periode on a enregistre 67 9. de commerçants. Cet 
accroissement est indubitablement cons&cutif aux devaluations 
sucessives precedemment &voqu&es. 
Observes au Beach - Fima, ces commerçants sont d'origine 
zaïroise pour la plupart, et citadins de surcroít, puisque 85 % 
d'entre eux habitent h Kinshasa ; ce pourcentage s'explique par 
la proximite des deux capitales, la courte duree de la traversee 
du Pool (environ 25 minutes), associee h un ecoulement sûr et 
rapide des produits, qui permettent d'effectuer dans la journ&e 
un aller et un retour sans accroc. De plus en plus, Kinshasa, 
centre de production et de redistribution de produits alimen- 
taires locaux et importes favorisent ce regain d'activites. 
A Yoro, on enregistre que 46 7. de commerçants se declarent 
residents h Kinshasa et 54 X sont originaires de la region de 
Bandundu. Les rapports avec les lieux de production de denrkes 
alimentaires expliquent la part prise par les originaires de la 
region de Bandundu dans le trafic en direction des deux grandes 
metropoles : Brazzaville et Kinshasa. 
Toutes ces donnees permettent d'affirmer que ce trafic est 
aussi l'apanage des ruraux qui cherchent h jouer un r6le prkpon- 
derant dans l'approvisionnement des villes en eliminant les 
intermbdiaires. Aussi sont-ils lies aux porteurs qui en periode 
de crise occasionnant des penuries, achetent directement les 
produits dans les baleinieres au beach Ngobila pour les revendre 
a Brazzaville. Par contre, en cas de mevente, les commerçants 
presses leur confient en priorite des sacs de manioc roui, de 
cossettes de manioc, des cartons de tripes, de poulets congeles 
qu'ils placent sur les marches urbains de Brazzaville puisqu'ils 
sont de nationalite congolaise. Leur circulation en ville donc 
ne pose pas de problhme. Enfin, la validite du billet les 
contraint h repartir le jour mdme h moins de bkneficier, 
moyennant paiement bien sûr d'une autre taxe de sejour, d'une 
prorogation. 
Les commerçants ainsi cites, sont repartis dans plusieurs 
categories dont la differenciation releve de la nature des 
produits commercialises. 
1.3. Les types de commerçants 
Selon la nature des produits. on distingue trois types de 
commerçants-traficants. 
La categorie la plus importante mais aussi la plus dynamique 
est celle de commerçants de produits de crû. Ils representent la 
moitik de l'effectif. Ils se repartissent en commerçants de 
manioc. (manioc roui. cossettes de manioc). de haricots, de 
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poisson d'eau douce, de tomates, fruits et oeufs. 
La vente du manioc concerne 73 X des hommes. Ce fait rejoint 
une idee emise depuis longtemps propos de la repartition des 
täches dans le milieu rural. Residant h Kinshasa et dans les 
localit& de la region de Bandundu, les commerçants de manioc 
sont issus des milieux divers : 31 % sont des el&ves qui se 
livrent fr cette activite par intermittence, 23 % sont sans 
emploi. 19 % appartiennent au secteur prive, 8 % sont agents de 
l'Etat, tandis que 19 % n'ont rien declare A ce sujet. 11 est 
interessant de remarquer que ces commerçants sont jeunes. L'áge 
moven est de 27 ans. Ils ont et& pour la plupart scolarises : 
85 X dans le cvcle secondaire, 11 % dans le primaire et 4 % ont 
atteint le cycle superieur. 
Le commerce de poisson d'eau douce interesse aussi de jeunes 
scolarises a concurrence de 25 % . Ce faible taux est lie aux 
origines rurales de ces jeunes et surtout aux activitks qu'ils 
ont exercees anterieurement. Ils etaient pecheurs h temps plein. 
Ils resident dans la region de Maï-Ndombe. 
Le haricot est commercialise par les femmes. Elles 
representent, en effet, 87 % de l'effectif. Residant a 
Brazzaville, elles sont originaires du Bas-Zaïre et de l'ethnie 
Manyanga. Elles etaient auparavant vendeuses dans les marches 
urbains de Kinshasa. 
Viennent ensuite les vendeurs d'oeufs et de produits de 
boucherie importes : tels le poulet congele, les tripes, les 
côtes, les babines, etc. Ce commerce concerne surtout les hommes, 
relativement jeunes. que le marche de l'emploi n'a pas pu 
utiliser en depit d'une scolarisation assez poussee. La plupart 
d'entre eux ont atteint le cycle secondaire et 56 % se declarent 
eleves et exercent cette activite pour ameliorer leurs conditions 
de vie. 
Les produits manufactures locaux occupent une forte 
proportion d'hommes. 11 s'agit du cafe moulu. de l'huile de 
palme. des biscuits. des bonbons. Ici encore 65 7G de l'effectif 
de l'echantillon ont atteint le cvcle secondaire qu'ils ont 
abandonne en raison de difficultes materielles. La permanence de 
l'activit6. l'obligation d'avoir un dossier de commerçant 
comprenant entre autres pieces une carte de detaillant, un 
registre de commerce. une patente. une quantite suffisamment 
importante de marchandises apportee par rotation nous permettent 
de classer ces commerçants traficants en trois groupes : 
- Les occasionnels regroupant el&ves et ktudiants. Leur acti- 
vit& a lieu pendant les vacances. Ils representent 20 fr 30 % 
des effectifs selon les periodes. 
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Les petits commerçants clandestins. C'est le groupe le plus 
dynamique et de loin le plus nombreux. I1 represente 50 % de 
l'echantillon. I1 assure la perennite du marche qu'il 
alimente regulierement puisqu'il est trhs attentif aux 
besoins. 
Les grands commerçants dont le rele s'apprecie par 
l'importance de produits ecoul&s h chaque rotation. Ils 
representent environ 20 %. Ils sont pratiquement les seuls 
h faire des dklarations en douane. 
Toutes ces activites de commerce empruntent la voie 
fluviale. Pirogues, baleinihres, bateaux sont utilises, ce qui 
assure un r6le veritablement preeminent aux transporteurs. 
1.4. Les transports 
Ils jouent un r61e important dans le developpement du com- 
merce entre les deux rives du Congo. Ils constituent ainsi le 
support-cle de l'entree reguli&-e des commerçants et des produits 
a Brazzaville, Kinshasa ou en direction de la region de Bandundu. 
La desserte concerne Kinshasa-Brazzaville, Bandundu- 
Brazzaville et vice-versa. Sur le parcours Kinshasa-Brazzaville, 
le trafic est assure par une societe mixte denommee Societe 
Fluviale du Pool (SFP) en remplacement de la FIMA dont le person- 
nel navigant comptait 80 agents. La composition des equipages 
tenait compte du type d'unite en service. Ainsi les bacs ont h 
bord plus de gens que les vedettes speciales et rapides. 
Mais l'originalitk vient plut8t de petits transporteurs 
prives rkguliers ou clandestins qui accostent quotidiennement au 
port de Yoro. Leur occupation majeure consiste h transporter 
d'autres commerçants et surtout les denrees de la region de 
Bandundu h Brazzaville et h Kinshasa. Ils se subdivisent en deux 
groupes : les transporteurs proprietaires et les transporteurs 
locataires. La location concerne la baleinikre, le moteur hors- 
bord ou les deux & la fois. La duree de la location est de 21 
jours, compte tenu de la distance h parcourir et du temps juge 
necessaire pour &couler les produits. Les baleinieres constituent 
ainsi la flotte d'embarcations. Elles sont propuls6es par des 
moteurs marins de differente puissance variant entre 15 et 25 
chevaux. 
Pour la bonne marche de leurs activites, les transporteurs 
utilisent les services d'un equipage compose de matelots, d'un 
conducteur et d'un contr6leur. L'equipage varie entre 2 et 4 
personnes selon les dimensions de l'embarcation. Cet equipage 
beneficie de quelques avantages en nature dont notamment le 
transport gratuit de quelques sacs de manioc roui ou de 
cossettes. 
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L'importance du trafic entre la region de Bandundu et 
Brazzaville resulte du dvnnamisme de commerçants-transporteurs. 
Leur effectif ne cesse d'augmenter de 5 h 30 % depuis 1978. 
On comprend ainsi mieux que la baleiniere est un moven de 
transport particulierement adapte aux localit& inaccessibles aux 
bateaux a fort tirant d'eau. Cette profession attire de jeunes 
adultes de deux sexes. Les difficultes enregistrees au cours du 
vovage dont notamment les risques de naufrage. les tracasseries 
de la garde fluviale expliquent la tres forte proportion d'hommes 
dans le collectif des transporteurs. 
Ils resident pour la plupart a Kinshasa. a Brazzaville et 
dans la region de Bandundu. Si les kinois sont plus nombreux 
c'est parce qu'ils sont des intermediaires privilkgies entre les 
producteurs de Bandundu et les consommateurs des deux capitales. 
Ils ont. en outre. la possibilite d'acheter le carburant moins 
cher au march4 noir et de se procurer les pieces de rechange des 
moteurs sans trop de peine a Kinshasa ou les maisons specialisees 
dans les moteurs marins ont plus de marchandises. 
Quelle que soit leur origine, les transporteurs connaissent 
de multiples difficultes. Ces difficultes sont d'ordre conjonc- 
turel et materiel. Ainsi, par exemple. la hausse du prix du 
carburant se repercute sur le prix des produits alimentaires, 
manufactures ou les passagers transportks. Les frequentes deva- 
luations du zaire les contraignent & un veritable ajustement de 
tarif passagers et marchandises. La navigation elle-meme se 
heurte h de nombreuses difficult& : les risques d'ensablement 
pendant la saison seche. les inevitables surcharges pour 
rentabiliser au maximum le parcours, rendent tr&s precaires les 
conditions de transport. I1 faut ajouter le zele excessif de la 
garde fluviale chargee de contrôler le trafic sur le fleuve 
Congo. Pour elle, toute infraction entraîne l'arraisonnement de 
la baleini&re et la saisie des marchandises transportees. a moins 
d'un coûteux et laborieux marchandage sur le fleuve. Le goût de 
l'aventure, l'âprete au gain contribuent h maintenir beaucoup de 
gens dans cette activite. 
1.5. Les produits 
Une gamme variee de produits alimentaires debarquke 21 
Brazzaville en provenance du Zaïre. comble les insuffisances de 
l'offre locale. I1 s'agit de denrees et de produits locaux. Ils 
ont ate evoqu&s plus haut a propos de la specialisation de com- 
merçants-traficants. C'est ainsi que la baisse de la production 
locale de manioc en 1977 a eu pour consequence immediate l'entree 
sur le marche brazzavillois de ce produit sous forme de cossettes 
rouies ou de fou-fou. ce produit est conditionne dans des sacs en 
fibres svnthktiques ou des corbeilles tressees. Entre fevrier et 
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mars 1983, 3970 sacs de manioc roui ont bte debarques au port de 
Yoro. On peut considerer qu'en movenne 2000 sacs sont vendus 
mensuellement dans ce port en provenance des sous-regions de Mai- 
Ndombe et du Kwivu pour un poids total de 30 tonnes environ. 
Les cossettes de manioc roui, sechb ou fume, viennent en 
deuxihme position. On enregistre mensuellement 1000 sacs de 60kg 
chacun. Les sous-regions de Maï-Ndombe et du Kwivu sont parmi les 
plus grosses pourvoyeuses. 
Les poissons. conservCs dans des vivriers appeles "mboka". 
demi-fûts couverts d'une natte. sont decharges à raison de 78 
unit&. ce qui represente 3900 kilogrammes environ. 
Le haricot sec. jaune ou blanc. conditionnk dans des sacs de 
iute de 80 kilos, en provenance du Haut-Zaire est en nette crois- 
sance. Pendant les mois de mai et juin 1982, 82 sacs ont pu ainsi 
@tre dbbarqubs. 
La tomate-legume dont le Bas-Zaïre est le principal fournis- 
seur grace au dkveloppement des cultures maraîcheres alimente le 
marchb urbain brazzavillois depuis le Beach h concurrence de 70 
caisses environ par mois, salon les saisons. 
Les oeufs en provenance du domaine agro-industrie1 de la 
Nsele situk d quelques kilometres de Kinshasa, sont acheminks sur 
Brazzaville moyennant SO plateaux de 30 chacun mensuellement. 
Ces produits naturels sont complet& par une gammes variee 
d'autres produits manufactures. I1 s'agit de produits de confi- 
serie : biscuits et bonbons. Les premiers fabriques par les 
biscuiteries VAP (Victorian Astrid Products) et BISCO-ZAIRE ali- 
mentent le marche brazzavillois d raison de 300 paquets environ 
par mois. Les seconds fabriques A Kinshasa aussi par BONBON-KIN 
et d'autres confiseries sont debarques à raison de 100 paquets 
environ par mois. 
Viennent enfin le cafe moulu de marque MIRANDA ou MAKASSI et 
l'huile de palme. En M uil let 1983. 45 paquets de cafe et 645 
litres d'huile de palme ont &te enrbgistres au beach de 
Brazzaville. 
Les produits importes de Belgique, de la Hollande et 
d'Argentine comprennent les poulets congelks. les gras-doubles. 
tripes. les côtes et les babines. 50 h 100 cartons de ces 
produits sont decharges chaque mois au beach. provoquant des 
attroupements le long des arteres menant vers le décarcadGre. 
En intervenant tres largement dans l'alimentation des 
Brazzavillois. ces produits ont donne naissance a des circuits de 
commercialisation au sein desquels les prix pratiques donnent a 
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chaque maillon de la chaíne de distribution l'occasion de tirer 
profit de la vente d l'interieur de la ville. voire au-dela. I1 
s'aeit la d'un phenomene classique de redistribution de revenus. 
creatrice d'emplois dans les pavs du Tiers-Monde. Que sont donc 
ces emplois ? Pourrait-on en apprCcier l'ampleur en analvsant les 
aspects socio-economiques de son impact '? 
2. LES PETITS-METIERS E_T_ LEUR IMPA_CT SOCIO-ECONOMI~~E 
L'activite commerciale deulovee a partir des produits ali- 
mentaires n'est plus l'apanage de veritables commerçants. mais 
celui des Clements issus de differentes catCgories sociales. 
Ainsi est nee une nouvelle categorie de commerçants appeles 
vulgairement "debrouillards" qui sillonnent les regions 
productrices et les villes. Ils suivent l'evolution des prix et 
organisent des circuits de commercialisation en direction de 
Brazzaville et de Kinshasa. Ils restent tributaires des zones de 
production. Certains d'entre eux prevovant le declin de leurs 
activites ont achete des lopins de terre sur lesquels ils ont 
plant& du manioc. Tel est le cas de ce commerçant qui possede 
une plantation de 200 &tres sur 80 pouvant produire lÇ0 sacs de 
cossettes de manioc au bout de 18 mois. 
La hausse des prix de produits a l'interieur pose Cgalement 
des problemes. L'inflation suscitee par les devaluations du 
zaïre. l'augmentation des prix de produits manufactures, 
l'accroissement numerique de commercants creent des conditions 
de plus en plus difficiles d'exercice des petits metiers. Ces 
facteurs expliquent que certains commerçants changent de produits 
pour mieux assurer la perennite de leur activite. D'autres. par 
contre, la suspendent momentanement ou continuent d'acheter sans 
trop investir en depit des prix Cleves d'achat. Ils parviennent 
ainsi progressivement a bloquer les prix et a lever des excedents 
dans les zones productrices depourvues de movens de stockage. 
Accules. les producteurs acceptent en fin de compte les prix que 
leur propose l'acheteur. Pendant ce temps. il se cree une pknurie 
a Brazzaville qui a. bien sûr. pour consequence d'&lever les 
prix. 
La taxe pavee aux porteurs. aux pousse-pousseurs et autres 
transporteurs sur les produits ne cesse d'augmenter. C'est ainsi 
que le prix du ticket-colis a &te multiplie par vingt en trois 
ans passant de 50 makuta en 1981 h 5 zaïres en 1982. et d. 10 
zaires en 1983. Le benCfice escompte, tendant A baisser, oblige 
les commercants a augmenter le prix de vente. Mais la prolife- 
ration des points de vente de ces produits a Brazzaville dont la 
sineularite est en outre d'attirer une affluence d'acheteurs. est 








Dans les villes du Tiers-Monde, le marche, en tant qu'insti- 
on commerciale de premiere importance, est en &me temps l'un 
indicateurs privilegies de l'activite economique du pays. I1 
en outre un p61e essentiel de la vie quotidienne. On vient 
donc s'y approvisionner chaque jour pour satisfaire ses propres 
besoins, mais aussi pour revendre au detail dans les rues ou sur 
les etalages de fortune. 
Le Beach Fima et le port de Yoro constituent les lieux 
d'approvisionnement de la plupart des Brazzavillois. Ils sont un 
important debouche de produits locaux en provenance de la region 
de Bandundu et de Kinshasa. 
L'afflux des produits du trafic resulte du fonctionnement 
r6gulier et quotidien du trafic entre Brazzaville et Kinshasa 
d'une part, et entre la region de Bandundu et Brazzaville 
d'autre part. On note une moyenne de trois baleinieres par jour 
venant de la region de Bandundu tandis que le trafic entre les 
deux capitales s'organise de 7h h 17h h raison d'un bateau par 
heure. D'importantes quantit@s de produits sont ainsi Ctalees le 
long des comptoirs sommairement amenages h Yoro. Des acheteurs 
attendent les commerçants h la sortie du Beach Fima. Toutes les 
rues menant au debarcadere voient surgir, sur un rayon de 400 
metres, environ des points de vente ce dont temoignent les 
attroupements. 
Par l'entremise de ces marches, se cree une complementarite. 
En vue de proteger la monnaie zaïroise, les autorites appliquent 
des mesures severes aux fontieres. C'est ainsi que rapporter le 
zaïre-monnaie &change au march6 noir h Brazzaville est une 
infraction notoire. Afin d'&iter de tels ennuis, les commerçants 
achetent les produits locaux en se conformant aux mesures de 
protection de march6 interieur. C'est ainsi que les Wax Impreco, 
les produits laitiers, le riz, le sucre, le gin-tonic prennent la 
route de Kinshasa surtout en cas de penurie, ce qui est frequent, 
de certains de ces produits dans cette ville. 
Ces produits servent donc de monnaie d'&change et permettent 
ainsi aux commerçants de tirer de gros benefices sans @tre en 
infraction. La region de Bandundu importe des v@tements du Congo, 
par l'intermediaire des commerçants qui y resident ou qui la 
sillonnent. etablisant ainsi des contacts fructueux entre les 
zones de production et les marches urbains de consommation. 
Cette complementarite explique la specialisation de 
certaines maisons de commerce de la place telles : Doucoure. 
Seydou, etc.. qui realisent d'importants chiffres d'affaires 
grace aux commerCants zaïrois. Ces clients privilegies achetent 
des ballots d'Impreco h tel point que la fermeture de la 
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frontière ou l'application stricte des mesures de surveillance 
compromettent l'acitivite de l'usine textile. A Kinshasa mCme. le 
petit marche Bikeko s'est specialisé dans la vente et la 
redistribution des Wax Impreco. Ce dernier est la source 
d'approvisionnement des commerçants zaïrois qui gagnent ensuite 
les regions de 1'Equateur. du Kasaï occidental et oriental oÙ on 
apprecie beaucoup les tissus "made in Congo". 
Toutes ces activites ont engendre des emplois aux points de 
rupture de charge. Ils sont ainsi la consequence d'une tolerance 
ou d'un laisser-faire, d'une sensibilisation, d'une repression ou 
d'une concurrence, voire d'une interdiction. Toujours est-il que 
puisque la répression n'est jamais continue, le succès de ces 
metiers releve de la resistance de ceux qui l'exercent. Ils 
prouvent qu'ils existent. 
2.2. Les petits metiers proprement dits 
L'impact economique vient compléter le caractère social de 
cette activite qui est l'une des originalites des echanges entre 
le Zaïre et le Congo. Le marche est l'expression socio-Cconomique 
de la vie urbaine car par son implantataion. il genere un type 
, d'activitC dans lequel des jeunes desoeuvres. rebuts du systeme 
educatif fortement selectif, et des adultes en quete d'emplois 
sont nombreux. Ils en tirent d'appreciables revenus. A juste 
titre. Vennetier note : "l'afflux des migrants et la croissance 
demographique naturelle de la population urbaine jettent sur le 
marche une masse de demandeurs d'emplois bien superieure au 
nombre de places libCr&es ou crC&es". 
En 1972. nous constations que l'accroissement de la 
population en âge d'exercer une activitC avait largement depasse 
celui de la crCation d'emplois. La situation s'est sensiblement 
degradee ces dernières annCes avec une conjoncture economique 
difficile. NCanmoins. la presence de marches, de ports et de 
points de vente de materiaux de construction permet aux citadins 
et aux neo-citadins en quete d'emploi d'avoir une occupation 
remuneratrice appelee "petit metier". 
Y. Gabannes et A. Morice definissent les petits metiers 
comme un secteur informel ou non structure qui comprend 
l'ensemble des activites exercees sur une petite echelle. sans 
recours au salariat ni h la comptabilite et situees plus ou moins 
en marge de tout statut juridique. Ge milieu heteroclite ou l'on 
trouve aussi bien le colporteur. l'artisan. le reparateur ou le 
tâcheron est devenu numeriquement considerable : sa croissance a 
suivi celle des villes ou il apparait a priori comme une solution 
aux problèmes de chómage. Nous les considerons c a "  de 
veritables activites de remplacement jouxtant les secteurs de 
ï'economie moderne aux structures plus Claborees, palliatifs d la 
deterioration des conditions de vie des Brazzavillois. 
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S'appuvant sur le rÓ1e du marche. Milton Santos &rit : 
"l'approvisionnement quotidien de la ville est le pretexte d'un 
grand mouvement de rue et l'on voit apparaitre tous les petits 
metiers lies aux gens qui passent et aux besoins d'un transport 
morcele et portant sur des petits volumes." Le port de Yore et le 
Beach Fima offrent la m@me gamme de petits mCtiers qui sont bien 
adaptes aux conditions kconomiques en vigueur dans les deux pays 
appartenant h deux systèmes monetaires differents. On distingue 
les petits metiers suivants. 
2.2.1. Les changeurs 
Ils pratiquent le change du franc cfa contre le zaïre et 
vice-versa sur le marche parallele. C'est une activite h ia fois 
informelle et clandestine. Elle a pris de l'ampleur depuis 
l'@poque du franc belge lorsque celui-ci etait en usage au Congo. 
PrCs d'une centaine de personnes vivent de cette activite et sant 
installees le long de l'avenue Paul Doumer. sous les manguiers.. 
aux alentours du beach ou sous le centenaire baobabs de Yoro. 
Ils interpellent. assaillent les passants. les commerçants préts 
pour le depart ou venant de debarquer. Le mecanisme des changes 
varie selon la quantite de marchandises de premiere necessite qui 
alimentent le trafic. Aussi le taux applique selon le sens du 
parcours maintient toujours le franc CFA h un niveau @levb. Si 
le zaïre est echange A concurrene de 1000 F CFA pour 10 zaïres 
par exemple, lorsqu'il s'agira d'avoir le meme nombre de zaïres. 
on exigera 1100 h 1150 F CFA. Cette disparite incite les 
commerçants h rapportter plus de marchandises que de zaires au 
Zaïre. puisque, revendues, les marchandises lui rapporteront 
plus. 
On note parmi les changeurs beaucoup d'agents de 1'Etat en 
conge ou des ouvriers dont le temps de travail leur permet d'@tre 
libres l'apres-midi. I1 existe aussi quelques changeurs profes- 
sionnels qui consacrent leur fortune parfois au trafic clandestin 
des pierres précieuses. 
2.2.2. Les porteurs 
(:harges de la manutention des marchandises du quai au 
parking. ils 3ouent egalement le rôle d'intermediaires entre les 
commerçants et les eventuels acheteurs. Ils s'activent dans la 
fraude. cherchant h delouer la vigilance des douaniers. dont ils 
suivent les mouvements. 
Un effort d'encadrement est entrepris a leur endroit. c'est 
le comite du marche qui en a la charge. Mais a quel prix. En 
maioritk jeunes. ils ont en outre h 65 % fait des etudes secon- 
daires. a 30 % des etudes primaires et a '1.5 % des etudes supe- 
rieures. Les recettes journalieres s'elevent h 10 O00 F CFA pour 
ïes uns. notamment ceux de Yore. a condition que les baleinieres 
arrivent regulierement, h 3000 F voire 5000 F pour les autres. 
ceux du Beach. En raison de la precarite de leurs activites et 
surtout du caracthre tres aleatoire des recettes, les porteurs 
ont organise une tontine (forme de cagnotte collective) 
journaliere ou hebdomadaire dont le montant varie entre 1000 F et 
2000 F cfa et regroupe de 5 h 10 individus. 
2.2.3. Les revendeuses 
11 s'agit de marchandes qui evoluent dans les differents 
marches de l'agglomeration. Elles considerent Yoro et le Beach 
comme des lieux privilegiks d'approvisionnement, etant donne les 
prix qui y sont pratiques. Elles se repartissent les produits 
suivants : poulets congeles, tripes. cbtes, haricots, tomates, 
farine de manioc, poisson d'eau douce, huile de palme, biscuits, 
etc. On peut ajouter A ces divers groupes de distribution ainsi 
crees, celui des vendeuses de pains de manioc fabriques le long 
du couloir. 
2.2.4. Les transporteurs 
I1 s'agit du transport intra-muros. Se livrent h cette 
activite ceux qui disposent d'un vehicule h quatre roues ou d'un 
pousse-pousse. Les vehicules transportant les cossettes de manioc 
sont pratiquement des &paves. Ils desservent les longues 
distances tandis que les pousse-pousseurs ont un rayon d'action 
tres reduit. Les pousse-pousseurs affirment gagner par jour de 
2000 h 25 O00 F cfa. mais ils ne sont tenus de verser aux 
proprietaires des engins qu'une somme forfaitaire et journaliCre 
de 1000F. Cent trois pousse-pousseurs permanents sont ainsi 
repartis h Yoro et au Beach. D'origine surtout zaïroise. ils sont 
jeunes et moyennement scolarises. Desservant des clientes dont 
ils connaissent les adresses respectives, les camionneurs 
enregistrent des recettes de 10 O00 a 40 O00 F cfa par jour, 
selon, bien sûr, le rythme d'arrivee des baleinihres. 
2.2.5. Les vendeurs et vendeuses des mets cuisines et 
autres produits 
L'activitC commerciale prkbdemment decrite s'organise , 
autour du port de Yoro et du Beach Fima, toute la journee durant. 
A sa faveur, se deploient toutes sortes d'etals oÙ sont vendus : 
beignets, pains, rafraîchissements, cigarettes. Les restaurants y 
ont acquis droit de cite en servant les mets les plus varies. 
Certains de ces restaurants ont du reste accompagne les entre- 
prises au gr& de leur peregrinations h travers les differents 
chantiers de la capitale. Les vendeurs de sacs se sont installes 
A l'entree du port afin de permettre aux commerçants de 
s'approvisionner sur place. I1 s'agit de sacs en fibres pour le 
transport de cossettes de manioc et de sachets de protection du 
manioc roui contre l'humiditk. C'est la specialite des femmes. 
423 
Enfin, on note la presence des mecaniciens. Ils assurent 
l'entretien et la reparation des moteurs hors-bord. Certains se 
livrent en m@me temps h la vente de lubrifiants et de pieces 
dktachees. 
Tous ces petits metiers permettent a l'esprit d'initiative 
de s'exprimer. Grace a eux, les individus evoluent et developpent 
en meme temps leur personnalite. Ils se reconnaissent dans un 
travail. Peut-etre apportent-ils h nos societes urbaines une 
souplesse dont elles ont un besoin vital. La fermeture des 
frontieres jette leurs artisans dans la rue. creant un 
deskquilibre social, source inkvitable de tensions. Leur presence 
perpetue l'&onomie populaire urbaine spontanee. Aux yeux de la 
population brazzavilloise, le ravitaillement en produits vivriers 
venant du Zaïre Bquivaut h garantir une alimentation moins chhre. 
Rien d'etonnant que ces produits concurrencent skrieusement ceux 
vendus par les entreprises locales. Au dela de la complementarite 
inter-rkgionale, le marche ainsi cree rencontre deux atouts 
majeurs : la devaluation du zaïre monnaie et la faiblesse de la 
production locale. Hormis ces conditions du reste appelees B 
changer, quel pourrait @tre son avenir, dans le cadre d'une union 
dconomique ? 
Tableau 1 : FLUCTUATIONS DES TAUX DE CHANGE DU ZAIRE PAR RAPPORT 
AU FRANC CFA AU MARCHE PARALLELE DE BRAZZAVILLE ............................................... 
I Annkes Taux de change du CFA 
4 par rapport a 1 Zaïre I 
1-----------------:-----------------------------1 
l 1967 375 CFA I 
I 1969 
'__________-__--__)-----------------------------' 
8 1971 a 
1 1973 , 50 CFA 4 
:---------------_-:-----------------------------1 
1975 0 45 CFA , 
1-----------------:-----------------------------1 
I I 35 CFA 1977 
1-----------------:-_--------------_------------1 
, 30 CFA I 1979 I 
I _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ - _ _ ~ - _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ - - - - - - - - '  
, 1981 25 CFA 
:-----------------'-----------------------------' 
I I 13 CFA 1983 
~ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ I - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - '  
1984 11 CFA 




I I ! - 
I I - 
I _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ ' - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - _ - - - - - - '  
I 0 0 









Tableau 2 : COMPOSITION PAR AGE ET SEXE DES COMMEHCANTS (%) 
Tableau 3 : REPARTITION DES EFFECTIFS SELON LES ANNEES DE 
DEMARRAGE DES ACTIVITES 
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L'ACTIVITE DES ETRANGERS A BRAZZAVILLE 
Jean-Claude BOUNGOU 
Avant tout propos, je tiens h faire remarquer que les 
donnees qui font l'objet de la presente communication sont issues 
du sondage au 1/5 des questionnaires du dernier recensement 
general de la population et de l'habitat de 1984. Ce sont des 
donnees extrapolees dont il ne sera pas etonnant de constater 
qu'elles sont des sous-estimations, ou des sur-estimations des 
representants de telle nationalite ou de telle autre. 
L'importance de cette communication ne se situe pas dans 
l'exactitude des donnees. toutefois des complements 
d'informations seront toujours les bienvenus en attendant la 
publication des resultats definitifs issus du depouillement 
informatique de tous les questionnaires. 
Si l'on compare la situation actuelle A celle de 1974, on 
constate que la population de Brazzaville a connu une 
augmentation appreciable. De 297 183 habitants en 1974, elle est 
passee A 596 200 en 1984, soit le double. Cet accroissement s'est 
produit h un rythme annuel de 6.64 %. On denombre dans cette 
population un nombre asez important d'etrangers originaires de 
presque tous les continents. Ce phenomene est un mecanisme qui se 
rencontre dans presque toutes les grandes villes aussi bien 
d'Afrique que du reste du monde. La population &trang&re est de 
30 472 personnes dont 15 288 hommes et 15 184 femmes. En 10 ans. 
elle est passee de 16 754 h 30 472 personnes, soit un taux 
d'accroissement annuel de 5.68 %. Elle represente 5,11 % de 
l'ensemble de la population brazzavilloise. 
Compares aux nationaux, la structure de la population des 
etrangers par age n'est pas jeune. En effet. les effectifs des 
non-congolais se concentrent dans le groupe d'bge 20-60 ans dans 
une proportion de 58,86 %, alors que. les moins de 20 ans ne 
representent que 34.79%, et les plus de 60 ans representent 
6.35%. 
L'effectif des hommes, comme le montrent les chiffres 
mentionnes plus haut, differe peu de celui des femmes. Le rapport 
de masculinite des etrangers de Brazzaville de 100,86 est trhs 
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proche de l'equilibre alors qu'il est de 98,02 pour les 
nationaux. Cette tendance ne reflete pas les disparites qui 
existent l'interieur de chaque nationalite. Ainsi le rapport de 
masculinite est de : 
- 98,4 pour les Africains ; - 87,6 pour les Europeens ; 
- 175,6 pour les autres nationalites. 
Parmi les &rangers h Brazzaville, on note la forte presence 
d'Africains avec 26 216 personnes soit 86,03 7. de l'ensemble des 
&rangers, dont 48,49 % de Zaïrois (plus importante colonie 
africaine). Viennent ensuite les Europeens (2416 personnes, soit 
7.93 X dont 5,33 Z de Français). 
I1 est cependant important d'examiner, h travers certaines 
donnees, les activites que les etrangers exercent h Brazzaville. 
2. s_lTu_qTloN__INDIv_IpUEL4E_DAN_S_L1A_C_T~~~~~ 
Le tableau 1 nous montre la situation individuelle des 
residents de Brazzaville, selon la nationalite et le sexe. 
D'aprhs ce tableau, les inactifs sont de l'ordre de 228.472 
personnes dont 218.680 Congolais et 9.792 etrangers. Compte tenu 
de la forte composante d'Africains dans la population etrangere, 
ceux-ci constituent 94,2 7. des inactifs etrangers. Cette 
situation prevaut chez les femmes africaines (73,9 Z). Les (?leves 
et etudiants representent 0,8 % des personnes inactives dans la 
population &trang&-e. On denombre 168.320 personnes actives h 
Brazzaville dont 6,7 7. d'&rangers, et 93.3 % de Congolais. Les 
actifs occupes sont au nombre de 135.072 personnes. La proportion 
des actifs etrangers occupes est de l'ordre de 7,6 % . En 
revanche, ils ont un taux d'occupation eleve (91,l %) par rapport 
h celui des Congolais (78,s % l .  Les taux respectifs de ch6mage 
sont 20,s Z pour les Congolais et 8,9 % pour les etrangers. 
De faibles disparites existent dans l'activite economique 
selon le sexe. La proportion des femmes actives h Brazzaville est 
de 34,6 % . Les taux d'occupation sont respectivement de 79,s % 
pour les femmes et 80.6 % pour la population masculine. 
Selon la nationalite et le sexe, les taux d'occupation et de 
chdmage sont presentCs dans le tableau 2. 
Chez les Europeens et parmi les autres nationalit&, la 
totalite des hommes actifs sont occcup&s. Les taux d'occupation 
sont de 100 Z dans ces groupes. Les taux d'occupation des hommes 
dans la population etrangere sont plus eleves que ceux des 
femmes, tandis qu'ils sont equilibres pour les Congolais. 
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3. P_O_P_ULATION OCCUPEE PAR_ GROUPE DE PROFESSIONS 
Examinons les groupes de professions de la population active 
occupee de Brazzaville a l'aide du tableau 3. 
Il ressort de ce tableau que les professions qui occupent le 
Dlus de Brazzavillois sont celles du groupe 7. 8. 9. "ouvriers et 
manoeuvres non agricoles et conducteurs d'engins de transport" 
avec 28.81 % des effectifs. Vient ensuite le groupe 4 "personnel 
des professions commerciales et vendeur" avec 23.92 %. Le groupe 
1 "personnel des professions scientifiques. techniques. liberales 
et assimiles" occupe 15,98 % de Brazzavillois actifs occup@S. 
tandis que le groupe 3 "personnel administratif et assimile" en 
occupe 13.76 % . 
Pour le cas specifique de la population ktrangere. la 
structure par groupe de profession fait apparaître une forte 
concentration des actifs occupes dans le groupe "personnel com- 
mercial et vendeur". En effet 35.62 % des etrangers actifs y 
exercent. dont 35.07 % d'Africains (surtout les Zairois 14.58 %. 
et les ressortissants d'Afrique de l'Ouest 10.95 %). 
Le groupe "ouvriers non agricoles. conducteurs d'engins de 
transport" occupe 31.88 % d'&rangers actifs dont 25,35 % de 
Zairois. Cette domination des Zairois est la conskquence du 
manque d'inter& des Congolais dans les activites qu'ils consi- 
dCrent pknibles et moins remuneratrices. Il faut aussi dire que 
la main-d'oeuvre congolaise est quasi inexistante et ne peut. 
satisfaire la demande concernant les activitks requCrant de 
faibles competences. 
Les proportions des Europeens et autres dans les differents 
groupes de professions sont assez faibles. Les groupes dans 
lesquels on observe la presence des Europeens sont le groupe 
"personnel des professions scientifiques. techniques. libkrales 
et assimiles" 13.80 % d'Europeens actifs occupCs. dont 2,57 % 
constitues de Francais) le groupe "personnnel administratif et 
travailleurs assimiles" (0.94 % dont 0.82 % de Français). Cette 
faible presence d'Europeens pourrait s'expliquer par le fait que 
leur presence au Congo est subordonnee aux accords bilateraux de 
cooperation existant entre leur pavs et le Congo. 
La grande malorite de femmes actives se concentre dans le 
groupe "personnel commercial et vendeur", aussi bien pour les 
Congolaises que pour les non Congolaises. 
A ce groupe. s'aioute le groupe "agriculteurs. kleveurs. 
chasseurs" ou les femmes dominent legerement. Mais. compte tenu 
de certaines realites (les problCmes fonciers). ce sont les 
Congolaises qui dominent. 
Le salariat domine a Brazzaville aussi bien pour les 
Congolais que pour les etrangers. avec une proportion de 57.61 %. 
Parmi les etrangers occupks. 47.16 % sont des salaries en 
raison de la predominance des effectifs dans les groupes de 
professions lies au salariat. Cependant. il faut souligner que 
les Africains sont dans la plupart des cas. travailleurs indepen- 
dants : ce phenomhne est illustre par la concentration dans les 
groupes de professions "personnel commercial et vendeur" et 
"ouvriers et manoeuvres non agricoles...". Cette independance 
dans le travail explique le dynamisme economique des 
ressortissants africains B Brazzaville. Dans les autres 
situations le nombre d'apprentis est relativement important avec 
4.69 % de Brazzavillois actifs occup&s. Les Ctrangers apprentis 
representent 0.14 % de l'ensemble d'entre-eux. I1 est a noter que 
seuls les ressortissants africains en font partie. Les etrangers 
sont egalement represent& dans la situation d'employeurs a 
0,56% . I1 s'agit la de ceux qui investissent dans le secteur 
productif national. 
Les atrangers occup&s se repartissent principalement entre 
les secteurs : 
- "commerce de gros et de detail : hôtels. bars.. .I': leur 
proportion est de 40,22 %: 
- "production de services destines h la collectivita. 
services sociaux et de services personnels", avec une 
proportion de 22.60 % : - "batiments et travaux publics" occupent 11.15 % 
d'etrangers : - "les industries manufacturi&-es" en occupent 9.74 % . 
L'activitk des ktrangers dans les autres branches d'activite 
economique est faible. Les femmes interviennent surtout dans la 
branche "commerce de gros et de details. restaurants et hitels" 
ainsi que dans celle de "production de services destines d la 
collectivite : services personnels". Elles reprasentent respecti- 
vement 11.85 %, dont 11.61 % d'Africaines. et 6.39 % 
d'etrang&es. dont 3.74 % d'EuropCennes (particulierement les 
Françaises 2.18 %). 
Si l'on regroupe les branches par secteur d'activitk. il se 
degage que les activites des etrancers a Brazzaville sont loca- 
lisCes dans le secteur tertiaire. En effet, 72.17 % d'etrangers 




Tableau 1 : REPARTITION DE LA R.PJLATION RESIDENTE SELON LA SITUATION INDIVIDUELLE 
PAR SEXE ET PAR NATIONALITE 
Tableau 2 : TAUX D'OCCUPATION ET DE CHOMAGE 
PAR NATIONALITE ET PAR SEXE len pourcentage) 
Tableau 3 : REPMIITION DE LA POWLATION ACTIVE CCCUPEE PAR SEXE SELON LE GROUPE DE PROFESSION 
ET LA NATIONALITE len pourcentages) 
LES PROBLEMES DE SURVIE EN MILIEU URBAIN CONGOLAIS 
Jean-Pierre POATY 
Permanence du P.C.T 
Dans un contexte d'economie marchande dominante et 
genbralisCe, l'existence d'une forte proportion de "sans-emploi", 
estimee, dans les villes du Congo, de 11 Z b 15 X de la 
population active potentielle, constitue un d&fi B la logique 
economique moderne. Pour lever la contradiction, les sociologues, 
les geographes et historiens qui se sont penches sur la question 
des les annees 50, ont &voqu& une serie de "solutions de fortune" 
qui renvoient toutes B des particularites sociologiques comme 
l'entraide, l'agriculture urbaine et periurbaine, la solidarite 
elargie, la redistribution de la charge familiale, le 
parasitisme, les petits metiers urbains, etc. 
I1 est dommage que les travaux consacr&s B cette question se 
soient limit& a l'identification simple des "solutions". Les 
analyses systematiques de chacune sont rares, comme si les 
chercheurs et les hommes politiques (qui reconnaissent a ces 
phenombnes l'importante fonction de "soupapes de securite" pour 
le pouvoir) ktaient d'accord pour se contenter de les designer. 
Tout le monde semble rassure de ce "flou" sociologique qui 
renferme une gamme de "solutions" non hierarchisees et peu 
differenciees. 
Les etudes sur l'emploi ont toujours considere les activitks 
informelles ou non modernes comme un phhomene residue1 ou une 
aberration (defaut) provisoire d'un systeme coherent, alors que 
depuis pres de 60 ans d'urbanisation, les sans-emploi et les 
"independants" regroupent pres de 40 a 50 % de la population 
active potentielle. Cependant l'enquete statistique de 1982 sur 
l'emploi menee par le CNSEE et l'etude actuelle de la Banque 
Mondiale sur l'emploi prennent en compte ces secteurs et ont, de 
ce fait, offert l'occasion de regarder de plus pr66 les contenus 
des acitivites informelles ainsi que les problbmes de survie des 
"sans-emploi" . 
C'est dans ce cadre qu'une enquete sociologique rapide et de 
petite dimension a et& realisee pour mieux eclairer les notions 
de chgmage, sous-emploi et sans-emploi. Nous ne pretendons pas 
avoir repondu B toutes les questions soulevees. Ce sont seulement 
quelques resultats inattendus qui nous ont pousse B presenter 
un tel axe de recherche. 
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La position du probleme se resume a une meilleure 
connaissance des solutions ou des expedients utilises par les 
actifs qui se declarent sans-emploi en milieu urbain, ainsi que 
par les salaries et les "independants". 
Les hypotheses concernent l'interrogation des "solutions" 
dejh evoquees, h savoir : l'entraide familiale, le parasitisme, 
les petits metiers urbains. Nous y avons ajoute l'examen du 
niveau de contribution de l'epouse ou de tout autre actif du 
menage ainsi que celui des investissements et des rksultats 
financiers des activitds informelles. L'hypothese centrale est 
de considerer le menage et la famille traditionnelle comme unite 
d'observation. Les activitks du chef de menage seul ne suffisent 
pas a rendre compte des multiples interventions possibles. Dans 
ces conditions, l'emploi n'est pas forcement un probleme 
individuel. 
L'echantillon prend en compte 90 chefs de menage repartis 
dans les deux villes principales (Brazzaville et Pointe-Noire) et 
repondant aux criteres suivants : 
- pr& de 1/3 au moins, dans les trois principaux groupes 
d'age (moins de 30 ans, 30 a 40 ans, 41 ans et plus) - pres de 2/3 d'analphabetes et personnes scolarisees 
jusqu'au primaire ; - des menages de dimensions variables, avec un 
accent sur les menages de grande taille ; - au moins 1/3 d'actifs se declarent sans emploi; 50 Z de 
non salaries et quelques salaries ayant au moins une 
activite secondaire. 
Chaque enqueteur (souvent des universitaires) devait 
approcher la population-cible dans les quartiers, avec l'aide un 
questionnaire qui prenait en compte des informations sur le 
menage, le budget, les depenses, les aides kventuelles, les 
revenus, le fonctionnement detaille de l'activite informelle 
principale. 
L'kchantillon ventile selon l'age, la taille du menage, 
l'activite et les revenus declares se presente comme suit : 
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Tableau 2 : POPULATION ENQUETEE SELON LA TAILLE DU MENAGE 
Tableau 3 : POPULATION ENQUETEE SELON L'ACTIVITE PRINCIPALE 
DECLAREE 
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Tableau 5 : POPULATION ENQUETEE SELON LES REVENUS TOTAUX DE TOUS 
LES ACTIFS DU MENAGE 
Les multiples croisements statistiques ont permis de suivre 
comment chaque variable (age, taille de menage, activite, niveau 
d'instruction, revenus) agit comme atout ou contrainte pour la 
survie en milieu urbain. 
A premihre vue, l'age ne constitue pas un facteur 
determinant dans la resolution des problhmes de survie. Et 
pourtant, hormis le fait que le meilleur niveau d'instruction des 
moins de 30 ans ne leur garantit pas l'acc&s a un emploi salarie 
et que les aides en nature ou en argent et les contributions de 
l'bpouse ne touchent qu'une poignee d'entre eux, les chefs de 
m.hage jeunes sont epargnes de la charge d'une grande famille. 
Ils parviennent se placer aussi bien que les adultes dans les 
tranches de revenus eleves. De plus, ils benCficient en majorite 
(soit 2/3) de la gratuite du logement offert par un parent, qui 
contribue a leur assurer de meilleures chances de survie. 
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L'enquete confirme qu'un niveau d'instruction eleve permet 
d'acceder A un emploi salarie et confhre la garantie d'un revenu 
eleve. Les menages dont le chef a un niveau d'instruction eleve 
ont non seulement des hauts revenus mais beneficient, en plus, de 
cellules familiales de dimension moyenne et de complCments de 
revenus octroyks par les parents ou l'epouse. Par contre, les 
analphabetes ont des possibilites bien moindres et 50 % d'entre 
eux seulement ont plus d'un actif occup6 dans le menage, 7 
menages d'analphab8tes sur 16 ont des familles de plus de 7 
personnes soit plus que les menages dont les chefs ont un niveau 
d'instruction eleve ; ces analphabetes se situent en majorite 
dans le groupe des revenus nuls ou faibles et ne beneficient pas 
plus que les autres de l'aide des parents et de celle de 
l'epouse. Heureusement, 11 sur 16 sont proprietaires de leur 
logement, ce qui indique qu'etre citadin et proprietaire de son 
logement est dbjA une garantie de meilleures chances de survie. 
En ce qui concerne la taille des menages (qui devrait 
constituer une contrainte majeure A la survie pour les grandes 
familles), on constate que tous les groupes professionnels 
enregistrent des proportions quasi-identiques de familles de 
grande taille 17 personnes et plus) : 50 % chez les salaries, 
44 % chez les non salaries ou les "independants" et 42 % chez les 
sans-emploi. Ce groupe de grands menages ne beneficie pas d'un 
plus grand nombre d'actifs occupes dans le menage ni d'une 
proportion plus grande de chefs de menage exerçant une activite 
secondaire. L'acchs souvent limite a l'aide des parents et aux 
contributions de l'epouse n'est pas le privilege de leur seul 
groupe. Par contre, pres de 50 % de ces menages de grande taille 
enregistrent des revenus de plus de 50.000 F cfa/mois contre pres 
de 40 Z pour les menages de taille moyenne et de petite taille. 
Ce niveau eleve de revenu est dû aux fortes participations des 
bpouses. Ces participations sont en effet d'autant plus 
importantes que la famille est plus grande et les revenus du chef 
de menage plus faibles. 
L'acces A un emploi stable (salarie ou non) donne des 
meilleures chances de survie. Cependant les salarids sont 
nettement au dessus du lot. Ils concentrent les plus hauts 
revenus, parviennent plus facilement que les autres A exercer une 
activite secondaire, ont plus d'actifs occup&s dans le mdnage et 
beneficient de plus de contributions de la part des epouses. Par 
contre, les sans-emploi et une bonne partie de non salaries sont 
obliges de multiplier les sources de revenus apportees par les 
parents, l'epouse, les activites secondaires. Mais malgre 
l'intervention capitale de l'kpouse, qui a permis de reduire de 
20 B 8 le nombre de menages dont le solde revenus/depenses 
alimentaires est negatif, il subsiste un nombre important de 
mbnages qui vivent au bord de la mishre. 
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Tous ces facteurs agissent de manihre concomittante sur 
differentes situations individuelles ou familiales. L'approche 
statistique ne nous permet de croiser que deux facteurs ou trois 
au maximum. 11 n'est pas possible, dans ces conditions. de suivre 
l'impact combine de tous. C'est l'examen des cas individuels qui 
devrait nous permettre de "lever la contradiction" relative h la 
survie d'une famille en ville sans revenu ou sans activite. 
L'approche complementaire cas par cas revhle qu'il n'y a pas. 
h proprement parler, de menages sans emploi et sans ressources. 
I1 y a plutdt des ressources personnelles instables et la 
garantie de beneficier d'un contexte sociologique favorable 
(interventions des parents et de l'epouse, relations nees de la 
vie urbaine, statut dans le logement). I1 suffit pour un individu 
d'avoir un petit metier utile aux citadins pour que les voisins 
du quartier ou d'autres amis fassent appel h lui. Le soutien des 
parents n'est pas une chose sûre ni de longue duree, par contre, 
l'aide de l'epouse est la meilleurs garantie. C'est la 
responsabilite traditionnelle de la femme africaine (epouse, mhre 
et productrice) qui joue encore de maniere privilkgiee. Les 
hommes interroges ont dÛ sous-estimer sa contribution. Sur les 11 
cas analyses, 7 btjntjficient du soutien constant de leur Bpouse, 
les autres vivent chez les parents avec un menage rtjduit ou 
parviennent tant bien que mal h utiliser l'aide des parents, des 
amis et les petits travaux episodiques qu'offre la ville. 
Plusieurs chefs de menages ont tout juste de quoi nourrir 
leur famille et cherchent desesperement un emploi salarie. Ceux 
qui exercent un petit metier peu remunerateur se declarent sans 
emploi. Les anciens salaries ou militaires, mis au chdmage de 
maniere precoce mais beneficiant de revenus mensuels de l'ordre 
de 50 O00 B 100 O00 F cfa, continuent B se declarer ch8meurs ou 
sans-emploi. Mdme les salaries ayant des revenus eleves ont 
tendance h multiplier les sources de revenus par d'autres 
activites lucratives. Ils mettent l'accent sur ces activittjs et 
envisagent de les faire fructifier davantage. 
Le secteur informel urbain reste le lot des menages les plus 
demunis. Les investissements sont faibles, les frais de 
fonctionnement et le personnel reduits au strict necessaire . La 
tendance generale est h utiliser un personnel sous-paye ou 
gratuit. Les benefices sont egalement faibles et 1' on peut en 
conclure qu'il s'agit d'activites de subsistance et d'appoint aux 
depenses du menage. Pour quelques uns, le marche urbain offre 
encore des possibilites de rentabilisation de certaines 
activites. Les creneaux ne sont pas nombreux et les benefices 
importants requihrent des investissements importants. 
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L'approche quantitative nous a permis: 
- de confirmer que les chefs de menage de moins 30 ans sont 
en grande partie, pris en charge directement par les parents 
lorsqu'ils n'ont pas un emploi salari6 trhs rbmunerateur. 
Cette prise en charge prend les formes de l'hebergement, de 
l'alimentation de toute la famille de l'assiste. I1 lui est 
seulement demande de participer aux depenses relatives h 
l'alimentation et de s'occuper des depenses liees a la santb 
et h la scolarisation de ses enfants. 
- de donner un contenu plus precis h ce que l'on entend par 
aide des parents. Celle-ci se manifeste : 
. dans la redistribution de la charge familiale, c'est-h- 
dire la prise en charge d' un ou deux enfants de parents 
demunis (prhs de la moitib de nos enqubtes ont 1 B 2 
dependants dans leur menage) ; 
. dans la mise B disposition d'un logement gratuit pour les 
&nages defavorises ou cadets; 
. parfois dans l'assistance directe sous forme de dons en 
nature ou en argent pour les jeunes. 
- d'indiquer que les solutions evoquees ci-dessus sont 
provisoires. Par contre, il apparaPt clairement que tout 
chef de menage quel que soit son age, sait, A la rigueur, 
"bricoler" et utiliser toutes les possibilitbs d'activitbs 
remunbratrices qu'offre la ville. I1 n'y a pas de "sans- 
emploi pur" mais beaucoup de "sous-employes" . 
- Elle indique egalement la place importante qu'occupe la 
participation de l'kpouse dans la recherche de solution pour 
la survie du menage. 
L'approche qualitative, cas par cas, confirme le r81e 
strategique de l'epouse dans la survie du menage. Les chefs de 
menage enqu@t&s ont certainement sous-estimb cette contribution, 
au moins dans les menages les moins favorises. I1 semble que pour 
cette dernihre categorie l'acitivite d'appoint de l'epouse se 
transforme souvent en activite principale du menage. Cette 
approche a egalement precise le contenu de l'aide des parents, et 
offert de precieuses indications sur l'activite ou l'occupation 
des chefs de menage. Le "sans-emploi pur" est difficile B saisir. 
Nous l'avons constate sur le terrain lors du montage de 
l'echantillon. Par contre, les "sous-employes" se sont empresses 
de declarer qu'ils etaient "ch8meurs1', sans-emploi et qu'ils 
cherchent desespbrement un travail salarie. Cette derni&re 
assertion remet en cause toutes les classifications que nous 
aurions elaborees pour l'approche quantitative. En fait, il n'y a 
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pas de sans-emploi et la frontihre entre les sous-employes de 
l'informel et des emplois stables de l'informel est difficile a 
tracer. 
Le mode de fonctionnement des activites informelles demontre 
que pour les 2/3 des actifs occupes dans ce secteur, il s'agit de 
pis-aller. Ce secteur occupe beaucoup de personnes mais n'offre 
pas d'emplois stables et remunkrateurs. Par contre, il semble 
qu'il y ait des crkneaux interessants pour quelques metiers dans 
le transport, le commerce, la restauration et les services de 
reparation. 
Les derniers elements recueillis sur les representations que 
la population enqu&tee se fait des activites en general 
confirment la predominance du salariat comme forme privilegiee 
d'occupation. Cependant, m&me chez les salaries, on remarque un 
changement d'attitude (certainement recent) car ils reconnaissent 
que s'installer A son propre compte, faire du commerce ou avoir 
un petit metier en ville est trhs intkressant. I1 y a un int&-& 
de plus en plus prononce pour l'informel. Mais on a l'impression 
que les citadins n'en connaissent pas les exigences et les 
avantages multiples. Les mass-media, les politiques nationales en 
matiere de formation, de services, de financement ou d'appui 
technique ne font rien en faveur de ce secteur dont on feint 
d'ignorer le r61e important sur le marche du travail. 
Cette enqudte de petite dimension aura permis d'indiquer 
quelques axes de recherche. notamment : 
- sur la redistribution de la charge familiale en milieu 
- sur la place de la femme dans la survie d'un menage 
- sur le statut du logement dans la survie en milieu urbain; - sur les formes dominantes d'aide familiale (par la 
- sur le peu de poids a accorder au secteur informel dans la 
- sur les notions d'emploi, de sous-emploi ,de sans-emploi 
urbain ; 
urbain ; 
redistribution des enfants et l'acchs au logement) ; 
resolution des problemes d'emploi ; 
et de ch6mage en milieu urbain. 
Dans ce dernier cas, selon les reponses des personnes 
interrogees, le taux de ch0mage pourrait passer de 4 % a 15 ou 
20%. Aussi les contenus des activites exercees devraient-ils 
retenir l'attention des chercheurs. 
Une enquete de grande dimension sur ce thhme et des 
monographies sur les diffkrents thhmes Cvoqu&s nous 
permettraient de mieux cerner les contours du problhme de la 
survie en milieu urbain. 
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Tableau 10 : EVOLUTION DES REVENUS DU MENAGE SELON LES REVENUS DE 
L'ACTIVITE DU CHEF, SELON LES REVENUS DE TOUTES LES ACTIVITES DU 
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Tableau 12 : REVENUS TOTAUX DE TOUT LE MENAGE 
ET DEPENSES ALIMENTAIRES 
* Depenses non dkclarees pour deux chefs de menage reconnaissant 





INFLUENCE DE L'URBANISATION SUR LA 
REPARTITION DES MOUSTIQUES (CULEX, ANOPHELES) 




A Brazzaville les culicidks font partie de l'environnement. 
Dans la plupart des quartiers, outre le r61e de vecteurs de 
maladies qui leur est attribud, ils constituent une nuisance 
pour les habitants. On note aussi que la faune et la densite de 
moustiques anthropophiles ne sont pas les memes partout. Elles 
varient suivant le degrd d'urbanisation et l'assainissement de 
la zone oÙ l'on se trouve. Nous avons cherch& h savoir quelle 
etait l'influence de l'urbanisation sur la r&partition et la 
densite des esphces culicidiennes rencontrbes. Des captures de 
moustiques ont kt& effectukes en differents endroits de la ville. 
1. _M_E_THODES 
Les femelles de moustiques ont at& capturdes au moment de 
leur piqûre sur hommes. L'appBt, qui est en mdme temps le 
captureur, est assis jambes nues, et capture les moustiques B 
l'aide d'un tube lorsque ceux-ci viennent le piquer. Ces 
moustiques sont collectes toutes les heures et disseques le 
lendemain au laboratoire (glandes salivaires pour l'evaluation de 
l'indice sporozoïtique chez les anophhles, ovaires pour 
l'kvaluation du taux de parturit& des culex et des anopheles). 
Bien que l'efficacitk de cette methode de capture ne soit pas 
absolue (le rendement peut en effet varier suivant les 
individus), elle permet neanmoins d'apprdcier l'intensitb du 
contact homme-moustique puisque les moustiques captures ne sont 
que ceux qui constituent la fraction anthropophile. 
Nous avons effectue trois sdries de captures dans chaque 
quartier. Pour chaque lieu de capture trois maisons ktaient 
choisies. Un captureur &tait placd A l'interieur de chaque maison 
et un autre h l'extkrieur. Les captures ont &te organisees & 
Poto-Poto, Moungali, OuenzB, Moukondo, Mikalou et Ngangouoni 
entre 16 heures et S heures. Outre les captures de moustiques 
adultes (ou imagos), des larves ont dte prelevees dans plusieurs 
points des quartiers precites. Ces larves ont ete montees entre 
lame et lamelle et identifiees au laboratoire. L'identification 
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de larves est, dans beaucoup de cas, plus ais6e que celle des 
imagos. Sur le plan parasitologique, des gouttes Cpaisses ont &te 
realisees chez quelques ecoliers de Poto-Poto, Moungali, 
Moukondo, Mikalou et Ngangouoni. 
2. RESULT_A_T_S 
2.1. Captures de moustiques 
Sur un total de 18 captures nous avons recolt6 5963 
moustiques dont : 
- 5689 culex (95 % des moustiques captures). Parmi ces culex 
nous avons 5687 Cguinquefasciatus (espece predominante et 
largement repandue) et 2 C_,-poicil&e_g. - 243 anopheles (4 % des moustiques capturbs). Parmi ceux-ci 
nous trouvons 242 _A,-g_ambiae et 1 &-fg_n_essys. La premibre 
esphce est la plus repandue. D'apres des enquetes ant6rieures la 
densite anophelienne est plus forte dans les quartiers sud de 
Brazzaville que dans les quartiers nord. 
- 31 aedes (environ 1 % de moustiques captures). Tous ces 
aedes sont des k-pegypt&. 
maisons de celles faites a l'extbrieur, nous trouvons : 
Si l'on distingue les captures faites B l'intkrieur des 
- moustiques capturbs A l'interieur : 
3001 culex, 127 anopheles et 5 aedes; - moustiques capturks a l'exterieur : 
2688 culex, 116 anopheles et 26 aedes. 
En calculant les densitbs moyennes de moustiques captures 
par homme entre 16 et 5 heures, nous trouvons : 
- Mikalou 
Interieur des maisons : 
. 39 culex captures dont 79 % de femelles pares 
. 7,9 culex par homme entre 16h et 5h 
. 8 anopheles captures dont 62,55 % de femelles 
. 1,5 anopheles par homme entre 16h et 5h. 
. 71 culex captures dont 80 % de femelles pares 
. 13,7 culex par homme entre 16h et 5h 
. 15 anopheles captur6s dont 66,6 % de femelles pare 
. 2,l anopheles par homme entre 16h et 5h 
. 10 aedes captures. 
. 1,6 aedes par homme entre 16h et 5h. 
pares 
Exterieur des maisons : 
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- Moukondo 
Interieur des maisons : 
. 194 culex capturds dont 67.89 de femelles pares 
. 42,8 culex par homme entre 16h et 5h 
. 6 anopheles captures. Densite moyenne de : 
. 1,l anopheles par homme entre 16h et 5h 
. 219 culex captures dont 73 % de femelles pares 
. 45,2 culex par homme entre 16h et 5h 
. 1 hgphele gambiae capture. Densite moyenne : 
. 0,l anophele par homme entre 16h et 5h 
. 5 aedes captures. - 0,8 aedes par homme entre 16h et 5h. 
Extdrieur des maisons : 
- Moungali 
Interieur des maisons : 
. 588 culex captures, 63,7 % de femelle, pares 
. 118,2 culex par homme entre 16h et 5h 
. 107 anopheles captures dont 70.7 % de femelles, pares 
. 34 anopheles par homme entre 16h et Sh. 
. Parmi les 106 anophhles diss&qu$s,un $tait porteur 
de sporozoïdes : Indice sporozoïtique (1.S.) &gal 
0,94 %. 
Exterieur des maisons : 
. 674 culex captures dont 55,s % de femelles pares 
. 138,7 culex par homme entre 16h et 5h 
. 97 anophhles captures dont 55,7 % de femelles pares 
. 30,3 anopheles par homme entre 16h et 5h. 
- Ouenze 
Interieur des maisons 
. 1816 culex captures dont 70,54 de femelles pares 
. 452,7 culex par homme entre 16h et 5h. 
. 1528 culex captures dont 73,9 de femelles pares 
. 328,2 culex par home entre 16h et 5h 
I1 n'a pas et& capturk d'anophhles dans cette zone. 
Exterieur des maisons 
- Poto-Poto 
Interieur des maisons 
. 235 culex captures. 
.78,3 culex par homme entre 20h et 5h. 
. 161 culex captures. 
. 53,b culex par homme entre 20h et Sh. 
Exterieur des maisons 
Nous n'avons pu faire de dissection pour cette zone en 
raison du manque de materiel. 
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- Nganguouoni 
Interieur des maisons 
. 27 culex captures dont 70 % de femelles pares 
. 9 culex par homme entre 20h. et 5h 
. 6 anopheles captures dont 83,3% de femelles pares 
20h et 5h; deux etaient porteurs de sporozoites sur 
les 6 anopheles (I.S. = 3,33 %). 
Exterieur des maisons 
. 32 culex captures dont 68.7 % de femelles pares 
. 10.6 Culex par homme entre 20h et Sh. 
2.2. Captures de larves 
Les captures de larves ont &te tres fructueuses. De grandes 
concentrations de larves ont ete observees dans les caniveaux, le 
long des avenues de France et des Trois Martyrs, et pres des 
marches (plus de 20 larves par louche, instrument utilise pour 
les prklevements). 
La plupart des larves recoltees sont des Culex qg&_nquefas- 
ciatus. En effet sur 289 larves deja observees, 205 sont des 
C,q_uiuquefasciatus, 45 des _A_n_oph&les nambiae et 39 des Aedes 
_a_egyp_t&. Les aedes ont et6 trouves dans des boites contenant de 
l'eau et dans les creux de bambous servant de bacs a fleurs. Les 
larves d'anopheles ont &te trouvees sur les berges et dans les 
jardins maraîchers le long des cours d'eau Tsieme. Mikalou et 
Moukondo . 
I1 est interessant de constater que les anopheles preleves 
sur les berges des cours d'eau sejournent dans des flaques d'eau 
qui ne sont pas en communication avec le cours du marigot. 
Inversement dans les ramifications des marigots où le courant est 
tres faible, on ne trouve que des culex ; contrairement aux 
anopheles, les culex tolerent une eau beaucoup plus polluee. 
2.3. Gouttes &paisses 
La lecture des gouttes &paisses prenant beaucoup de temps, 
nous ne disposons que des resultats concernant deux ecoles. 
- Ecole Saboukoulou I a la frontiere Moungali-Ouenze (rue 
Itoumbi) : 
17 gouttes &paisses positives sur 102 lames 
indice plasmodique : 16,66 % . 
- Ecole Pierre Nzoko. (avenue de France Poto-Poto) : 
11 gouttes &paisses positives sur 115 lames 
indice plasmodique : 9,56 % . 
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Les captures nous ont permis de connaître la composition de 
la faune anthropophile. Generalement A Brazzaville, sauf aux 
abords immediats du fleuve 00 l'on peut trouver des Mansonia 
uniforgng et des M. africana (Trape, 1984 b), on rencontre 
quotidiennement trois genres de moustiques : culex, anophèles, 
aedes. 
Nous n'avons capture que tres peu d'Aedes aegypti. Les 
resultats obtenus sur ce moustique ne sont pas significatifs. 
Nous ne les avons mentionnes qu'a titre indicatif. 
Les moustiques, h Brazzaville, piquent b l'exttjrieur comme a 
l'interieur des maisons. Ils piquent volontiers b l'exterieur 
lorsque leurs h6tes y passent une partie ou la totalite de la 
nuit (Mouchet, 1963). On constate que dans les quartiers 
populaires de Brazzaville,l'activit& humaine se situe beaucoup 
plus h l'exterieur qu'a l'interieur des maisons entre 16 heures 
et 22 heures. Ces faits expliquent que le nombre moyen de 
moustiques captures h l'exterieur dans cette fourchette de temps 
a toujours et& superieur ou egal au nombre moyen de moustiques 
pris a l'interieur des maisons. Apres 23 heures, le phtjnombne est 
inverse : h partir de cette heure, les gens sont le plus souvent 
h l'interieur. 
D'apres nos observations, C. quinquefascia_t_us attaque des la 
tombee de la nuit. Son activite s'&tale sur toute la nuit. 
Cependant, on note comme chez A_,-zambiae h Djoumouna (Carnevale, 
1979 ; Bitsindou, 1983) une elevation du taux d'agressivite, taux 
qui est toujours maximal dans la deuxihme partie de la nuit. 
Cquinquefasciatug est nettement predominant dans toute la 
zone &tudiBe. Sa presence est mdme forte et exclusive dans les 
vieux quartiers que sont Poto-Poto et Ouenze. 
Contrairement h ce qui se passe 21 Djoumouna (zone rurale), 
divers phenombnes en ville se rtjvhlent defavorables &I 
l'implantation ou au maintien d'A. gambiae, principal vecteur du 
paludisme en Afrique Centrale : la densification de l'habitat, 
like au vieillissement des quartiers, contribue b eliminer 
progressivement les derniers espaces libres pouvant servir de 
gîtes aux larves d'anopheles. Dans les fosses, les caniveaux et 
les ruisseaux qui traversent la ville, et qui ne sont pas 
entretenus, on trouve presque toujours des collections d'eau 
pollukes defavorables au dkveloppement larvaire d'A. gambiae 
alors qu'elles sont favorables h celui de C. suinquefasciatus 
(Trape, 1984 a). L'abondance de ce culex est donc like b la 
grande variete de ses gîtes larvaires (latrines, caniveaux, bords 
des ruisseaux, fosses, puisards...). 
453 
Tous ces facteurs expliquent la presence exclusive et la 
pullulation de C. qujnquefascjgtys B Poto-Poto et B OuenzC. Dans 
cette zone a forte densite humaine (la plus &levee de la ville) 
les collections d'eau pollukes sont tres nombreuses. 
Moungali (vers le marche des Dix francs) est une zone 
markageuse. Les nombreux points d'eau, plus ou moins propres et 
ensoleilles, sont propices au developpement des anophhles. Ce 
facteur explique que la poussee d'A_nonh&les gambise_ observee a 
Moungali est plus importante que dans l'ensemble des quartiers 
nord-est de la ville. 
Moukondo et Mikalou sont des quartiers peu denses, A sol 
sablonneux. L'eau de pluie n'y est presque pas retenue. Les 
densites culicidiennes recueillies dans ces deux quartiers sont 
faibles. Le fait que les puisards et les caniveaux soient encore 
peu nombreux, dans ces quartiers recents oÙ le tissu urbain 
demeure encore faible, suffit a expliquer la moindre densite de 
--- C. quinquefasciatus --- ------------ (Trape, 1984 a). La colonisation de la zone 
par ce moustique se fait lentement mais sûrement. Moukondo plus 
ancien que Mikalou renferme beaucoup plus de Culex. Les gîtes 
larvaires d'A. aamb&_a_e ne se trouvent que le long des cours d'eau 
Mikalou et Tsi&mk (seuls lieux oÙ nous avons trouve des larves 
d'anopheles). Le rayon de deplacement des moustiques en zone 
urbaine, est plus faible que celui observe en zone rurale 
(Gillies et De Meillon 1968 ; Subra, 1972 ; Trape, 1984), ce qui 
explique le cantonnement des imagos pres de ces rivieres. 
Dans les quartiers sud-ouest de Brazzaville (Mfilou. 
Ngamaba, Massina, Ngangouoni. etc.) le cantonnement des 
moustiques en des points determines est moins marque. Dans cette 
zone, d'une part, les terrains non urbanises et les depressions 
oQ stagnent les eaux de pluie, sont nombreux, et d'autre part. 
le reseau de ruisseaux et jardins riverains est dense. Tous ces 
facteurs expliquent que les moustiques y sont plus repandus. Les 
anopheles sont donc plus &parpilles qu'A Mikalou. Les dissections 
de glandes salivaires des anopheles montrent un indice 
sporozoïdique (pourcentage d'anopheles porteurs de sporozoïdes) 
plus eleve dans la zone sud-ouest (3.33 % B Nganguouoni) que dans 
la zone nord-est (0,94 % B Moungalil. D'aprBs Trape (1984,a), le 
nombre de piqûres infectantes varie de plus de 100 piqûres 
infectantes par homme et par an B moins d'une piqûre infectante 
par personne tous les 3 ans selon que l'on se trouve dans les 
zones sud-ouest ou nord-est. 
Le meme auteur note l'existence d'une relation entre 
l'intensite de transmission du paludisme et l'anciennetk de 
l'urbanisation des quartiers. Selon le dCgre de transmission du 
paludisme atteint dans les quartiers, il a divise Brazzaville en 
quatre zones : 
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- zone de transmission tres faible : 
moins d'une piqûre infectante par personne par semestre. La 
zone concerne Poto-Poto, Ouenze et Bacongo dans leur partie 
centrale. 
- zone de transmission faible : 
une piqûre infectante par personne par semestre A une piqûre 
infectante par personne et par mois. Elle couvre Mikalou, 
Moukondo, Moungali, Mak&l&kel& et la peripherie de Bacongo, de 
Poto-Poto et de Ouenzk. 
- zone de transmission moderee : 
une piqûre infectante par personne par mois i3 une piqûre 
infectante par personne par semaine. Cette zone renferme Mpila 
et Talangaï vers le fleuve, le Centre-ville et 1'aCroport. 
- zone de transmission forte : 
au moins une piqûre infectante par personne par semaine. La 
zone se compose de Mfilou, Ngamaba, Massina, Kinsoundi, 
Nganguouoni et les abords du ruisseau Mak&lek&lC. 
Les zones de transmission faible ou tres faible 
correspondent aux quartiers africains les plus anciens tandis que 
leurs dernieres extensions delimitent les zones de transmission 
forte ou moderee (sauf Mikalou et Moukoundo ). 
Cette division de la ville est corroboree par l'etude de la 
parasitemie. En effet les indices plasmodiques chez les ecoliers 
ages de 5 a 9 ans et de 10 a 14 ans varient considerablement 
selon les quartiers de la ville : 
- Massina .................... 78,95 Z et 84 % 
- Talangaï .................. 58,82 Z et 71,67 % - Bacongo ................... 32,26 % et 46,88 % - Moungali .................. 5,62 % et 12,62 % - Ecole de Poto-Poto ......... 16.66 Z - Poto-Poto .................. O Z et 6,9 % - Ecole Pierre Nzoko ........ 9,56 % 
- Djoumouna ................. 76,40 % et 81,98 Z 
Ces rksultats montrent que la diminution tres importante de 
la densitC vectorielle qui accompagne l'urbanisation a un 
retentissement parasitologique considerable. Nous faisons n8tres, 
les observations et conclusions ci-dessus (Trape, 1984~). 
La presence d'un indice plasmodique constamment maximum dans 
le groupe d'bge 10-14 ans est discutee. Cette observation parado- 
xale a priori est attribuee a l'importance croissante de la 
consommation d'antipaludiques dont l'automedication represente 
desormais un des aspects essentiels, tant en zone urbaine qu'en 
zone rurale developpee. 
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La diminution de l'intensite de transmission du paludisme 
qui accompagne l'urbanisation et les faibles indices plasmodiques 
observes chez les kcoliers de Poto-Poto montrent que Brazzaville, 
comme beaucoup de grandes cites d'Afrique tropicale. tend h 
devenir une enclave d'hypoendemicite au sein d'une zone naturel- 
lement holoendemique. Cette situation nouvelle est difficilement 
comparable a celle observee par le passe en zone urbaine lors des 
campagnes intensives de lutte antipaludique. La forte reduction 
des indices plasmodiques qui avait &te observke alors etait 
autant la consequence des campagnes de chimioprophyplaxie de 
masse que d'une diminution de la densite vectorielle (Merle et 
Maillot, 1955). 
De plus, m@me en cas de lutte antivectorielle intensive, 
l'importance de l'urbanisation semblait insuffisante pour &viter 
le retour d'une densitC anophelienne &levee des le relâchement 
des mesures de lutte antivectorielle. (Walton, 1947 et 1949 ; 
Livadas et al., 1958). 
L'evolution actuelle pose diverses questions majeures, 
notamment d'Cpidemiologie clinique, du fait de l'emergence d'une 
population nombreuse, sans protection immunitaire avant un âge 
avance, normalement peu exposee au paludisme, mais obligatoirement 
appelee a etre soumise occasionnellement h des conditions d'expo- 
sition trhs fortes. 
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LE NIVEAU DE LA MORTALITE INFANTILE A BRAZZAVILLE 
Michel BITEMO 
Centre National de la Statistique et des Etudes Economiques 
Une enqudte sur la mortalite infantile et juvenile h 
Brazzaville a kt& reallsee de fevier 1980 h mars 1983. Elle a 
consistg en deux grandes phases distinctes : en un premier temps, 
un grand nombre de femmes ayant accouchk en maternite ont eta 
enregistrees peu de temps aprbs leur accouchement dans les 
maternites de la commune entre le ler fevrier 1980 et le 31 
janvier 1981, soit une pkriode d'observation de douze mois ; dans 
un second temps, ces femmes et leurs enfants nouveaux-nes ont &te 
observes h leur domicile 6 intervalles reguliers, par passages 
repetes aux ages de 1,4,8,12,16,20 et 24 mois. 
Au terme de l'enquete, apres une periode totale d'obser- 
vation de 36 mois, l'echantillon final des enfants (respecti- 
vement des mbres) s'est subdivise en trois grandes catdgories : 
- les enfants arrives au 7eme passage (ayant survecu jusqu'a 
24 mois d'&e) : EASP ; 
- les enfants decedes (dont les decbs ont observes au 
cours de l'enqu@te) : EDCD ; - les enfants sortis definitivement au cours de l'enqubte 
(perdus avec leurs mbres pour des raisons diverses autres 
que le dechs) : ESD. 
L'enquete a permis de recueillir une quantite importante 
d'informations sur la mere et l'enfant relatives : 
- aux caracteristiques dkmographiques et socio-economiques de 
la mbre (&.ge, &tat matrimonial, activite, instruction, 
histoire genesique) ; - aux caracteristiques de l'enfant et de la mere h 
l'accouchement (deroulement et qualite de l'accouchement, 
sante de la mbre et de l'enfant h l''accouchement, sexe et 
poids de l'enfant h la naissance) ; 
- aux caractkristiques de l'kvolution et de la croissance de 
l'enfant (surveillance medicale, allaitement, nutrition et 
conditions environementales). 
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Les donnees utilisees pour la presente analyse sont issues 
d'un depouillement manuel, et visent a ddterminer le niveau et 
la structure de la mortalite infantile d'une part, et 
l'estimation de la table de mortalite et de l'esperance de vie A 
la naissance applicables a Brazzaville, d'autre part. 
1. _ASII_E_C~S__G_ENE_R_A_U_X_DE_LA__M_O_RT_E 
Les donnees recueillies montrent que la mortalite des jeunes 
enfants h Brazzaville est marquee par une letalite importante au 
cours du premier mois de vie. En effet, les dechs survenus entre 
la naissance et l'&e de 1 mois representent 54 % des dkchs des 
moins de un an, dont 29 % de sexe masculin et 25 P. de sexe 
€&minin. 
TABLEAU 1 : REPARTITION DES ENFANTS DECEDES AVANT UN AN PAR 
SEXE, SELON L'AGE AU DECES. 
On observe ainsi une mortalite au premier mois de vie de 
loin plus importante que celle des ages suivants où elle semble 
plus uniforme, et, en particulier, la surmortalite masculine est 
bien mise en evidence surtout avant l'bge de 1 mois. 
2. 
Comme le sexe, le poids de l'enfant h la naissance est l'une 
des caracteristiques les mieux liees h sa croissance et a son 
devenir. A cet effet. les donnees disponibles permettent de 
mettre en relief. de manihre bien significative, la mortalit& 
differentielle des jeunes enfants selon le sexe, d'une part. et 
selon le poids h la naissance, de l'autre. 
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Tableau 2 : TAUX DE MORTALITE INFANTILE (POUR 1000 NAISSANCES) 
SELON LE SEXE ET SELON LE POIDS a LA NAISSANCE. 
! Enfants ! Enfants ! Taux de mortalite ! 
! observes ! decedks ! infantile (p.1000) ! 
----------------1----------l--------------~---------------------l 
! A - selon le sexe ! 
! ! 
sexe masculin ! 6 582 432 65,6 ! 
sexe feminin ! 6 384 391 61.2 ! 
les deux sexes ! 12 966 823 63,5 ! 
----------------!-----------------------------------------------~ 
! B - Selon le poids a la naissance (1) ! 
! ! 
2000g ! 483 269 556,Q I 
2000-3OOOg ! 6 025 327 54.3 I 
< 3000g ! 6 363 210 33,O ! 
Ensemble ! 12 871 806 62,6 ! 
Il) a l'exclusion des enfants de poids inconnu 
On aboutit ainsi a un taux de mortalite infantile global de 
63.5 '/oo, alors qu'il est de 65,6 '/o0 chez les garçons et de 
61,2 '/o0 chez les filles. Cependant selon le poids 21 la 
naissance. la mortalit& infantile prksente un profil particulier, 
caracterise par un taux trhs &lev& pour les enfants qui pesaient 
moins de 2000g a la naissance. La faible difference de 1,4 % 
constatee entre les taux de mortalite selon le sexe, d'une part, 
et selon le poids a la naissance, de l'autre, vient du fait de 
l'exclusion des enfants dont le poids est inconnu. 
Avec les donnees disponibles, on a pu decomposer la 
mortalit6 infantile en ses deux composantes que sont la mortalitb 
endogene et la mortalite exogene. En effet,& l'aide de la methode 
de Bougeois-Pichat, on a pu determiner les proportions 
respectives des ddchs endogenes et exogenes. 
On remarque que, selon le sexe, la mortalit& endogene et 
la mortalite exogene ne prksentent pas de difference notoire. 
Cependant selon le poids A la naissance, les diffkrences de 
mortalite sont tres prononcees. La mortalite endogene selon le 
poids est en grande partie le fait des enfants qui pesaient moins 
de 200Og a la naissance; tandis que la mortalite exogene concerne 
surtout les enfants nes avec un poids de plus de 2000g. 
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Tableau 3 : PROPORTIONS DES DECES ENGOGENES ET EXOGENES 
SELON LE SEXE ET LE POIDS A LA NAISSANCE. 
Ainsi 84 % des dec& d'enfants de moins de 2000g sont dûs a 
des causes endogenes, alors que cette proportion n'est que de 
27,5 % et 18,5 % respectivement pour les enfants ayant pese entre 
2000g et 3000g, d'une part, et ceux ayant pese plus de 3000g, 
d'autre part. 
Par contre, les deces exogenes representent 81,s % chez les 
enfants de plus de 3000g et 72,s X chez ceux qui pesaient entre 
2000g et 3000g, alors que cette proportion n'est que de 16,O % 
pour les enfants n&s avec un poids de moins de 2000g. 
Les taux de mortalit& presentent encore une surmortalite 
masculine, comme on l'a deja vu, sans etre trCs differents. 
Cependant, selon le poids B la naissance, on a toujours une 
mortalite differentielle trbs marquee entre les differentes cat&- 
gories d'enfants : le taux de mortalite endoghne des enfants de 
moins de 2000g est de 468/1000, alors que ce taux n'est que de 
14,9/1000 et 6,1/1000 respectivement pour les enfants pesant de 
2000g d 3000g et ceux dont le poids est supkrieur h 3000g. 
Par ailleurs, les taux de mortalit& exogene presentent un 
profil beaucoup plus modere, mais toujours avec une surmortalite 
des enfants de la lhre categorie. Cependant, l'on remarque que 
pour les enfants de la 2&me categorie, les taux de mortalith 
exogene sont nettement plus eleves que ceux de la mortalite 
endogene, tandis que l'on voit une chute importante du taux de 
mortalite exogene par rapport B la mortalite endogene pour les 
enfants du Ier groupe. 
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Tableau 4 : REPARTITION DES DECES ENDOGENES ET EXOGENES ET 
TAUX DE MORTALITE ENDOGENE ET EXOGENE, SELON 
LE POIDS A LA NAISSANCE 
! effectif des dechs! Enfants ! Taux de MortalitWlOOO! 
! Endoghne!Exog&ne !Observ&s !Endog.! Exog.! Infan. ! 
----------I---------l---------l---------l------l-------!------- ! 
! A- selon le sexe ! 
! ! 
Masculin ! 194 ! 238 ! 6 582 ! 29,s ! 36,l ! 65,6 ! 
Feminin ! 166 ! 225 ! 6 384 ! 26,O ! 35,2 ! 61,2 ! 
Ensemble ! 360 ! 463 ! 12 966 ! 27,8 ! 35,7 ! 63,s ! 
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - l - - - - - - - - - l - - - - - - - - - l - - - - - - - - - l - - ~ - - - l - ~ ~ - - - - ~ - - - - - - - - ~  
! B- selon le poids A la naissance ! 
! ! 
< 3000g ! 226 ! 43 ! 483 !468,0 ! 89,O ! 557,O ! 
2000-3000g! 90 ! 237 ! 6 025 ! 14,9 ! 39,3 ! 54,2 ! 
> 3000g ! 39 ! 171 ! 6 363 ! 6,l ! 26,9 ! 33,O ! 
Ensemble ! 355 ! 451 ! 12 871 ! 27,6 ! 35,O ! 62,6 ! ................................................................ 
Tableau 5 : REPARTITION DES DECES INFANTILES PAR AGE, SELON 
LE POIDS A LA NAISSANCE 
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Cette situation s'explique par le fait que les deces 
d'enfants de moins de 2000g sont tres concentres au premier mois 
de vie. En effet, ces deces representent 52,6 % de l'ensemble des 
deces du ler mois et 86,2 % parmi les deces d'enfants de cette 
categorie. On peut alors dire que, chez les enfants qui 
pesaient moins de 2000g a la naissance, le cap du ler mois est 
une etape decisive pour leur survie. En effet, le fait que leur 
niveau de mortalite exogene soit de loin plus faible que celui de 
leur mortalite endogene, montre qu'ils sont beaucoup moins 
frappes par la mortalite exogene, a l'inverse des enfants des 
deux autres groupes qui connaissent des niveaux de mortalite 
exogene plus eleves que ceux de la mortalite endogene. 
Le quotient de mortalite est la probabilite de deceder entre 
deux dges x et x+a. I1 se determine comme le complement a un de 
la probabilite de survie a l'&e x+a sachant que l'on a vecu de 
la naissance jusqu'a 1 age x. Le quotient de mortalite est alors 
la probabilite de deceder avant le ler anniversaire. C'est le 
complement a un de la probabilite de survie a un an. La 
probabilite de survie a un an est la probabilite de survivre A 1 
mois, et entre 1 et 4 mois, et entre 4 et 8 mois, et entre 8 et 
12 mois. 
On designe par : 
1') aqx, le quotient de mortalite entre les Eiges x et x+a 
mois, aqx = d(x,x+a)/ (e ( X I  - s (x, x+a) ), avec : - d(x,x+a), les deces observes entre les dges x et x+a 
- e(x), l'effectif d'enfants observds a l'dge x mois ; - s(x, x+a), l'effectif d'enfants sortis du champ de 
l'enqubte entre x et x+a mois et non retrouves. 
2") apx, la probabilite de survie entre les dges x et x+a 
mois : apx = 1 - aqx (x=O,1,4,8,12 / a=0,3,4) 
3") IPO, la probabilite de la survie a un an (12 mois), 
s'obtient par la multiplication des probabilites succes- 
sives de survie a 1 114,8 et 12 mois ; soit : 
4") 1QO ; la probabilite de deceder avant un an est : 
mois ; 
LPO = (l-lqO). (1--3ql). (1-4q4). (1-4q8) 
1QO = 1 - 1PO 
= 1 - [(l-lqo). (1-3ql). (1-4q4). (1-4q8)I 
Ainsi les quotients de mortalite entre les dges x et x+a 
mois (entre 0,1.4,8 et 12 mois) et les quotients de mortalite 
infantile se presentent de la maniere suivante : 
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Tableau 6 : QUOTIENTS DE MORTALITE SELON LE SEXE ET SELON LE 
POIDS A LA NAISSANCE 
! A - Selon le sexe I 
! ! 
sexe masculin ! 28,l ! 8,9 ! 9,2 ! 10.6 ! 55.7 ! 
sexe feminin ! 25.5 ! 9,0 ! 7,2 ! 12,O ! 52,7 ! 
les deux sexes ! 26,8 ! 9.0 ! 8,2 ! 11.3 ! 54.3 ! 
! B - Selon le poids a la naissance ! 
! ! 
< 2000g ! 425,3 ! 62.0 ! 43,O ! 35,Q ! 502,6 ! 
2000-3OOOg ! 16,8 ! 10,l ! 8,8 ! 11,8 ! 46.7 ! 
> 3000g ! 8,l ! 5,6 ! 6,3 ! 10,2 ! 29.9 ! 
! ! ! ! ! ! 
Ensemble ! 26,2 ! 8,9 ! 8,2 ! 11,4 ! 53,7 ! 
Ici encore on remarque que,selon le sexe, on est toujours en 
presence d'une surmortalite masculine qui donne 28,l et 55.7 
p.1000 comme quotients de mortalite avant l'bge d'un mois et 
avant le Ier anniversaire pour le sexe masculin, alors que ces 
quotients sont de 25,s p.1000 et 52,7 p.1000 pour le sexe 
feminin. On aboutit ainsi h un quotient g6n6ral de mortalite de 
54,7 p.1000. Par ailleurs selon le poids h la naissance, les 
enfants de moins de 2000g ont un quotient de mortalite de 425.3 
p.1000 avant un mois et un quotient de mortalite infantile de 
502.6 p. 1000, soit 42,5 % de chance de d6cBder avant un mois et 
50,2 % de chance de deceder avant d'atteindre un an. 
En utilisant les donnees globales des deces infantiles, on a 
abouti A un quotient de mortalite infantile de 54,3 p.1000 et un 
taux de mortalite de 63.5 p.1000. La structure de la mortalite 
infantile selon le poids A la naissance a reveld que ce sont les 
enfants qui ont une faible constitution ponderale qui sont le 
plus exposes A la mortalit6 endogene, alors que les enfants 
viables 21 la naissance connaissent une mortalite exogene tout de 
m@me elevee. Par ailleurs, le niveau ainsi dktermine de la 
mortalite infantile montre bien un declin de la mortalite en 
general A Brazzaville, et en particulier de la mortalite 
infantile dont le taux etait de 69,l p.1000 en 1975-77, contre 
les 62,6 p.1000 estime en 1980-8-1. Ce declin fait passer alors 
l'espkrance de vie A la naissance A 58,75 ans pour le sexe 
masculin et A 62.73 ans Pour le sexe feminin. 
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L'objectif de cette communication est d'introduire. A partir 
d'exemples, quelques notions necessaires a la comprehension des 
exposes sur la malnutrition et sur les itineraires therapeutiques 
des citadins. 11 s'agit de montrer a quels types de problemes 
nous nous trouvons confrontes des lors que nous voulons aborder 
les questions de sante, en particulier en milieu urbain. 
En effet, alors que les pouvoirs publics et les 
organisations internationales sont inquiets des consequences de 
"1 'explosion urbaine". en particulier des consequences 
sanitaires, on peut se demander pourquoi les informations sur la 
sante des citadins sont si pauvres et parcellaires, contrastant 
avec les etudes sociologiques. demographiques, urbanistiques qui 
abondent. 
Les travaux qui se donnent pour objet la sante des citadins, 
rencontrent des obstacles methodologiques jusqu'ici mal resolus, 
tant pour le recueil et l'interpretation des donnees sanitaires 
que pour la definition du cadre demographique, social ou 
geographique de reference que l'on va appeler "ville". La 
question devient encore plus complexe si l'on considere ce cadre 
comme explicatif des situations de sante. Nous allons aborder ici 
la question du recueil et de l'interpretation des informations de 
sante en ecartant le probMme tout aussi important du cadre de 
reference. 
1. QUELQUES _DEFINITIUlN_S 
"Sans les concepts de normal et de pathologique, la pensee 
et l'activite du mCdecin sont incomprehensibles. I1 s'en faut 
pourtant de beaucoup que ces concepts soient aussi clairs au 
jugement medical qu'ils lui sont indispensables". Ce propos du 
philosophe medecin G. Canguilheim situe parfaitement la 
difficult&. 
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1.1. Qu'entendons nous par "sante" '? 
Au cours de la conference d'Alma-Ata, les Nations Unies ont 
defini la sante comme "un etat de complet bien @tre physique, 
mental et social et qui ne consiste pas seulement en l'absence de 
maladie ou d'infirmite." 
On comprend l'objectif d'une telle definition lors d'une 
reunion internationale qui veut affirmer que la sante est une 
"valeur" et h ce titre "un droit fondamental de l'@tre humain", 
mais il est clair que du point de vue medical elle introduit des 
confusions inextricables. Elle peut, h l'extreme, justifier une 
medicalisation de tous les rapports sociaux. Nous avons cependant 
besoin d'une definition positive de la sante. surtout si, dans 
une optique de sante publique, nous voulons l'appliquer h une 
population. Caloz, expliquant les consequences d'une 
deterioration de l'tltat de sante, parle de "diminution de 
l'espace d'action'' de l'individu et de perturbation de son 
integration sociale ou de celle de son groupe. De ce point de vue 
la sante est consideree comme un instrument et l'accent est mis 
sur la notion de handicap. A partir d'une telle definition. nous 
pouvons envisager une mesure beaucoup plus objective du niveau 
de sante que celle de l'etat de "complet bien-etre" dont il a et& 
fait mention plus haut. Les termes de pathologie. morbidite, 
renvoient h une conception plus classique, biomedicale et 
negative de la sant&, qui se definit comme non-maladie. equilibre 
prkcaire entre l'homme et son milieu. 
Enfin. l'etude du systhme de sante au travers de l'offre de 
soins. de la demande et des besoins fait reference h la sante en 
tant qu'institution. C'est sous cette rubrique que l'on peut 
placer le mot d'ordre de l'OMS "Sante pour tous d'ici l'an 2000". 
I1 ne peut evidemment s'agir que de garantir pour tout individu, 
l'acchs b un minimum decent de movens de sant6 : equipements, 
medicaments, professionnels qui vont rendre possible 
l'etablissement d'un dispositif de sante primaire. 
Nous verrons tout h l'heure que l'etat de sante d'une 
population. qui renvoie b la premiere definition que nous avons 
donnee n'est pas directement mesurable. I1 necessite l'emploi 
d'indicateurs. Mais ce qui vient immediatement h l'esprit, c'est 
le recencement des diverses maladies qui affectent les individus. 
Les choses ne sont pas aussi simples qu'il y paraît. 
1.2. Maladies. symptomes, syndromes 
L'kpidemiologie est la science qui &tudie les modalites de 
genese et de propagation des maladies dans l'espace et le temps. 
Elle suppose qu'on se soit mis d'accord sur son objet : la 
maladie. Le cas du paludisme va nous servir d'exemple. 
468 
Aux 17eme,l8hme et 19eme siecles. le paludisme ou malaria. 
ktait synonyme de fihvre des marais. Parmi toutes les fi&vres que 
l'on connaissait alors, on avait identifie des fievres ktranges 
que l'on appelait quartes ou tierces selon que les acces 
survenaient tous les deux ou trois jours ; elles etaient benignes 
ou malignes en fonction de leur issue. On decrivait le plus 
souvent les acchs comme la succession de phases de frissons 
intenses. puis de chaleur et enfin de sueurs profuses. Ces 
fihvres avaient egalement la particularite de ceder A la quinine 
qui avait kte rapportee d'Am6rique du Sud. Disposant de quelques 
criteres. symptomes et signes pour le reconnaître. et d'un 
crit&re majeur pour la medecine, le moyen de le soigner, on 
avançait vers la connaissance de l'objet d'etude : le paludisme. 
Entre 1880 et 1910 on decouvre les agents pathogènes, des 
parasites du sang (les Plasmodium) et le vecteur, un moustique 
d'un genre particulier (l'anophhle). Ces decouvertes auront deux 
consequences : 
- la comprehension de ce qu'on appellera le cycle 
epidemiologique du paludisme. La transmission du parasite se fait 
necessairement de l'homme malade au moustique puis, aprhs 
quelques jours, du moustique A l'homme sain. L'utilisation de la 
moustiquaire rompt ce cycle. Cette simple decouverte va permettre 
l'ach&vement de la construction du canal de Panama. 
- l'eclatement de l'objet "paludisme" et donc de son 
kpidemiologie. Les fievres tierces. quartes que l'on connaissait 
auparavant vont prendre des noms latins : fihvres A Plasmodium 
falciparum, malariae, ovale. vivax ! Elles sont transmises par 
des anopheles differents selon des modalités specifiques en 
fonction de 1'6cologie de leurs vecteurs : Anopheles gambiae, 
nili, funestus. 
Les caracteristiques des fihvres paludkennes, ktablies au 
siecle dernier constituaient des ensembles de signes ou de 
svmptdmes que l'on regroupait en ce qu'on appelle des 
"svndromes". A partir de l'exemple du paludisme on comprend bien 
que les combinaisons diverses des &mes signes ou sympt8mes 
pourront constituer des svndromes differents et que derrihre un 
syndrome particulier peuvent se cacher plusieurs maladies. 
Ainsi, on entend par syndrome grippal, l'ensemble des signes 
et symptomes tels la fi&vre, la cephalCe, les courbatures qui 
accompagnent l'infection par le virus de la grippe mais peuvent 
aussi @tre presents dans d'autres maladies (le paludisme, 
parfois. a son debut). De fait, bien souvent, mais pas toujours, 
en passant du svndrome d la maladie, on se rapproche de la 
determination des causes des maladies. causes sur lesquelles on 
espere agir. Le traitement des fievres paludkennes par la quinine 
et l'aspirine. etait un traitement symptomatique (c'est a dire se 
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rapportant aux svmptomes ou a leur association specifique). Avec 
ia decouverte du parasite, il est devenu un traitement 
etiologique. c'est h dire se rapportant h la cause (il tue les 
parasites). Nous voulons insister sur l'importance de la 
definition la plus prdcise possible de l'objet "maladie". Nous 
aurons l'occasion de revoir cette question dans la communication 
sur les itineraires therapeutiques, itineraires qui constituent 
des formes de recurrences qui. en psychiatrie justement. 
concourent h definir la maladie (cf. G.Jourdain. A.Bilongo-Manene 
dans ce mdme ouvrage). 
1.3. Pathologies et indicateurs de sante 
I1 nous faut maintenant dtablir la difference entre un 
indicateur de sante et une pathologie (une maladie donnee, 




On peut envisager la malnutrition de plusieurs points de 
Un enfant qui ne reçoit pas une nourriture appropriee peut 
lopper des maladies carencielles auxquelles on donne des noms 
particuliers car elles associent des svmptomes specifiques : 
marasme, kwashiorkor, avitaminoses, goîtres. Les choses sont 
assez claires, du moins superficiellement. A ces diagnostics 
correspondent. en thkorie. des traitements particuliers; on est 
bien dans le domaine de la pathologie. Mais, par ailleurs. 
l'experience montre que certaines carences en proteines et en 
calories provoquent des &tats de maigreur ou des troubles de la 
croissance. On a deduit qu'il pouvait exister un continuum entre 
l'etat "normal" et certaines des pathologies signalkes plus 
haut. L'"6tat normal" se refhre aux normes, signifiant qu'il ne 
se signale pas par sa rarete, par son caractere extraordinaire. 
On a alors cherche A donner une definition statistique A ces 
etats normaux, intermediaires et pathologiques. On a pris des 
enfants d'ages diffkrents. on les a mesur&, et on les a 
regroupes en fonction de leurs mensurations. La distribution 
prenait l'allure d'une courbe de Gauss et c'est la qu'ont 
commence les difficult&. Quel etait le seuil au delh duquel on 
devait considerer un individu comme "sortant de la norme" : 3e 
percentile du poids rapport& a l'age, de la taille pour l'&e. du 
poids pour la taille ? 10e percentile ? 1, 2. 3 deviations 
standard en deca de la mediane. En dech de ces seuils, on plaçait 
les su jets "malnutris". 
On a ainsi cree des groupes en fonction des critCres 
utilises : les enfants maigres. les enfants petits pour leur age. 
etc.. et l'on a vu. d'un pays a l'autre. d'une population h 
l'autre. d'une epoque a l'autre, les taux de malnutrition subir 
des fluctuations non pas statistiques, mais en fonction des 
conceptions du moment ou des preoccupations des chercheurs. On a 
470 
Cgalement realise que le choix de ce mot "malnutrition" etait 
bien malheureux puisqu'on avait des raisons de penser que la 
nutrition. au sens d'alimentation. Ctait souvent pour peu de 
chose dans ces &tats. Aujourd'hui, avec l'etablissement de tables 
de correspondances, il a &te convenu d'utiliser partout les memes 
seuils statistiques et les memes criteres, pour les memes 
populations de refCrence. Parlant le meme langage. nous pouvons 
proceder h des comparaisons et echanger des informations. 
Mais les questions essentielles restent posees : Ces 
malnutritions definies statistiquement sont elles nuisibles ? En 
d'autres termes, sont elles, par exemple, responsables d'un 
risque accru de deces precoce, d'infections ? Dans quelle mesure 
constituent-elles un handicap ? ou, h l'inverse, ne seraient- 
elles pas des formes d'adaptation & un environnement difficile ? 
La recherche des causes de ces "malnutritions" permet 
d'approfondir un peu la question. Les retards de croissance sont 
attribues B une succession de maladies (diarrhees, infections. 
parasitoses), parfois de difficult& nutritionnelles, qu'on 
s'accorde h mettre en relation avec les conditions generales de 
vie : la pauvrete. Ils constitueraient, en quelque sorte, des 
indicateurs synthetiques de sante (selon la premihre definition 
que nous avons donnee au mot sant&). 
C'est la confusion entre la notion d'indicateur de sante et 
de pathologie qui est A la source des difficult& rencontrees par 
les dispensaires de Sante maternelle et infantile. Tant qu'il n'y 
a pas concensus sur l'objet "malnutrition", les notions de 
traitement et de prevention ne peuvent &tre clairement fondees. 
Que previent le depistage des enfants trop petits pour leur age ? 
Comment traiter un indicateur de pauvret& ? Tache h laquelle 
aucune formation sanitaire n'est pr&par&e ! 
Dans les quartiers est de Brazzaville, nous avons effectue 
une enquete anthropombtrique (&ge, poids, taille). Nous 
observons qu'environ un quart des enfants de O h 5 ans habitant 
au nord de la rue Itoumbi ont un retard de taille notable, contre 
16 X au sud (en deCh du 3e percentile des normes internationales 
adoptees par l'OMS). Dans le m@me temps la frequence des episodes 
diarrheïques fait plus que doubler entre les enfants non retardes 
en taille et ceux qui le sont (respectivement 2.5 et 6 episodes 
par an). La frequence de ces diarrhees ne varie pas dans les 
memes proportions de part et d'autre de la rue Itoumbi. 
Le travail statistique doit &re approfondi mais ce qu'il 
faut noter, c'est que nous croisons en realite deux indicateurs : 
un indicateur de sante tres li& aux situations de pauvrete - la 
croissance des enfants - et un indicateur de salubrite de 
l'environnement - la frequence des maladies diarrheïques. I1 n'y 
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a pas de 
maladies 
contextes 
raison que les relations entre retards de croissance et 
diarrheiques s'etablissent de la m&me façon dans des 
d'hygihne du milieu differents. 
Derriere ces diarrhees se cachent en realite des virus, des 
bacteries. des parasites, des toxiques divers, des modes 
alimentaires perturbes (sevrage) contre lesquels les enfants 
acquierent une immunite variable d'un individu h l'autre et en 
fonction de leur age (les trois quart des diarrhees ont lieu 
entre 6 et 20 mois). 
Nous ne pensons evidement pas avoir en quelques lignes 
completement eclair6 ces notions de sante, symptomes, syndromes 
et maladies, indicateurs de sant&. Nous avons voulu simplement 
montrer que les glissements de sens involontaires de l'une h 
l'autre de ces notions etaient particuli&rement frequents et 
perilleux. I1 apparaît tout h fait important, dès lors que l'on 
aborde ces notions, de faire l'effort de proposer des 
definitions, au moins provisoires, afin d'eviter les malentendus 
et les contresens les plus flagrants. 
Essayant de repondre a la question initiale de savoir 
pourquoi on dispose d'aussi peu d'informations sur la situation 
sanitaire en ville, nous avons voulu regarder de plus pres du 
c6te des pathologies et nous nous sommes tournes vers les lieux 
où elles sont officiellement recensees : l'etat civil, les 
dispensaires, les h0pitaux. 
2.1. L'etat civil 
L'etat civil h Brazzaville devrait &tre une source majeure 
d'information sur la mortalite et les causes de deces car leur 
enregistrement est exhaustif. En fait, son exploitation se heurte 
h deux difficult&. On ne sait pas exactement a quelle population 
de reference on doit rapporter les deces enregistres. En effet 
dans un certain nombre de cas, les decès survenus a Brazzaville 
concernent des migrants venus se faire soigner en ville. A 
l'inverse. nous savons qu'un certain nombre de patients 
retournent dans leur village d'origine au cours de la phase 
terminale de leur maladie. Les taux de mortalite globale, par 
age. par maladie, par quartier que l'on est tente d'etablir sont 
incertains du fait du caractère mal defini et fluctuant de la 
population de r&f&rence. 
L'autre incertitude est like h la cause du deces, mSme si 
l'on s'accorde sur la definition des maladies. En theorie, la 
certification d'un d&ès distingue trois niveaux de causes. On 
parle de la cause immkdiate de la mort, c'est-a-dire la 
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complication kventuelle d'une maladie preexistante ou bien, en 
cas d'accident, la lQsion fatale. Celle-ci est consecutive h une 
maladie ou a un accident que l'on doit dkcrire. Enfin cette 
maladie ou cet accident survient souvent comme exteriorisation 
d'un &tat morbide preexistant. Ainsi le tabagisme peut provoquer 
une bronchite chronique sur laquelle se greffe un cancer. cause 
directe de l'abchs du poumon qui va emporter le malade. Un &tat 
melancolique peut se traduire par une tentative de suicide par 
arme h feu. le deces survenant plusieurs jours apres du fait des 
complications infectieuses d'une plaie cranienne. Dans la 
realite, la declaration ne retient souvent qu'une des trois 
causes du dec&s, cause qui d&pend de la qualite du dbclarant : 
medecin de famille, agent du service d'hvgi&ne, medecin 
hospitalier. 
Pour approfondir cette question, nous sommes alles dans l'un 
des lieux ou sont etablis les diagnostics de d&c&s, b l'H8pital 
GenBral, et avons examine les statistiques du service de 
pediatrie pour l'annee 1985. La malnutrition vient en tete, puis 
les affections pleuro-pulmonaires. les complications consCcutives 
b une rougeole, les diarrhkes avec deshydratation, les infections 
neo-natales, les meningites purulentes, les &tats ankmiques, les 
acces pernicieux. 
Mais comment classer un enfant de 8 mois, dkcede dans un 
tableau d'anemie severe et de pneumopathie ? Parmi les causes 
possibles du dQc&s, il apparaît qu'un choix s'opkre selon le 
consensus existant pour attribuer b certains processus morbides 
une probabilite de letalit& plus dbterminante. Le diagnostic de 
fievre, par exemple, ne sera jamais retenu pour un certificat de 
deces, en revanche, la mCningite se suffit I elle-m&me, et la 
malnutrition sera trop souvent retenue comme cause aux d&pens de 
causes plus prkcises difficilement diagnostiqukes. 
2.2. Les structures de sante de base 
Les dispensaires de Sante maternelle et infantile reçoivent 
une grande partie des enfants malades entre O et 5 ans et les 
enfants de moins de un an h titre systematique pour la 
surveillance de leur croissance et leurs vaccinations. 
Nous avons procede h l'analyse statistique des informations 
recueillies dans les registres d'un de ces dispensaires et 
parallhlement avons introduit l'usage d'une fiche precodke avec 
une vingtaine d'items se rapportant. d'une part, aux plaintes des 
patients,et d'autre part. A l'examen clinique, le diagnostic 
etant pose par l'infirmier une fois la fiche remplie. Nous avons 
alors constate que les statistiques obtenues sur les registres et 
a partir des fiches d'examen etaient tres differentes alors 
qu'ils etaient remplis par les mgmes agents. Les signes d'appel, 
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autrement dit les plaintes des patients etaient en partie 
recueillis, mais filtres par l'infirmier en fonction de 
categories qui lui etaient personnelles. Ces categories sont. en 
fait. bien connues des patients qui &liminent d'eux-memes les 
sympt6mes non recevables, ainsi que le montre l'etude des 
itineraires therapeutiques mentionnee plus haut. L'examen 
clinique est sommaire, sinon inexistant. Si l'on impose un examen 
clinique minimum standard, on obtient alors d'autres informations 
qui. associ& B des plaintes non entendues habituellement, 
modifient les donnees recueillies dans le registre. 
On pourrait imaginer de proceder & une surveillance minimale 
des maladies d partir du recueil des seules plaintes des 
patients. car on sait que les patients ont rapidement recours au 
dispensaire. Cependant, m@me si on admet que ces catbgories 
"plaintes" sont, pour peu qu'on en standardise le recueil. des 
informations valables et fiables, cela reste sans doute 
impossible pour plusieurs raisons. I1 existe toujours un effet de 
renommtle. Certains dispensaires sont reputes mieux soigner telle 
ou telle pathologie, ou @tre mieux approvisionnes en tel ou tel 
medicament; nous pouvons le constater en comparant le recrutement 
d'un m@me dispensaire selon ses differentes branches d'activitk 
(par exemple,prdventif ou curatif). I1 est important de 
distinguer l'aire d'influence d'un dispensaire et son 
recrutement. Par exemple, l'aire d'influence du dispensaire Jane 
Viale de Ouenze est aisement definissable par l'aire geographique 
ot~ resident 95% des patients qui consultent, mais nombreux sont 
les habitants de cette aire qui ne se rendent jamais & ce 
dispensaire. ainsi les salaries qui ont plutdt recours aux 
dispensaires d'entreprise ou A ceux de la Caisse Nationale de 
Prevoyance Sociale. Aire d'influence et recrutement sont tres 
fluctuants dans le temps. Enfin. pour un episode pathologique 
donne, les recours peuvent etre multiples : par exemple, pour une 
rougeole, un enfant sera soigne successivement ou simultanement A 
deux ou trois endroits differents en l'espace de quelques jours. 
C'est d'ailleurs une des raisons de la multiplication des carnets 
de sante pour le meme enfant. multiplication qui permet d'bviter 
aux famille les consequences de l'intolerance de certains agents 
de sante b l'egard des collegues d'autres structures. Combien 
d'entre eux se voient refoules sous pretexte qu'ils ont commence 
le traitement ailleurs. 
I1 faut souligner par ailleurs le cloisonnement, dans les 
mdmes structures. entre les activites de prevention et les 
activites curatives. I1 se traduit. chez les agents de santb, par 
un cloisonnement mental qui les empdche de relever les &tats 
qu'ils ne considerent pas comme pathologiques si la consultation 
n'a pas pour but explicite de les aborder. 
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2.3. L'hôpital 
Pour toutes les raisons enoncees plus haut, l'hôpital est, 
moins que toute autre structure, apte B fournir la frequence des 
maladies. Mais certaines pathologies y conduisent presque 
immanquablement et l'on peut esperer y recueillir des 
informations interessantes. Dans tous les services recevant des 
enfants h l'Hôpital G&n&ral nous avons recense 820 cas 
hospitalises au cours du mois de janvier 1986 et examine les 
diagnostics d'entree. Sur une centaine de denominations nous 
avons releve 24 symptômes, 21 syndromes, 45 diagnostics. 
Prenons l'exemple d'un diagnostic : le paludisme et l'une de 
ses complications les plus graves, l'accks pernicieux. En 
theorie, seules les cas les plus graves de paludisme devraient 
&tre hospitalises. On entend par acces pernicieux un &tat 
comateux febrile, persistant pendant plusieurs heures et 
susceptible d'@tre traite h l'aide d'antipaludiques. L'examen 
parasitologique est le plus souvent positif. La mortalite est 
dlevde. 
Sur 820 cas nous avons 149 paludismes purs et 112 paludismes 
associ&. I1 est important de savoir avec quoi ces derniers sont 
associ&, car d'une façon generale nous voudrions avoir une 
maladie et une seule par malade puisque, en general, il suffit 
d'une maladie pour conduire quelqu'un B l'hôpital. Alors nous 
avons procede B des regroupements logiques, en sachant que, mis h 
part l'acces pernicieux, le paludisme est une affection souvent 
bien tolerke chez les sujets partiellement immunises (au cours de 
d&pistages systkmatiques dans les ecoles, nous avons souvent 
trouvd des enfants fortement parasites mais peine febriles). 
Ainsi de l'association paludisme et poliomyelite nous avons 
retenu poliomyelite; paludisme et fievre, paludisme ; paludisme 
et fihvre et anemie, paludisme ; paludisme et fievre et 
pneumopathie, pneumopathie ; paludisme et varicelle, varicelle ; 
paludisme et pneumonie, pneumonie. 
Comment devions nous etiqueter l'association paludisme et 
convulsion, surtout en diagnostic d'entree : acces pernicieux ? 
convulsion hyperthermique ? meningite ? Si nous nous etions 
interesse h un autre diagnostic que le paludisme, la 
classification que nous aurions faite apres regroupement aurait 
kt& differente. I1 y a une grande part d'incertitude dans ces 
choix et le fait de conserver telle quelle l'information : le 
paludisme seul ou associe n'est pas non plus satisfaisant. 
Le vrai probleme est que nous essayons d'utiliser ces 
informations B des fins qui ne correspondent pas B ce pourquoi 
elles ont &t& recueillies. Elles servent d'abord B l'equipe 
medicale de reperes pour lui permettre de contr8ler ce qu'elle 
fait. M&me s'il s'agit d'un svsteme de classification propre 8 la 
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structure qui depend fortement des moyens dont dispose l'equipe 
pour poser un diagnostic. ce systeme lui est absolument 
necessaire et lui permet de constituer son experience. Elles 
permettent &videmment aux autres praticiens de s'orienter par 
rapport aux pathologies qu'ils connaissent et aux patients qu'ils 
suivent. Elles ont egalement une fonction administrative. Elles 
permettent l'etablissement de statistiques de fonctionnement pour 
suivre l'activite et la consommation des services et etablir des 
previsions. 
11 n'est donc ni possible ni meme raisonnable de demander 
plus à ces statistiques (diagnostics plus precis, dossiers mieux 
tenus) car on aboutirait de toute façon à des impossibilites, et 
il serait illusoire de vouloir instituer un systeme de 
surveillance epidemiologique g&n&ralise. Pour repondre à des 
questions de recherche (definition des populations à risque. 
verification des hypotheses kpidemiologiques) il faut proceder au 
cas par cas, c'est à dire mettre en place un dispositif 
particulier pour le recueil des donnees. 
Toute formation qui dispense des soins tient une compta- 
bilite de ses actes. Le recueil de ces informations n' est pas 
homogene : il repond h des objectifs differents selon les 
structures et depend de la place qu'occupe chaque service dans la 
structure. L'utilisation de ces donnees en vue d'obtenir des 
informations sanitaires requiert une analyse approfondie du 
fonctionnement de la structure : son organisation, son 
recrutement, son aire d'influence ... I1 est egalement important 
de s'interroger sur la nature m@me des informations recueillies 
et de tenir compte du niveau de qualification des personnels qui 
effectuent ce travail. I1 convient de garder h l'esprit que ces 
informations ont une visde pragmatique : -elles ont une valeur 
reelle mais en un lieu et h un moment precis. Des lors nous 
sommes amenes a nous interroger sur la valeur du signe, du 
symptome, du syndrome et du diagnostic. Poser un diagnostic, 
c'est "negocier" un accord temporaire en premier lieu entre 
l'observation de certains faits et le cadre theorique provisoire 
qui permet de les interpreter, en second lieu en fonction de la 
connaissance medicale et des possibilites d'action d'un groupe 
precis à un moment donne. 
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ETUDE RETROSPECTIVE SUR LA VARIATION PONDERALE 
DES FEMMES ENCEINTES DANS UN CENTRE DE SANTE 
MATERNELLE ET INFANTILE DE BRAZZAVILLE 
Felicite TCHIBINDAT 8 Isabelle GOMA 
D.G.R.S.T./ORSTOM 
Des recherches effectuees par le passe ont montre que les 
petits poids de naissance sont des facteurs de risque pour la 
malnutrition : il est donc important d'avoir une comprehension 
scientifique et detaillee de la genese de ce phhomene et de son 
influence sur la croissance de l'enfant. C'est pour cette raison 
que notre recherche s'articule sur deux volets essentiels : la 
nutrition de la femme enceinte et la nutrition du jeune enfant 
par rapport au petit poids de naissance. 
Pour ce faire, une &tude retrospective a ate menee dans 
les centres de SMI (Sant& Maternelle et Infantile) qui consistait 
h examiner les fiches de suivi de grossesse et les fiches de 
croissance des enfants de O d 12 mois. L'objectif &tait de 
trouver les variables qui serviraient A la deuxieme phase de 
l'enquete : cette derniere comprendra l'etude prospective des 
femmes enceintes des la premiere consultation prknatale jusqu'a 
l'accouchement et des enfants de la naissance d douze mois. De 
&me, il s'agit d'instaurer un retour d'information des centres 
de SMI A la Direction de la SMI, afin de lui permettre d'@tre 
plus dynamique en systematisant l'information recueillie sur les 
fiches . 
Nous avons choisi pour une premiere etude trois centres de 
SMI des quartiers est de Brazzaville : Jane Viale, Ex-Adventiste 
et Mikalou. A Jane Viale, les fiches de pesees des femmes 
enceintes ont &te examinees : les donncjes, deja saisies sur 
ordinateur, sont en cours d'exploitation. Les premiers resultats 
font l'objet de cette communication. 
- A Ex-Adventiste. les fiches de croissance des enfants ont 
- A Mikalou. le fichier des femmes enceintes n'&tant pas 
et& examinkes et la saisie sur ordinateur est en cours. 
correctement tenu, nous avons kt& oblige de nous 
l'examen des fiches de croissance des enfants. 





On constate les faits suivants : 
- Niveau scolaire : pres du quart des femmes enquCtees ne sont 
pas scolarisees. Les autres ont souvent arret& leurs etudes 
au college. 
- Situation matrimoniale : prhs des trois-quart des femmes 
vivent en couple (mariage officiel, traditionnel. union 
libre). - Situation professionnelle : prhs de la moiti& des femmes 
sont sans profession. Celles qui exercent une activite 
lucrative, le font plutôt dans le secteur du petit commerce 
(vendeuses au marche). 
Nous avons utilise le fichier de suivi des femmes enceintes 
de Jane Viale. Sur chaque fiche se trouvent notes les 
renseignements suivants : 
- Renseignements sur la mere : 
. Nom 
. Adresse 
. Nombres de gestations 
. Nombre d'enfants vivants 
. Nombre d'enfants dbced&s 
. Nombre de fausses-couches 
. Pesees mensuelles au cours de la grossesse. 
- Renseignements sur le nouveau-ne : 
. Date de naissance 
. Poids de naissance 
. Sexe 
Nous avons s6lectionnk les femmes de nationalite congolaise, 
ayant participe a plus de deux pesees au cours de leur grossesse. 
De ce fait, 1357 fiches ont et6 retenues sur une periode allant 
de 1983 a 1985. 
2. _Q_UlJ_L$_UES CROISEMENTS 
2.1. Aga de la mere X Nombre de gestations 
! Age ! Effectifs ! Moyenne ! 
I--,---------- l-----------------------I----------------l 
! (20 ! 333 ! 1.25 ! 
! 20-29 ! 709 ! 3,45 ! 
! 30-39 ! 228 ! 7.05 ! 
! >39 ! 36 ! 9,00 ! 
2.2. Age de la mere X Fratrie 
2.3. Age X poids de naissance 
! Age I Effectifs ! Movenne en grammes ! 
! (20 ! 333 ! 2860 ! 
! 20-29 ! 709 ! 3102 ! 
! 30-39 ! 228 ! 3136 ! 
! (39 ! 36 ! 3160 
I---_----------l-------------------l---------------------l 
________________________________________---------------- 
On constate dans le dernier tableau que le poids de naissance 
augmente avec l'bge de la mere. L'analyse de variance donne les 
resultats suivants : r = 0.14455 avec une valeur critique a 
2 ET = + ou - 0.05426 ; l'augmentation est significative. 
2.4. Poids de naissance X nombre de gestations 
Sont Exclus : nb de gestations = O 
nb de gestations = 19 
poids de naissance = O ................................................................ 
Nombre de ! Effectifs ! % ! Moyenne ! Ecart-type ! 
gestations ! ! ! en grammes ! ! 
-----------l------------l---------l--------------l--------------! 
1 ! 282 ! 21,s ! 2914 ! 414 ! 
2 ! 299 ! 22,8 ! 3042 ! 432 ! 
3 ! 194 ! 14.8 ! 3092 ! 439 ! 
4 ! 147 ! 11,2 ! 3135 446 ! 
5 ! 130 ! 9.9 ! 3128 ! 445 ! 
6 ! 80 ! 6.1 ! 3231 ! 456 ! 
7 ! 53 ! 4.0 ! 3202 ! 456 ! 
8 ! 45 ! 3,4 ! 3090 ! 441 ! 
9 ! 39 ! 3.0 ! 3131 ! 448 ! 
10 ! 20 ! 1,s ! 3213 ! 46 1 ! 
11 ! 12 ! 0,9 ! 3222 ! 469 ! 
12 ! 5 ! 0.4 ! 3338 ! 502 ! 
14 ! 3 ! 0,2 ! 2690 ! 425 ! 
Total = 1309 r = 0.16736, la relation est significative. 
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2.5. Poids de naissance X fratrie 
Sont exclus : poids de naissance = 0 
fratrie = O 
fratrie = 19 
............................................................... 
Place dans la ! Effectifs ! % ! Moyenne ! Ecart-type ! 
fratrie ! ! ! ! ! 
--------------t-------------I-----------t-----------t------------l 
1 ! 423 ! 32.3 ! 2940 ! 4181.9 ! 
2 ! 297 ! 22.7 ! 3055 ! 4350.1 ! 
3 ! 197 ! 15.0 ! 3179 ! 4521.5 ! 
4 ! 127 ! 9.7 ! 3174 ! 4516.3 ! 
5 ! 95 ! 7.3 ! 3171 ! 4514.8 ! 
6 ! 79 I 6.0 ! 3154 ! 4499. o ! 
7 ! 40 ! 3.1 ! 3136 ! 4483.3 ! 
a ! 30 ! 2.3 ! 3081 ! 4410.4 ! 
9 ! 15 ! 1.1 ! 3259 ! 4714. O ! 
10 ! 6 ! 0.5 ! 2986 ! 4439.4 ! 
Total = 1309 r = 0.16276. la relation est significative. 
Les croisements que nous avons effectues, montrent que le 
poids de naissance augmente proportionnellement avec l'age de la 
mbre, le nombre de gestations et la parite. On sait aussi que 
plus la mere est agee, plus il est probable qu'elle ait un plus 
grand nombre de gestations et/ou d'enfants vivants. 11 serait 
alors interessant de savoir quel est le facteur determinant pour 
l'augmentation du poids de naissance : l'hge ou la parite ? Pour 
ce faire, il faudrait appliquer des tests d'ajustement. 
3.1. Ages des meres X nombre de consultations 
Age ! O !  3 !  4 ! 5  ! 6 ! 7 !  
~ ~ ~ ~ ~ - - ~ - - - I - - - - - - - I - - - - - - - - l - - - - - - ~ ~ l ~ - ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ ~ ~ - - ~  
20 ! 8,8 ! 21,6 ! 30,4 ! 28.2 ! 14,O ! 1,9 ! 
20-29 ! 11,4 ! 19,O ! 26,7 ! 27,O ! 15,4 ! 0 , 4  ! 
30-39 ! 9,6 ! 22,0 ! 31,3 ! 25,l ! l1,Q ! 0.0 ! 
40 ! 21,8 ! 21.4 ! 23.2 ! 12,5 ! 16.1 ! 0.0 ! 
On constate que les femmes &&es viennent moins souvent aux 
pesees ; peut-@tre est-ce en raison de leur expCrience. 
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3.2. Poids de naissance X poids des mhres au premier trimestre de 
grossesse 
Laure Papoz, dans son article "Comportement alimentaire au 
cours de la grossesse" demontre que c'est en fait le poids de la 
mhre avant la grossesse qui dCtermine le poids de naissance de 
1 'enfant. 
Ne disposant pas de cette information, nous avons emis 
l'hypothèse que le poids de la mhre pendant le premier trimestre 
ne differait pas knormement de son poids normal. 
3.3. Premiere pesCe effectu6e / Poids de naissance 
Sont exclus : premihre pesee effectuee = O 
poids de naissance = o  
45 ! 911 
50 ! 931 
55 ! 781 
60 ! 661 
65 ! 341 







Le poids de naissance est plus 6levC chez les enfants dont 
les mères ont un poids important au cours du premier trimestre de 
la grossesse. 
3.3. Poids de naissance X moyenne des poids de suivi de grossesse 
On constate que le poids des meres pendant la grossesse est 
proportionnel au poids de naissance de leur enfant. Pour prkciser 
cette relation. nous avons calcul6 les prises de poids de la 
grossesse et pendant le premier trimestre et les deux derniers 
trimestres. 
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La relation evoquee en 3.2. (Poids de naissance - poids des 
meres au cours du premier trimestre), se verifie ici. C'est la 
prise de poids au premier trimestre qui semble influer le plus 
sur le poids de naissance de l'enfant. 
3.5. Premihre prise de poids X Moyenne des poids des suivis de 
grossesse 
On constate que plus le poids des meres est eleve au debut 
de la grossesse, moins elles prennent de poids au cours de leur 
gestation. 
4. PERSPECTIVES 
Nous avons examine 1357 fiches de suivis de grossesse des 
femmes qui frequentent Jane Viale. Le but etait de comprendre la 
relation entre les petits poids de naissance et la variation 
ponderale des meres. 
Les premiers resultats montrent que c'est le poids de la 
mhre au cours du premier trimestre de grossesse qui determine le 
poids de naissance de l'enfant ainsi que l'age de la mhre et la 
parite de l'enfant. 
Nos resultats concordent avec ceux d'autres chercheurs tels 
que Laure Papoz de l'INSERM (Institut National de la Sant6 et de 
la Recherche Medicale). 
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Certaines donnkes nous ont fait defaut : taille de la mere, 
taille de l'enfant a la naissance, hauteur de l'utkrus, date des 
dernieres rhgles. 
Nous envisageons de poursuivre l'exploitation des donnees 
iex. tests d'ajustement) qui nous permettra de trouver d'autres 
variables pour l'enquete prospective. 
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LA MALNUTRITION VUE A PARTIR 
D'UN CENTRE DE SANTE MATERNELLE ET INFANTILE 
S. LALLEMANT-LE COEUR *. A. MOKA **, M. LALLEMANT *** 
* SMI Jeanne Vialle 
** Medecin chef des SMI 
*** ORSTOM 
Les SMI ou Centres de Sant& Maternelle et Infantile sont des 
structures de type dispensaire qui sont chargees de suivre sur le 
plan sanitaire les femmes enceintes et les enfants de O h 6 ans. 
I1 existe pour les enfants, deux grands secteurs : 
- le secteur preventif ou "Enfants Sains", oÙ les enfants sont 
peses chaque mois, vaccines et où une &ducation sanitaire et 
nutritionnelle est dispensee ; - le secteur curatif, où viennent se faire soigner les enfants 
lorsqu'ils sont malades. 
La SMI Jane Vialle que nous avons choisie, est situke au 
coeur de Ouen&. au centre des quartiers est de Brazzaville. Le 
nombre d'enfants suivis dans cette SMI est trhs important : 1972 
inscriptions d'enfants "sains" en 1985, 20.063 consultations 
d'enfants malades en 1985 (premieres consultations). 
L'un des objectifs explicite des SMI est de depister et 
traiter les malnutris. Pourtant, lorsque nous avons consulte les 
registres des enfants malades. nous avons observe que la 
malnutrition est un motif de consultation trhs rare (0.06 %) ; 
par contre l'anorexie des enfants (manque d'appetit) est une 
plainte assez frbquente (17.4 %). Nous avons donc voulu savoir ce 
qu'il en etait en realit&. En effet, certaines enqudtes 
effectuees par I'ORSTOM. montraient un retard de croissance chez 
de nombreux enfants plus ages. 
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Nous avons analyse de façon retrospective les fiches des 
enfants (5573 pesees, poids rapporte B l'%ge et taille rapportee 
h l'%ge). Les resultats sont les suivants: 
Pour toutes les classes d'%ge reunies ( 0  h 13 mois), le 
pourcentage de pesees dans la zone de malnutrition severe (zone 
rouge des fiches) est de 0.6 % : le pourcentage de pesees dans 
la zone de malnutrition moderee (zone jaune des fiches) est de 
8 %, soit au total 8,6 % en zone jaune et rouge. L'analyse ici 
porte sur le poids des enfants par rapport B leur %ge (nous avons 
utilise les normes Morley. n=5573). 
Dans les differentes classes d'bge, les resultats sont les 
suivants (zones rouge et jaune) : 
- O h 3 mois : 7,3% (n=2415) - 3 B 6 mois : 8'3% (n=2074) - 6 a 9 mois : 10.4% (n= 746) - 9 a 13 mois : 15,4% (n= 338) 
Mais si l'on reprend ces donnees et qu'on les stratifie 
suivant le poids de naissance des enfants, on s'aperçoit que le 
risque de malnutrition entre 9 et 13 mois est beaucoup plus 
important chez les enfants de petit poids de naissance. Les 
proportions d'enfants malnutris (zones rouge et jaune) entre 9 et 
13 mois selon le poids de naissance s'etablissent de la maniere 
suivante : 
poids de naissance : - inferieur h 2400 g : 24,l % (n= 29) - entre 2400 g et 2700 g : 19,l % (n= 47) - entre 2700 g et 3250 g : 18.2 % (n=132) - superieur h 3250g : 9.2 % (n=130) 
L'analyse des courbes de taille par rapport h l'&e (normes 
OMS) montre une tres nette degradation de l'etat nutritionnel B 
partir de 6 mois. Entre 9 et 12 mois, 15 % des tailles/%ge sont 
au dessous du 3eme percentile , 31,2 %, au dessous du lOhme 
percentile (n=93). 
L'analyse des courbes de poids par rapport B la taille chez 
ces m&mes enfants donne des chiffres, par contre, tres proches 
des normes OMS : entre 9 et 13 mois, 2 % des poids/taille sont 
au dessous du 3eme percentile. 15 %, au dessous du l W m e  
percentile (n=93). 
Nous constatons donc la rarete des &tats de maigreur et la 
grande frequente des retards de croissance. 
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L'analyse du poids par rapport h l'age montre que 4 % des 
enfants sont malnutris severes (zone rouge) et 19 % sont 
malnutris moderes (zone jaune), soit 23 X de malnutris au total 
(n=849, normes Morley). I1 faut remarquer que ce chfiffre est 
tres superieur h celui du secteur preventif (8,6 % I ,  ce qui peut 
en partie s'expliquer par la liaison entre la morbidite et les 
problemes nutritionnels. Nous avons voulu preciser ces resultats 
en pesant et mesurant avec precision et de façon systematique 
tous les enfants se presentant dans le secteur preventif pendant 
une dur$e de deux semaines, et en posant un certain nombre de 
questions simples. Cette enqu&te a porte sur 700 enfants et nous 
avons obtenu les resultats suivants. 
- CaractCristiques de la population enqu@t&e : 
. sex ratio equilibre 
. statut d'habitation des meres : proprietaires : 63,9 % 
locataires : 36,l X 
. situation matrimoniale des mhres : 
marikes (officiellement ou traditionnellement) : 40,9 % 
celibataires (+ union libre ou fiancees) : 59,l % 
- Resultats anthrometriques : 
. poids de naissance : inferieur h 2400 g : 10,2 x 
superieur B 3250 g : 22,9 X 
entre 2400 g et 2700 g : 12 % 
entre 2700 g et 3250 g : 54,9 7. 
11 est i? noter que 11,2 X des poids de naissance sont 
inferieurs B 2500 g. 
- Poids par rapport h l'hge (normes OMS) : 
< 3Bme percentile < IOlme percentile 
moins de 3 moisfn=98) 2 %  4 %  
3 - 6 mois(n=154) 2.6 X 9 %  
6 - 9 mois(n=114) 8,8 % 22 x 
9 - 12 mois(nr122) 18 % 37 X 
Le nombre de malnutris augmente regulihrement avec l'lge. Si 
on s'en refkre h ces normes, on observe une stagnation de poids 
trhs precoce. Nous avons donc precise les composantes de maigreur 
et de stature de ces retards de croissance. 
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- Taille par rapport d l'&e (normes OMS) : 
< 3eme percentile c 10tk" percentile 
moins de 3 mois 2 %  12 % 
3 - 6 mois 4.5 % 11 % 
6 - 9 mois 7,9 % 26 % 
9 - 12 mois 14.7 % 37 % 
Une &volution semblable est observke et on remarque qu'un 
retard de stature important apparaît d partir de 6 mois. 
- Poids par rapport h la taille (normes OMS) 
< 3hme percentile < lOeme percentile 
moins de 3 mois 2,l % 13 % 
3 - 6 mois 0,6 % 3 %  
6 - 9 mois 3,6 % 11 % 
9 - 12 mois 6,6 % 18 % 
Les pourcentages sont tres proches des normes. On 
observe tres peu d'enfants maigres, par contre, les enfants 
petits et gros sont frequents entre 3 et 6 mois. Ce fait pourrait 
s'expliquer par le mode d'alimentation, il est donc necessaire de 
s'y interessar. 
3. _ALIMENT_ATIQ_N 
L'allaitement maternel est g&n&ralis& avec un sevrage qui 
intervient vers 11 mois (100 % d'allaitement au sein jusqu'8 10 
mois). L'allaitement artificiel est tres marginal : 2 % des 
enfants de 1 mois. Seuls 3 enfants de notre itchantillon 
n'etaient pas nourris au sein mais au biberon. L'allaitement 
mixte, par contre, est plus repandu : d 3 mois (fin des conges 
de maternite), 37 X des enfants reçoivent un allaitement mixte. 
La bouillie est introduite dans l'alimentation d partir du 
28me mois : 34 % des enfants en prennent h 2 mois, 72 %. &I 3 mois, 
83 %, d 4 mois, 90 %, &I 5 mois. L'introduction precoce de la 
bouillie explique la frequence des enfants petits et gros. Le 
plat familial est introduit vers le 6hme mois pour 40 % des 
enfants et, pour 80 %, d partir du 7hme mois. 
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Ainsi, contrairement h l'idee preconçue sur la vie en ville 
qui modifierait les habitudes culturelles de consommation. on 
observe qu'A Brazzaville les habitudes alimentaires sont restees 
inchangkes, du moins dans les quartiers est. L'allaitement 
maternel persiste beaucoup plus qu'on ne le dit, mais il 
intervient pendant moins longtemps que dans les zones rurales 
(Jusqu'h 18 mois). 
La malnutrition est donc bien une realite h Brazzaville. En 
effet. 8.6 % des enfants du secteur "Enfants sains"(soit 170 
enfants en 1985), et 23 % des enfants du secteur "Enfants 
malades" (soit 4610 en 1985), sont malnutris. Pourtant, seuls les 
marasmes evidents sont depistes et entrent dans la filiCre 
speciale de nutrition. Par contre, les malnutris mod&-& ne sont 
pas "vus". On peut se poser la question de savoir pourquoi, bien 
que le dispositif de depistage soit en place (peske des enfants, 
courbes de poids...), ces enfants ne sont pas depistes et 
traitks? Le personnel soignant semble rejeter la "faute" sur les 
meres qui sont "n6gligentes" et refusent de se rendre aux seances 
d'education nutritionnelle. De leur cat&, les meres &clament 
cette prise en charge, en se plaignant de l'inappetance de leur 
enfant. Est-ce alors le personnel soignant qui n'est pas 
convaincu de l'efficacite de ces skances d'education 
nutritionnelle puisqu'il se contente genkralement de prescrire un 
"remontant" ou des vitamines ? 
La malnutrition est en fait une maladie beaucoup plus qu'un 
simple symptôme qu'on peut faire disparaître avec un medicament. 
Elle est un dysfonctionnement plus profond qui necessite une 
reelle prise en charge, tres difficile h assumer. 
Que signifie la prise en charge d'un malnutri ? C'est 
expliquer, rkexpliquer, montrer h la mere comment nourrir son 
enfant malgr6 son manque d'appetit ; suivre l'enfant chaque jour 
ou plusieurs fois par semaine ; encourager la mere h ne pas 
rejeter son enfant qui est le plus souvent grognon et triste ; 
soigner l'enfant chaque fois qu'il est malade (ce qui est 
frequent), qu'il a la diarrhee, soigner ses multiples 
pathologies. le deparasiter rkgulierement ; essayer d'aider la 
mere dans ses multiples problemes familiaux et matkriels : 
surveiller la courbe de poids en encourageant la mere si l'enfant 
a grossi et meme s'il a maigri ; faire en sorte que la mere ne se 
sente plus seule avec son enfant. Alors, que faut-il proposer ? 
En premier lieu. il faut une prevention a court terme par 
une surveillance de la prise de poids des enfants (comme elle se 
fait actuellement) mais qui dkboucherait sur un vCritable 
depistage des enfants h risque et definir une population h risque 
, (petit poids de naissance, mere cklibataire. travailleuse ou 
.+coli&re ... ) qui serait soumise h une surveillance accrue. 
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En second lieu. il faut une prise en charge effective des 
enfants depistes par : 
- la creation d'une permanence d'accueil de ces enfants ; - la prise en charge individuelle par un personnel forme. 
disponible pour &outer, comprendre, se deplacer d 
domicile ; 
- des explications et dkmonstrations patientes de recettes 
hypercaloriques simples, peu onereuses et bien acceptees 
des enfants. 
Troisidmement, il faut une prevention h moyen terme grâce h 
un effort d'education nutritionnelle utilisant les moyens 
modernes d'informations (posters, medias...). 
Enfin, il faut une prevention h long terme remontant aux 
facteurs specifiques de la villle qui predisposent h la 
malnutrition et sur lesquels un action est possible. La lutte 
contre la pauvrete se justifie en soi. Mais on peut penser, par 
exemple, qu'une meilleure tolerance vis-a-vis des jeunes meres 
scolarisees pourrait apporter des resultats sur le plan 
nutritionnel de ces enfants. 
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DE LA DIVERSITE DES ITINERAIRES THERAPEUTIQUES EN VILLE : 
NECESSITE DE LES PRENDRE EN COMPTE 
DANS UNE PERSPECTIVE EPIDEMIOLOGIQUE 
Gonzague JOURDAIN * et Auguste BILONGO-MANENE ** 
* ORSTOM 
** HGpital General de Brazzaville - Service de Psychiatrie 
L'etude des itineraires therapeutiques est une preoccupation 
recente pour ceux qui s'interessent aux problhmes de sante 
publique et aux svsthmes de soins. Pour commencer, nous 
essaierons donc d'en proposer une definition dans une perspective 
de sante publique, et nous signalerons les disciplines qui sont 
ou qui devraient etre concernees tant par les methodes employees 
que par l'analyse et la comprChension des resultats. 
Les itineraires therapeutiques ne sont qu'exceptionnellement 
reduits a une seule etape: habituellement, il s'agit d'une 
sequence de demandes qui se rapportent explicitement d un but: 
mettre un terme a l'episode juge anormal ou dangereux. Ces 
demandes. formulkes de façons diverses, s'adressent a des 
personnes ou a des institutions qui, elles-m@mes, ne se 
definissent pas toujours comme des "soignants": nous utiliserons 
les termes de "recours" ou de "recours therapeutique" pour les 
designer, puisqu'il peut s'agir, en dehors des diverses personnes 
dont la fonction explicite est de soigner, de parents, d'amis, 
d'autoritbs morales ou religieuses, etc.. constituant le systCme 
complexe qui est l'objet de notre etude. Nous designerons la 
sequence de ces recours par le terme "itineraire therapeutique". 
L'Btude de ces itineraires se donne pour objectif non 
seulement de decrire ces itineraires, en fonction des 
orientations, re-orientations et aiguillages auxquels ils sont 
soumis, mais surtout d'en reperer les parametres determinants et 
la logique sous-jacente. 
D'emblee, precisons que l'itineraire therapeutique ne se 
reduit pas a 1'anamnCse que le "bio-medecin" fait avant m@me 
d'examiner un patient : en effet, le mCdecin cherche, en 
reconstituant l'histoire de la maladie, a ne recueillir que la 
sequence des symptômes plus ou moins explicites pour les integrer 
dans la suite logique du "discours" bio-medical: rappelons ici 
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que le discours bio-medical a pour objet la maladie et non le 
malade, et permet ainsi de raisonner sur des entites cliniques ; 
la maladie est conçue par la medecine hippocratique comme separee 
du malade. ce qui la distingue generalement des autres medecines 
(Clavreuil, 1978). 
Mais, quelle que soit la personne h laquelle la demande 
s'adresse, il faut qu'elle soit "signe", c'est-8-dire qu'elle 
prenne sens dans son "discours" pour &re prise en compte. Ceci 
est vrai, en particulier, pour le "bio-medecin" . 
Ainsi, dans sa demarche diagnostique et thkrapeutique, il 
semble logique que le medecin ne prenne pas en compte les 
conflits personnels ou familiaux du "malade" ou les 
interpretations que le patient et son groupe social ont pu faire 
de la maladie. De m@me. les motivations diverses qui ont conduit 
le patient h consulter n'entrent pas, en tant que telles, dans le 
discours bio-medical. 
Et pourtant, la "maladie", ainsi definie, ne represente pas 
toujours le principal motif du recours & un medecin: nous 
&voquerons l'agacement de certains mkdecins face & une demande 
dkguisee d'arrdt de travail, ou face & l'hysterique qui formule 
pourtant bien, elle aussi, une demande, mais d'un autre "ordre". 
Aussi, dans la pratique, la tentative d'attribuer une place 
distincte aux notions apparemment claires de "malade" et de 
"maladie" s'avhre bien difficile, puisque le medecin, en tant 
que personne h qui s'adresse la demande, est toujours implique 
personnellement, qu'il le veuille ou non, dans sa relation avec 
celui qui la formule. Les psychanalystes l'ont montre en 
Occident lorsqu'ils ont essaye d'analyser, et mdme de 
"contrbler" , la relation "medecin-malade" (BALINT) . Ceci implique 
que le "bio-medecin". m&ne s'il s'y efforce, ne peut pas s'en 
tenir au seul discours medical dans sa pratique clinique. 
Dans notre travail, nous nous plaçons donc deliberement au- 
del& du cadre de la medecine clinique, en prenant en compte 
d'autres paramhtres que les seuls parametres medicaux pour 
aborder 1'Btude de la relation des patients ou de leur entourage 
avec leurs therapeutes. 
Dans une perspective de sante publique, les itineraires 
thkrapeutiques nous informent sur tout le systeme de soins dont 
il devient alors evident qu'on ne peut en ignorer mdme une partie 
(le secteur "informel" en particulier) si on veut en comprendre 
la logique. L'bpidemiologiste gagnerait a prendre en compte la 
diversite des itineraires therapeutiques : cette diversite rend 
complexe le recensement des pathologies (souvent a la base de son 
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travail). Mais, en ignorant ceux-ci, il risque de travailler, 
dans sa recherche des facteurs associes h la survenue d'une 
maladie, sur un echantillon non representatif de l'ensemble des 
malades en question: en effet, s'il se limite aux releves de 
certaines structures de soins, il ignorera les patients qui ont 
recours h des stuctures de type different, ou il denombrera les 
mkmes episodes en plusieurs endroits. 
Sur les plans sociologique et anthropologique, les 
itineraires sont l'un des moyens qui permettent de comprendre 
comment les individus vivent ces episodes de leur vie dans leur 
contexte social. L'ensemble de ces disciplines doivent permettre 
de comprendre des phenomenes lies aux evdnements de sante. 
comprehension necessaire h des decisisons de sante publique 
adaptkes. 
Nous avons choisi. comme points de depart de l'dtude de ces 
itineraires h Brazzaville, deux services de soins bio-mkdicaux: 
le service des Maladies Infectieuses de l'H8pital de 
l'Arrondissement de Makelekele et le service de Psychiatrie de 
l'H8pital Genkral de Brazzaville. Deux exemples tres different6 
qui ont chacun une certaine specificite urbaine. 
L'epidbmiologie de la rougeole est particuliere en ville: la 
transmission y est permanente, avec des variations saisonnieres 
et des variations likes h l'importance du nombre de sujets non 
encore immunises. On dit qu'elle est endemo-cyclique. Quant aux 
maladies mentales, l'histoire montre que leur prise en charge par 
la bio-medecine a toujours emerge en ville, en dkpit des 
velleites des pouvoirs publics qui tendent, un peu partout, h 
eloigner de la ville les services de psychiatrie, ce qui reflete 
h la fois des preoccupations hygiknistes (le "bon air" va gudrir 
les malades) et, plus prosaïquement, des prkoccupations d'ordre 
public souvent presentees en termes de "nuisances". A 
Brazzaville, par exemple, il faut rappeler que le Service de 
Psychiatrie a &tb &difi&, il y a vingt ans, h la marge de la 
ville, plus preciskment h la lisiere de la for& de la Patte- 
d'Oie. Ce n'est que la croissance de la ville qui fait que ce 
service est actuellement insere dans le tissu urbain. 11 s'agit 
d'un service ouvert, neanmoins assez bien tolere par les voisins 
du quartier. 
Notre hypothese de depart &tait que la rougeole, a priori 
connue de toutes les meres de famille, etait considerke comme une 
"maladie" justiciable d'une hospitalisation et qu'elle donnerait 
lieu h des itineraires therapeutiques relativement stereotypes. A 
l'inverse, on pouvait penser que les "maladies mentales" 
permettraient d'observer tout l'&ventail des possibles. 
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3.1. Des enfants atteints de rougeole 
Cette enquete a &te menee dans le service de medecine 
infectieuse de l'h6pital de Makelekele. en 1983 ; elle a porte 
sur 395 enfants hospitalises et atteints de rougeole. L'entretien 
avec les meres recueillait la narration de l'itineraire 
therapeutique; d'autre part, les principaux signes cliniques de 
la maladie etaient releves quotidiennement. 
Tout d'abord, nous avons considere ce qui prbcedait 
l'itineraire therapeutique proprement dit. Nous allons voir que 
cet itinbraire-la n'a, en effet rien de therapeutique : 
- 44 74 avaient consulte dans un dispensaire, pour une autre 
raison (vaccination, medecine preventive), entre dix et quinze 
jours avant le debut de la maladie : - 14 % avaient consulte entre vingt et trente jours avant ; - 42 % ne relatent aucune consultation dans le mois preckdant le 
debut de la maladie. 
Sachant que le contage se fait dix ou onze jours avant le 
debut des signes cliniques, ces donnees suggerent le rôle 
possible des dispensaires dans la transmission de la maladie, 
dans les files d'attente qui regroupent les enfants rougeoleux et 
ceux qui y viennent pour d'autres motifs. Ce mode de 
contamination interesserait donc un tiers des enfants 
hospitalises. 
En ce qui concerne l'itineraire therapeutique proprement 
dit, c'est-&-dire celui lie directement a l'apparition des signes 
cliniques de la maladie, nous remarquons les faits suivants. 
-Tout d'abord. sa durke : 
pour plus de 50 % des meres. la maladie a debute moins de 
trois jours avant l'hospitalisation, et pour 86 %, moins de 
six jours avant. 
-Ensuite, le nombre des recours therapeutiques : 
si seulement 3 % des enfants sont amenes d'emblee a 
l'h6pita1, 17 % y viennent apres un seul recours therapeutique, 
57 % aprhs deux recours, 19 % aprhs trois recours et seulement 4% 
apres plus de trois recours. 
-Cette rapidite est confirmee partiellement : 
lorsque l'on analyse les signes cliniques, 15 % des enfants 
presentent encore un signe de Koplick, signe transitoire qui a 
ici pour int&r@t de dater le debut de la maladie. puisqu'il 
apparaít vers la trente-sixième heure et disparaît quelques jours 
aprCs le debut des signes cliniques (il disparaît au debut de 
l'eruption, soit vers le quatorzieme jour apres le contage) : ces 
enfants (15 %) ont donc &te hospitalises tres rapidement ; en 
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revanche. 13 % des enfants sont en periode eruptive lors de leur 
arrivee ; mais seuls quelques enfants ont des signes de 
complication B leur arrivee ; en fait. le releve quotidien des 
signes cliniques fait apparaître que la frequente des 
complications, a, au contraire, tendance a augmenter dans les 
jours suivants : par exemple, on observe une augmentation du 
nombre d'enfants presentant une deshydratation le deuxihme jour 
(18 % des enfants hospitalises, au lieu de 6 % le premier jour), 
en depit de la pratique de rehydratation par voie orale de ce 
service. 
-La nature de ces recours : 
parmi les personnes interrogees 11 % disent avoir consulte 
d'emblke un parent (le protocole de l'entretien n'avait pas prbvu 
de relever le lien de parente, nous y reviendrons) ; mais 
surtout. 85 % declarent avoir consulte d'emblee un infirmier (ou 
un medecin). Les recours suivants confirment ce choix privilegie 
de l'infirmier ou du medecin. 
I1 apparait que le recours B la bio-medecine est B la fois 
rapide et prefbrentiel. Cette rapidite relhverait d'un relatif 
consensus a propos de la rougeole : 
- consensus sur l'objet de l'etude, l'episode de rougeole. 
puisque le bio-mbdecin et les mhres parlent bien de la 
meme chose qui se deroule au m@me moment ; - consensus sur la notion de dangerosite de la rougeole, et 
sur la nbcessitb de recourir B la bio-medecine ; - consensus partage par les pouvoirs publics et les 
organisations internationales qui, pour en diminuer aussi 
bien l'incidence que la letalite, ont mis en place un 
dispositif presque specifique de prise en charge 
constitue par les dispensaires et les services de 
maladies infectieuses, en instituant la vaccination 
systematique des jeunes enfants dans le cadre du 
Programme Elargi de Vaccination. 
Deux objections peuvent etre soulevees. 
La premiare objection sera de rappeler que ce travail a et6 
mene en milieu hospitalier: si nous pouvons affirmer que cet 
echantillon de 395 enfants est representatif des enfants hospita- 
lis& pour rougeole dans ce service, nous ne pouvons affirmer, en 
raison de la mkthode employee, qu'il est representatif de l'en- 
semble des rougeoles dans la population des enfants de l'aire de 
recrutement de l'H8pital de Mak&lCk&l&. Les enfants arrivant dans 
ce service, alors qu'ils en sont au stade des complications, sont 
assez rares. ce qui plaiderait en faveur d'une bonne 
representation de la population concernee. Mais si tout porte t 
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croire que les enfants qui en sont au stade des complications 
sont, de toute façon, hospitalises, il est vraisemblable que 
certains cas graves soient hospitalises de preference dans les 
services de pediatrie de l'tiôpital Gknkral. 
La deuxihme ObJection concerne le manque de precision h 
propos du lien de parente avec le ou les parents consultes 
d'emblee. car ce lien de parente aurait pu nous Bclairer sur la 
demarche de la mere. En effet. on sait qu'a Brazzaville les mhres 
de famille ont un reflexe tres adapte qui consiste h administrer 
Chloroquine et/ou Aspirine, d'emblke, des que leur enfant 
presente une fihvre. ou bien h consulter un infirmier. Ce 
traitement, utile pour prkvenir l'apparition d'un acces de 
paludisme pernicieux (il n'existait, au moment de l'enqu6te aucun 
cas de chloroquino-resistance dkcrit h Brazzaville) ou des 
convulsions hyperpyretiques, ne modifiera en rien l'evolution 
propre de l'infection virale qu'est la rougeole. Quand ce premier 
traitement &houe, on imagine bien l'anxiete de la mere sachant 
que son enfant peut contracter la rougeole, puisqu'il n'en a pas 
encore kte atteint. Elle peut alors se poser la question de 
savoir s'il ne s'agit pas d'une rougeole. Rappelons ici que des 
troubles du sommeil, du comportement ou m&me des convulsions 
accompagnent parfois cette phase d'invasion de la maladie. Pour 
les jeunes mhres, le recours quasi impromptu h une "maman" plus 
&(?e et plus experimentee, de la lignee paternelle ou maternelle, 
semble alors logique pour infirmer ou confirmer la suspicion 
d'une rougeole. En fonction de la reponse h cette question. 
l'itineraire therapeutique peut alors prendre deux directions 
differentes : 
- "oui, c'est sans doute une rougeole" : dans ce cas, on a 
recours h la bio-medecine qui pourra confirmer le 
diagnostic de la rougeole ; - "non, ce n'est pas une rougeole" : dans ce cas l'echec du 
traitement administre par la mere et les diffkrents 
troubles du comportement observes renvoient h une autre 
hypothese : celle d'une agression en sorcellerie (notons 
ici le passage du discours bio-medical h celui relatif h 
la sorcellerie: le signe "troubles du comportement" prend 
un sens tout different selon qu'il est repris dans l'un 
ou l'autre discours, puisque pour le discours bio- 
mkdical, les troubles du comportement ne sont que 
l'expression des troubles physio-pathologiques causes par 
le virus de la rougeole) ; dans ce cas, l'itineraire va 
prendre une autre direction : on aura recours h une 
personne de la famille investie du pouvoir de proteger 
l'enfant. 
Bien sûr, les deux directions de l'itinkraire ne sont pas 
exclusives l'une de l'autre: et les recours peuvent toujours @tre 
multiples et simultanes ; ils repondent chacun h des hypothkses 
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diffkrentes qui paraissent contradictoires dans la mesure où l'on 
confond les diffkrents discours - celui de la bio-medecine et 
celui relatif a la sorcellerie - qui ont des fonctions et des 
logiques diffkrentes. Ainsi, il est &vident ici que le fait 
d'identifier une rougeole n'exclut pas de se preoccuper de la 
protection de l'enfant entrk dans une pkriode de fragilite evi- 
dente ; la question devient alors : est-ce bien une "maladie de 
Dieu", comme sont souvent appelkes les affections simples, ou 
bien s'agit-il de l'kmergence d'un cas de sorcellerie ? 
3.2. Le service de psychiatrie 
Le deuxieme exemple choisi concerne les patients ayant 
recours au service de Psychiatrie de l'H8pital Gkneral de 
Brazzaville. Cette enqu&te a porte sur 63 patients se presentant 
pour la premibre fois dans ce service, en 1983. Dans la mesure où 
il s'agit d'un petit echantillon, la variance des resultats est 
assez grande ; nous ne donnerons donc que quelques resultats 
chiffres pour faciliter la comprkhension. 
Les caractkristiques de l'echantillon ne different pas de ce 
que nous savons de la population generale, notamment en ce qui 
concerne : - le lieu de naissance du patient ou celui des parents : 
- la duree de scolarisation et la reussite scolaire ; - le fait de parler le français (82 %) ; - le statut matrimonial tant des patients que de leurs parents ; - le nombre d'enfants ; - l'activitk ou l'inactivitk. 
En revanche, l'kchantillon comporte plus d'hommes (35/63) 
que de femmes (28/63), et correspond donc h la proportion de 2/3 
d'hommes parmi les personnes hospitalisees en 1983. Notons que 
4/5 des patients disent habiter h Brazzzaville, mais qu'en fait, 
1/4 sont venus habiter Brazzaville, chez un parent, en raison 
meme de l'kpisode pathologique. De plus. 9 patients (sur 63) se 
sont dkplacks de Pointe-Noire pour se soigner : l'aire de 
recrutement du service de Psychiatrie s'&tend en fait jusqu'h 
Pointe-Noire (oÙ il n'y a pas de psychiatre). 
Qu'en est-il des itineraires thkrapeutiques ? Quels sont 
les recours precedant l'hospitalisation ? 11 % sont venus 
directement B l'h6pital ; pour 66 %, entre un et trois recours 
ont prkcede l'hospitalisation et pour 24 %, l'hospitalisation 
@tait precedke de plus de trois recours. Paradoxalement, ce 
n'est pas le nombre des recours qui apparaît diffkrent, par 
rapport h la rougeole. Mais ils s'inscrivent dans une echelle de 
temps tout ii fait diffkrente : quelques jours pour la rougeole : 
plusieurs mois, voire plusieurs annkes pour les patients 
s'adressant au service de psychiatrie. 
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De quelle nature sont ces recours ? Precisons tout d'abord 
que le questionnaire utilise alors n'envisageait pas les parents 
comme "recours therapeutiques". I1 est cependant vraisemblable 
que, dans tous les cas. un ou plusieurs parents aient &te 
consultes. Seuls 35 % des differents recours se font aupres de 
representants de la bio-medecine : 12 % aupres d'infirmiers ; 23% 
aupres de medecins dont la specialite n'a souvent rien A voir 
avec la psychiatrie. Remarquons le desaccord sur la categorie 
mdme de la maladie de nombreux patients nous decrivent des 
recours therapeutiques qui n'ont, pour la bio-medecine, rien a 
voir avec la maladie mentale. comme une extraction dentaire.La 
plupart des autres recours (environ 60 %) se font aupres de 
prieurs, toutes religions confondues. 
Quand on essaie de mettre en evidence une logique h ces 
itineraires thkrapeutiques a partir de ce petit Cchantillon, 
aucun resultat statistique ne donne h l'evidente une solution. En 
particulier, il n'apparaît pas de sequences preferentielle dans 
le choix des recours. Dans cet Cchantillon, il apparaît que la 
decision de se rendre a l'h6pital n'est pas l'apanage d'un membre 
particulier de la famille. tandis que le recours a des soins 
"traditionnels" se ferait plut& A l'instigation de la mere. 
En ce qui concerne le recours au service de psychiatrie, 
nous avons essaye d'en comprendre les motivations. Precisons 
d'emblee que ce service est petit (40 lits) pour une ville de 
plus d'un demi-million d'habitants; dans ces conditions. on ne 
s'&tonnera pas qu'il ne peut constituer qu'un recours 
minoritaire, sinon marginal 8 Brazzaville, par rapport au nombre 
important des lieux de soins "informels". Pour eclaircir les 
motivations, cinq questions etaient posees : 
- Depuis combien de temps les troubles durent-ils ? 
Les patients ou leur famille repondent dans 50 % des cas que ce 
n'est pas le premier episode, ou bien considerent leur etat 
comme chronique: c'est pourtant, rappelons-le, la premiere fois 
qu'ils viennent dans ce service. 
- Qui a decide du recours au service de psychiatrie ? 
Les reponses sont tres diverses, et il est notable qu'il n'y a 
pas coincidence entre ceux qui decident de la consultation et 
ceux designes comme ayant le pouvoir de decision dans la 
famille. 
- Qui a conseille ce recours ? 
Dans un tiers des cas, il s'agit d'un infirmier, ou d'un 
medecin, aucune figure familiale n'emergeant pour le reste des 
cas. 
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- Quelle est la raison immediate de ce recours ? 
Une reponse predomine largement : il s'agit de l'agitation du 
malade dans 70 % des cas. 
- Enfin, en ce lieu de bio-medecine, nous posions la question de 
la cause attribuge aux troubles, et nous avons &te surpris de 
constater que 80 % de ceux qui rkpondent dksignent un conflit 
familial comme etant 8 l'origine des troubles. 
Ainsi, rien de quantitatif ne permet de conclure 8 une 
logique simple de l'itinkraire. En revanche, on peut dire que ces 
donnees confirment notre experience clinique a l'hbpital: 
- le premier recours se fait dans les premieres heures en cas 
d'agitation, auprhs d'un prieur qui ne se dkfinit pas toujours 
comme soignant ; 
- puis un ou plusieurs fkticheurs ou herboristes sont consult& ; 
- enfin, pour quelques-uns, si le problPme n'est pas regle, le 
recours au medecin ou 8 l'infirmier peut intervenir, et parfois 
un psychiatre sera consulte. 11 est evident que pour beaucoup 
l'itineraire se poursuivra aprhs ce recours si le problhme ne 
semble pas resolu pour la famille ou le patient. 
Nous pouvons faire l'hypothhse que l'itinkraire s'explique 
par deux motivations differentes. La premiere consiste A prendre 
les mesures nkcessaires pour calmer le patient, ce qui explique 
peut-&tre le tres grand pourcentage de patients qui disparaissent 
du service, sans rien demander h personne, dhs que se fait sentir 
une accalmie (rappelons que le service est ouvert en permanence 
et que l'isolement d'un patient m@me agit&, est inhabituel). En 
second lieu, calmer le patient ne suffit pas. I1 s'agit alors de 
rkgler le problhme qui constitue la cause des troubles, et ce, de 
façon durable. Selon l'interprktation donnee aux troubles, soit a 
priori. soit aprhs consultation d'un praticien traditionnel, 
l'itineraire peut prendre plusieurs formes. Si la "maladie de 
Dieu" peut faire l'objet d'une demande de soins bio-mkdicaux, les 
problemes de famille relhvent de la dynamique familiale, avec des 
reunions de famille, et l'agression en sorcellerie releve 
traditionnellement du feticheur dont le r81e est d'anihiler 
l'agresseur. Mais, h Brazzaville, le recours aux sectes 
religieuses peut se rapprocher du recours au fCticheur, dans la 
mesure où la secte dksigne le sorcier qui. confondu, retirera son 
attaque. 
Les conditions konomiques en ville favorisent 
vraisemblablement le relSchement des liens familiaux. ce qui, 
sans doute, explique en partie l'emergence de divers systemes de 
solidarit&, dont les sectes religieuses constituent une forme 
tres repandue 8 Brazzaville. Leur r61e prkdominant dans la prise 
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en charge des "troubles mentaux" est la conclusion la plus 
evidente de cette etude : il reste h s'interroger sur l'incidence 
et l'importance de l'aspect religieux de ces reseaux de soli- 
darite particuliers. 
Ainsi, si cette etude n'est pas tout h fait comparative, on 
remarque que, pour les rougeoles l'itineraire est court et direct 
en direction de l'h8pîta1, en revanche les itineraires sont plus 
varies et beaucoup plus longs dans le deuxihme cas. Nous 
rapprocherons cette difference de l'absence totale de consensus 
concernant ce que la bio-medecine nomme la "maladie mentale". 
- Absence de consensus h propos de la definition-m@me de maladie: 
. divergences des psychiatres entre eux h propos de la 
"maladie mentale" (et, notamment, le courant d'idees de 
l'anti-psychiatrie) ; 
. divergences entre les bio-medecins et les patients ou leur 
famille: une interpretation est donnee aux "troubles 
mentaux", mais aussi A d'autres evenements, ce qui 
constitue l'ensemble en un tout signifiant indissociable. 
- Absence de consensus sur l'utilite ou la necessite de soins 
bio-medicaux : 
. entre les familles et les bio-medecins ; 
. au niveau des pouvoirs publics qui n'en font pas une 
priorite de sante publique : ainsi, le service de 
psychiatrie n'a pas plus de lits qu'il y a vingt ans alors 
que la population de la ville a triple. 
Sur le plan de la sante publique, cette etude montre combien 
les recours peuvent &tre divers et varies. Leurs determinants ne 
sont pas simples. Certains medecins, lors de leurs echecs, 
accusent la longueur de ces itineraires et "l'ignorance des 
meres" : or, nous constatons precisement que les mhres ont une 
attitude logique dans leurs itineraires. I1 s'agirait pour ces 
medecins de considerer les malades dans leur totalite et non pas 
seulement comme "porteur de maladie" pour esperer faire changer 
certaines habitudes de soins. 
Sur le plan epidemiologique, il apparaît non seulement 
necessaire de prendre en compte les itineraires therapeutiques et 
leur logique pour recenser les maladies, mais de plus. il faut 
bien comprendre que les tableaux cliniques different selon 
l'itineraire: evident pour la rougeole, dans la mesure où nous 
connaissons l'kvolution de la maladie. ceci l'est beaucoup moins 
evident en psychiatrie. 
En effet,au cours d'une etude faite dans le service de 
psychiatrie de Brazzaville, nous avons ainsi constate que 
certains types de psychoses aigiies au Congo avaient une bonne 
evolution, comme l'ont note de nombreux auteurs en Afrique, 
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depuis plus de vingt ans; en fait, dans aucune etude publike h 
notre connaissance, il n'est fait allusion au processus d'auto- 
sklection des patients qui ont recours h l'h6pital. Or. nous 
savons depuis tres longtemps que l'agitation est un signe de bon 
pronostic pour ces psychoses. et nous l'avons alors mis en 
relation avec le fait que l'agitation est le principal motif 
d'hospitalisation. En effet. nous ne voyons que rarement les 
patients dont l'inhibition constitue le handicap majeur: ce sont 
justement ceux qui sont rkputks avoir un mauvais pronostic. Ce 
fait a bien sûr beaucoup modifie nos conclusions quant au 
pronostic de cette maladie: bon pronostic pour les rares patients 
hospitalisbs. mais pas de conclusion gbndrale pour l'ensemble des 
autres. 
Ces deux exemples btaient tres differents, l'un assez 
simple. mais moins que nous le croyions initialement, et l'autre 
tres compliquk. Nous pensons qu'entre les deux se situent de 
nombreuses etudes qui seraient d'une grande utilitb : quel est, 
par exemple, l'itineraire thbrapeutique des tuberculeux ? Nul ne 
le sait, et ceci explique en partie l'absence d'informations 
kpidkmiologiques fiables h Brazzaville sur la tuberculose. 
Nous remercions le Dr Marie-Christine SAMBA-LEFEBVRE, chef du 
service de Maladies Infectieuses de l'H6pital de Makel&kClk, qui 
a participe a l'enquete sur les rougeoles. 
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NOTE SUR LE SENS ET LE CONTENU URBAINS DE LA MALADIE 
ET DE LA MEDICINE TRADITIONNELLE. 
Joseph TONDA 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Sociologie 
La note qui suit est l'expose de quelques reflexions, dont 
la plupart ne constituent que des hypotheses de travail sur le 
sens et le contenu urbains de la maladie et de la medecine 
traditionnelle. 
Elle comprend trois parties : la premiere presente l'inter& 
de la recherche du sens de la maladie et de la medecine 
traditionnelle dans le contexte urbain et essaie de preciser 
l'hypoth&se centrale. La deuxieme partie est un essai de 
presentation du cadre theorique gknkral qui &claire la dimension 
de la maladie et de la medecine traditionnelle dans les societks 
lignagbres rurales. La troisibme partie, enfin, tente de poser le 
problbme du sens de la maladie et de la medecine traditionnelle 
en milieu urbain tout en proposant des esquisses de rkponses qui 
peuvent @tre considerees comme autant d'hypothbses de travail 
devant faire l'objet d'une recherche plus patiente. 
Vouloir rechercher le sens de la maladie ou celui de la 
medecine traditionnelle en ville peut sembler un exercice n'ayant 
d'autre inter& que celui purement "academique" de la recherche 
des dkfinitions ou des significations pour des prerogatives 
essentiellement theoriques, donc abstraites. Cette approche peut 
egalement se comprendre comme une tdche sans portee reelle sur 
les conditions de vie des gens, comme si ces conditions de vie, 
parmi lesquelles il faut compter celles de sante, n'&aient pas 
aussi representees, par cela m@me qu'elles sont vkcues et 
chargees de significations. de sens (1) par rapport aux acteurs 
eux-memes. et par rapport a l'observateur qui voudrait les 
apprehender. Or. il se trouve que dans le domaine bien 
particulier de la maladie, de la sante et de la medecine, les 
representations des individus jouent un r81e tr&s important. Ce 
sont ces representations, et les pratiques concretes auxquelles 
elles donnent lieu, qui peuvent expliquer, au moins 
partiellement, sinon totalement dans certains cas. l'echec ou la 
reussite de bien des programmes de sante, par exemple une 
campagne de vaccination. 
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Mais rechercher le sens de la maladie ou de la medecine 
traditionnelle dans un contexte sociologique comme celui de la 
ville, peut signifier aussi un effort pour voir si, derriere les 
apparences, la surface lisse des discours rationalisant des 
instances de legitimation. comme l'organisation Mondiale de la 
Sante, ne transparaît pas autre chose, par exemple. le 
renforcement inattendu ou la normalisation de l'inegalite socio- 
economique. Le terme de sens est employe ici pour traduire cette 
double dimension de notre preoccupation. 
De maniere un peu abrupte, et h titre d'hypoth&se. on peut 
dire qu'en fonction de la situation particuliere de Brazzaville. 
qui est un cadre socio-spatial produit par l'histoire des 
rapports de force engendres par la colonisation et qui ont cree 
ce que G. Balandier a appel& la "situation coloniale" ( 2 ) ,  
prolongee par ce qu'on pourrait appeler la sitation neo ou post- 
coloniale, cette ville produit ( 3 ) ,  re-produit ou syncretise des 
pratiques et des representations sociales plus ou moins 
particulieres, plus ou moins specifiques, plus ou poins 
significatives ou signifiantes. En d'autres termes, elle est 
actuellement un melange, loin d'&tre stabilise, de tradition et 
de modernite. Ou plus encore, cette situation de "melange 
instable" constitue sa modernite. 
Des lors, la question fondamentale qui peut &tre posee est 
la suivante : peut-on parler d'un sens urbain de la maladie et de 
la medecine traditionnelle ? Autrement dit, quelle peut &tre 
l'expression ou la manifestation dans le domaine de la maladie et 
de la medecine traditionnelle de cette modernite brazzavilloise? 
De quelle maniere ce milieu donne-t-il a lire le sens de la 
maladie et de la medecine traditionnelle par rapport h la matrice 
structurale des rapports sociaux qui la constituent 
(differenciations sociales et Bconomique et leur articulation 
systbmique et dynamique) ? 
Pour essayer de l'apprehender, il est utile de tenter de 
presenter, au prealable, le sens de ces realites dans les 
soci&t&s lignageres. Car s'il y a specificite ou non, 
particularit6 ou non de ce sens en ville. il doit &tre compare et 
saisi par rapport h ce qu'il est en milieu rural. 
Pour que ce que nous allons dire sur la maladie et la 
medecine traditionnelle soit clair, il est necessaire de 
presenter rapidement le cadre theorique general qui soutiendra 
notre propos. 
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2.1. Le cadre theorique general (elements de problematique) 
I1 est possible de dire que c'est face au processus 
(entropique) de degradation, de destruction, de desintegration 
inevitable de toute forme d'organisation et de vie. et face a la 
detresse existentielle que genere cette dure realite, que chaque 
svsteme socio-culturel preconise, institue ou adopte des 
strategies dont la finalite est de tenter de nier ou de reduire 
materiellement, par le symbolisme ou dans l'imaginaire, 
l'entropie croissante, et surtout l'angoisse et la detresse 
existentielles. 
Dans l'ordre social humain, on peut dire que la forme fatale 
et redoutee du processus entropique de desorganisation et de 
degradation est la mort. DCs lors toutes les formes de desordres 
individuels ou collectifs peuvent @tre considerees, & des degres 
divers, comme des signes ou des preludes de la mort, desordre 
supr&me. En consequence. toutes les strategies sociales 
imaginaires, symboliques ou materielles dont la finalite est de 
tenter d'emp&cher l'aggravation des desordres de tous ordres qui 
pourraient precipiter les individus et les groupes sociaux vers 
la desintegration fatale peuvent &tre considerees comme des 
strategies neguentropiques (4). 
Par ailleurs, on peut dire que le sens de la maladie (qui 
est consideree ici comme une manifestation du desordre), et le 
"choix" de techniques ou de strategies nkguentropiques comme la 
medecine traditionnelle (ou toute autre medecine) ne peuvent 
&tre conprehensibles que par rapport aux dimensions 
anthropologiques et sociologiques fondamentales en vigueur dans 
une societe. Ceci veut dire, simplement, que les societes 
n'adoptent pas toutes les mPmes attitudes, les m@mes 
comportements contre ce qui se definit pour chacune d'elles comme 
mal ou desordre. Force nous est donc de tenter de presenter ces 
principes anthropo-sociologiques qui conferent i3 la maladie et & 
la medecine traditionnelle un sens et un contenu particuliers 
dans la societe rurale congolaise. 
2.1.1. La negation du hasard et la socialisation des ddsordres 
individuels et collectifs ou l'auto-reference sociale 
La "rationalite" ou la logique sociale dominante dans les 
societes rurales congolaises est celle qui rejette le hasard dans 
l'explication ou l'intelligibilitk des phhomenes significatifs, 
c'est-&-dire importants. Le hasard evoque sans doute 
l'indetermination, l'imprevisibilitd, l'incontrôlable et donc en 
un certain sens. le desordre. Mais le hasard evoque egalement les 
idees de "sort" ou de "dessein", ce qui, du coup, tend & le 
personnifier, & en faire une force possedant un libre arbitre, 
echappant naturellement & l'emprise ou au contrôle de 
l'intelligence de l'homme, et qui Joue, selon son bon vouloir, de 
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bons ou de mauvais tours h l'homme. C'est probablement pour cette 
raison que le hasard est nie dans l'irruption d'un desordre 
individuel et ou collectif, pour laisser la place h des 
dkterminants sociaux, donc relevant du domaine des rapports des 
hommes entre eux. C'est ce que nous avons appele la socialisation 
des desordres individuels ou collectifs, et qui peut sans doute 
mieux se traduire par un principe sociologique majeur : l'auto- 
reference sociale, c'est-&-dire le fait qu'une societe puisse se 
mettre h distance d'elle-meme, se dedoubler, ne fût-ce que de 
façon completement fantasmee ( 5 )  et se prendre comme sa propre 
reference. 
Se prendre comme sa propre reference, se dedoubler pour se 
parler B soi-meme, c'est postuler que rien n'arrive par hasard, 
que l'on est responsable de tout ce qui est provoque ou produit, 
puisqu'on refuse la presence determinante d'une exteriorite 
agissante d'essence meta-sociale. 
Par aileurs, les causes directes des evenements, les causes 
immediates, celles qui semblent @tre produites par le hasard, 
n'epuisent jamais toute la causalite qui est & apprehender, en 
definitive, par rapport & l'auto-reference sociale. Nous pensons 
que l'auto-reference sociale en vigueur dans les societes 
lignageres, implique un autre principe essentiel : la production 
sociale des desordres de tous ordres. 
2.1.2. La production sociale du desordre 
On l'a dejh dit, le principe d'auto-reference sociale 
conduit. h notre avis, l'homme "traditionnel" congolais a adopter 
face au desordre, c'est-&-dire & la maladie, au mal ou h toutes 
les infortunes une stratkgie originale, qui a consiste .3 rendre 
l'homme et les rapports sociaux responsables de l'irruption du 
desordre, en se donnant les moyens imaginaires, symboliques ou 
concrets de les produire. Ces moyens sont ce que nous avons 
appele aillleurs (6) les "forces productrices" du desordre que 
sont la sorcellerie, les morts agressifs et protecteurs .3 la 
fois. D'un autre point de vue, se donner les moyens de produire 
le desordre, la maladie ou le mal, c'est peut-etre se donner en 
meme temps la capacite reelle, symbolique ou imaginaire de 
reparer. d'eliminer ou de reduire ces mefaits. Le lignage. le 
clan et meme le village sont ici des lieux OQ se deroulent les 
differents scenarios de la production et de la reduction ou de 
l'elimination du desordre. Ce sont aussi, .3 eux seuls des moyens 
therapeutiques parmi d'autres. 
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2.2. Le sens de la maladie et de la medecine traditionnelle en 
milieu rural. 
Apres cet expose du cadre thdorique general qui nous permet 
d'apprehender la maladie et la medecine traditionnelle dans les 
sociktes lignageres, il devrait Ctre relativement aise d'en 
preciser le sens. 
2.2.1. La maladie 
Dans toutes les langues congolaises "etre malade" peut se 
dire "avoir un corps souffrant". La maladie peut &tre exprimee 
par le corps qui est fatigue, qui se deteriore, qui se ruine. Par 
maladie, il ne faut Pas seulement entendre des affections 
organiques ou somatiques, voire psychiques. La malchance, l'echec 
repkt& dans la vie sociale, le celibat prolonge sont egalement 
des maladies. Elles s'expriment toutes en termes organiques. On 
dit alors : "j'ai un sang qui est mauvais", "j'ai un corps qui 
est mauvais". Toutes ces maladies se contractent par l'ingestion 
d'une nourriture piegee, par le contact avec un objet prepare 
specialement a cet effet par une volonte destructrice. Elles 
penetrent ainsi dans le corps, par la bouche, par la peau, et 
meme par le simple fait de voir ce qui ne doit pas l'&re 
lorsqu'on n'est pas protege : le sexe d'un membre d'une puissante 
secte magique par exemple. Ces maladies sont donc, en un certain 
sens, des substances, des "corps", des saletes repandus sur, ou 
contenus dans le corps, et que le feticheur ou le guerisseur, 
suivant sa puissance, peut materialiser et montrer au malade et h 
sa famille avant de les detruire. 
Le corps est donc ici le point de cristallisation des 
rapports sociaux. Car c'est dans leur perversion, generalement, 
qu'a lieu le processus pathologique. Le corps exprime toute la 
dialectique du social et de l'individuel, puisqu'il est h la fois 
le social, c'est-&-dire le collectif, et l'individu,, c'est-8- 
dire l'unicite. qui peut se detruire et disparaître sans 
necessairement provoquer la disparition du social. C'est sur lui 
que porte l'agressivitk ou l'action destructrice de la 
sorcellerie, des morts agressifs ou irrites, "forces productrices 
du desordre". 
Et puisque la maladie est l'expression d'un desordre social, 
elle en est aussi celle des contradictions sociales, des 
oppositions et des conflits sociaux qui ont leur origine dans les 
modalites consacrees de circulation, de distribution ou 
d'appropriation des biens sociaux. Elle exprime donc des rapports 
de pouvoir entre groupes en presence, concernes par la gestion de 
ces biens. Biens materiels certes, mais aussi biens materiels 
comme la parole, le prestige ou l'autorite. La maladie apparaît 
donc fondamentalement comme un rapport social, et le corps qui 
l'exprime en est la materialisation ou la personnification. 
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2.2.2. La medecine traditionnelle 
Olayiwola AkerClC definit la medecine traditionnelle comme 
"l'ensemble des connaissances et pratiques. explicables ou non, 
utilisees pour diagnostiquer, prevenir ou kliminer un 
desequilibre physique. mental ou social ..." (7). Cette definition 
contient, pensons-nous, l'essentiel de ce qu'il importe de 
retenir sur la notion de medecine traditionnelle. 
En effet, et par rapport a ce que nous venons de dire sur la 
maladie, on peut considerer la medecine traditionnelle comme la 
principale institution de lutte contre le dCsordre social 
qu'exprime la maladie individuelle. Et puisqu'elle lutte contre 
le desordre ou le dCsequilibre collectif par le moyen de la lutte 
contre le desordre individuel, on peut donc la considCrer comme 
un moyen de regulation sociale, et ses praticiens comme des @tres 
ayant partie liee avec la gestion du pouvoir social. 
Tout ceci concourt a dire que la medecine traditionnelle est 
une institution totalitaire dont la perspective essentielle est 
la "mBdicalisation" de tous les aspects de la vie sociale. 
Le "village est parfois pense comme l'anti-societe 
industrielle (8) dans ce sens qu'il a une capacite a maintenir 
les traditions, et la ville, generalement identifiee A la 
modernite ; on est donc en droit de s'attendre a ce que les 
conceptions de la maladie et de la medecine traditionnelle en 
milieu urbain s'opposent a celles qui viennent d'&tre decrites. 
Or, pensons-nous, l'opposition n'est pas synonyme d'absence 
de liens ou d'identites partiels. Les contraires peuvent &tre au 
moins en partie identiques. Pour reprendre l'expression de 
Tchikaya U Tam'si (9) Brazzaville "est un melting pot, une 
marmite de sorcihre qui integre de nombreux types d'el6ments 
ethniques, y compris memes des elements europbens". Autrement dit 
Brazzaville produit autant qu'elle reproduit, inthgre autant 
qu'elle desinthgre, construit autant qu'elle deconstruit. M@me si 
Balandier pense que les contraintes de la vie urbaine ont pousse 
les populations eloignees de leur pays d'origine a creer "des 
formes nouvelles de relations sociales" (lo), adaptees aux seules 
conditions de la ville, il n'en demeure pas moins que certaines 
de ces nouvelles formes de sociabilite reposent. au moins en 
partie, sur un substrat "traditionnel". 
La question qui s'impose est alors la suivante : comment les 
choses se passent-elles dans le domaine de la representation de 
la maladie, du sens et du contenu de la medecine traditionnelle ? 
3.1. La persistance vivace de la conception "villageoise" de la 
maladie ou du mal 
On peut dire, au moins h titre d'hypothese (faute d'avoir 
effectue une enqu&te exhaustive). que la conception dominante de 
la maladie, c'est-A-dire du mal. reste en ville une conception 
villageoise ou traditionnelle. 
En effet, il semble que, quelle que soit la caste, la classe 
ou quel que soit le groupe d'appartenance du Brazzavillois, le 
----- ndoki ou sorcier ou le &gp_dg (la sorcellerie), ainsi que le 
fetichisme d'agression ou de protection &Ag&, sont evoques en cas 
de graves detresses, malheurs, maladies. echecs ou infortunes. 
Certes, tel intellectuel cartesien et donc rationaliste peut 
toujours ironiser sur ce qui n'est pour lui que sotte 
superstition, ou tel marxiste villipender le fetichisme 
osbscurantiste, mais des cas de renvoi de certaines instances 
officielles pour cause de pratiques fetichistes ne sont pas rares 
a Brazzaville, ni ceux oh la pression des parents qui obligent 
l'intellectuel cartesien et rationaliste A se reconcilier avec 
son oncle socier, responsable de ses deboires dans un domaine ou 
dans un autre. Dans son cCl6bre ouvrage intitule "L'oncle, le 
ndoki, et l'entrepreneur : la petite entreprise congolaise h 
Brazzaville", R. Devauges (11) a suffisamment montre la presence 
vivante et efficace de ces faits h Brazzaville. 
D'ailleurs, la situation particuliere de la ville, qui 
implique aussi dans une large mesure l'augmentation des 
situations de concurrence (autour d'un emploi, d'une femme ou 
d'un homme), entraîne aussi celle des agresseurs ou des 
persecuteurs potentiels, non seulement quantitativement, mais 
aussi qualitativement (12). 
Ces persecuteurs ou ces agresseurs peuvent etre des 
sorciers definis selon des modalites plus ou moins particulieres 
a l'imaginaire collectif des groupes ethniques, des feticheurs 
agissant pour leur propre compte ou pour le compte de leurs 
consultants. des inities aux magies importees d'Europe, d'Asie ou 
d'autres pays africains. 
On peut donc &tre malade a Brazzaville parce qu'on est 
agresse par l'une de ces nombreuses forces menaçantes, mais on 
peut l'@tre aussi parce qu'on a transgresse un interdit du &CS& 
auquel on est initie ou qu'on posskde. Une maladie comme le ______- mwandza ne s'est probablement jamais expliquee autrement que par 
le mecanisme de l'agression persecutive. Monsieur N.P., feticheur 
specialiste des desenvoûtements habitant Talangaï, nous a confie 
ceci : "Brazzaville est une mauvais milieu parce que la richesse, 
le succes, la beaute ou l'arrogance excitent plus de sorciers, 
c'est-a-dire des personnes qui ont un mauvais coeur. qui ne 
supportent pas que d'autres se distinguent ... et ces sorciers ne 
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sont plus seulement les membres de la famille, mais aussi des 
voisins, des collhgues de travail, des rivaux autour d'une 
femme ... Je reçois ici des femmes qui viennent me consulter parce 
qu'on leur a noirci la figure, afin que le mari ou d'autres 
hommes ne la remarquent plus, il faut donc que je les desenvoûte 
en leur lavant la figure et que je renvoie la malediction a celui 
ou B celle qui l'a faite ... Beaucoup de voitures noires (13) 
viennent me voir pour ces cas". Des propos analogues nous ont kt& 
tenus par d'autres feticheurs. voire meme par cetains pretres 
exorcistes que nous avons rencontres. 
Des lors, on peut dire que ce n'est pas seulement parce que 
la demande de soins medicaux modernes depasse effectivement 
l'offre sur les deux plans quantitatifs et qualitatifs qu'il y a 
permanence ou reproduction de cette conception villageoise de la 
maladie h Brazzaville. Mais c'est surtout parce qu'une figure 
"noircie", l'echec, la malchance ne peuvent pas encore se soigner 
h l'hi3pita1, a moins de demander pour cela une consultation en 
psychiatrie, ce qui. du coup, abolit la croyance h la malediction 
ou h l'envoutement parce que simplement on se croit devenu fou 
d'y croire ! 
Dans tous les cas, une maladie qui se revele refractaire aux 
traitements les plus appropries (ou suppos&s tels) est 
generalement interpretee en termes de relation perskutive, 
soulignant ainsi sa dimension fondamentale de rapport social qui 
met en presence l'individu, la famille, l'ethnie ou le village, 
le milieu de travail ou le voisinage urbain. La conception 
villageoise de la maladie se porte donc trQs bien a Brazzaville 
et elle est le lien oblig6 qui relie encore le citadin 
(authentique) et le neo-citadin aux traditions. 
3.2. Sur le sens et le contenu de la medecine traditionnelle h 
Brazzaville 
Nous avons dit plus haut que le sens de la medecine 
traditionnelle en ville serait recherche dans deux directions : 
la representation de la medecine traditionnelle en ville et ce 
que peut signifier cette medecine sur le plan des discours 
rationalisant ou rationalisateurs ou recuperateurs. 
3.2.1. Un contenu heteroghe 
La medecine traditionnelle en ville est caract6risee par une 
diversite de pratiques therapeutiques ou preventives. Cela n'est 
pas une propriete particuliere a la ville. I1 existe dans les 
villages. autant de rigmgg (maitre, homme de savoir, de savoir- 
faire et de savoir-@tre) qu'il y a de maux. Mambeke-Boucher (13) 
distingue par exemple chez les Mbosi le n_ga_n_ga_ &&ya_ qui impose 
les interdits, et de ce fait est seul habilite h soigner les 
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individus atteints de troubles pour avoir enfreint ces interdits; 
l'ekondja et le @_e_t_a (la mere des jumeaux et les jumeaux eux- 
memes) sont habilites A soigner les maladies infantiles ; le 
m_o_bo_nLs& qui est le n_gan_ga_ possedant des connaissances relatives 
tì la gynecologie et les soins d donner aux enfants ; le _ng_a_ng_a 
k_js_& forme pendant plusieurs anndes A l'art de guerir, et 
spkcialise dans le traitement d'une ou plusieurs maladies. On 
pourrait Bgalement rappeler les distinctions que Balandier fait 
chez les Lari dans son ouvrage intitul& "La vie quotidienne au 
royaume de Kongo du XVIe au XVIIIe sihcle" (14). 
L'antenne de la mkdecine traditionnelle du Ministere de la 
Sante distingue pour sa part : 
- Les herboristes - les spirites - les rebouteux - les accoucheuses traditionnelles - les parapsychologues (15). 
Toutes ces categories de n_ggmgg, mddecins de la medecine 
traditiannelle. se retrouvent dans Brazzaville. 11 faut sans 
doute ajouter que dans la categorie "spirites" ou 
"parapsychologues" peuvent etre comptes les rosicruciens et 
d'autres specialistes des magies europeennes et des adeptes des 
sectes magico-religieuses, expression caracteristique des 
melanges entre les traditions congolaises et occidentales. I1 y a 
melange des "dieux" ou des idoles : la bougie, la croix, la Bible 
font souvent bon menage avec des plantes ou des produits locaux. 
Du c6tC des patients, on peut egalement passer sans difficult& du 
"parapsychologue" A l'herboriste en transitant par le devin- 
giù&issew qüi va aider .3 coïübattr-ë ies forces maiéfiques du 
----- ndoki. S'il peut arriver que ces specialistes s'opposent entre 
eux, il est possible qu'ils se completent au regard des patients. 
Une enqudte plus approfondie nous permettrait de verifier cette 
hypothhse. 
La conclusion provisoire qui peut Ctre proposbe sur le 
contenu de la medecine traditionnelle et sa representation par 
ceux qui ont recours h elle est que celle-ci constitue un domaine 
complexe, caracterise par des syncretismes dans certaines de ses 
composantes, des "re-productions'' dans d'autres, et des produits 
nouveaux dans d'autres encore. Par ce fait, la medecine 
traditionnelle exprime bien la complexit& de son urbanite. 
3.2.2. Un sens ambigu 
D'un autre point de vue. la situation de la medecine 
traditionnelle d Brazzaville rappelle h bien des egards le dkbat 
qui existe sur la place et le rôle du secteur dit informel dans 
les villes du Tiers-Monde. Pour certains auteurs, il faudrait 
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dvnamiser ce secteur informel, en conservant ses caracteristiques 
positives. notamment sa forte capacite a engendrer des emplois. 
Pour d'autres, il ne faut pas oublier "le r61e essentiel que joue 
le ch8mage structurel dans le developpement et la reproduction du 
secteur informel, et l'articulation du secteur informel ou 
dominant de l'economie qui subordonne le premier aux interets du 
second" ( 16) . 
Notre objectif n'est pas de prendre position par rapport A 
ces deux conceptions. Mais si nous pouvons considerer la medecine 
traditionnelle comme une des formes des pratiques urbaines 
informelles, malgre sa recuperation par l'OMS et les pouvoirs 
publics, on ne peut s'empkher de se poser certaines questions. 
D'abord, la revalorisation actuelle de la medecine traditionnelle 
par l'organisation Mondiale de la Sante est-elle vraiment exempte 
d'ambiguite ? Ensuite, quel peut etre le sens de cette 
revalorisation dans le contexte de Brazzaville où, d'une part, 
cette medecine a toujours existe malgre sa negation par l'ordre 
colonial, et où, d'autre part, elle s'inscrit dans une situation 
où les disparites des conditions socio-bconomiques dessinent un 
recours differentie au systkme de sante officiel ou moderne ? 
Sans vouloir entrer dans les details, on peut, par rapport a 
la premiere question, dire que la revalorisation de la medecine 
traditionnelle par l'OMS s'opere curieusement a un moment où en 
Occident les gens, boudant quelque peu leurs services de sante, 
portent soudain aux medecines dites paralleles de chez eux un 
inter& non negligeable. S'agit-il d'une coïncidence ou d'un 
phenontene de fond qui revele, d'une certaine façon, "l'ordre du 
monde" ? 
Mais il y a plus. On a accuse la medecine moderne 
occidentale d'avoir echouk en Afrique ou dans le Tiers-Monde de 
maniere generale, parce qu'elle aurait &te incompatible avec bien 
des pratiques culturelles locales, ce qui n'est pas forcement 
faux. Mais le problt?me est que, si inadaptation il y a, elle doit 
concerner ceux qui, qui dans ces pays. seraient les plus attaches 
A leurs traditions, c'est-&-dire les paysans, autrement dit, les 
plus nombreux parmi les populations des pays concernes. Des lors, 
on peut dire que logiquement la medecine moderne dans ces pays ne 
pouvait Ctre destinee qu'aux seuls "bvolues", "lettres" ou 
"emancipes" qui seront apr& les independances ceux qu'on appelle 
couramment les "elites urbaines". On voit tì quelles positions 
extkrieures peut renvoyer la justification par l'OMS de la 
necessite de revaloriser la medecine traditionnelle ! Mais ceci 
ne veut pas dire que ce ne soit pas, actuellement. la ville qui 
b&neficie effectivement plus que la brousse ou le village des 
infrastructures sanitaires quantitativement et qualitativement 
importantes. meme si - et c'est ce qui est important ici - toute 
la ville n'est pas composee de ces fameuses elites. 
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En effet, il est B craindre que la medecine traditionnelle 
revalorisee (on peut se demander pour qui ou pour quelles classes 
ou castes, puisque, pour les classes populaires, elle a toujours 
fait partie de leur quotidien) ne soit destinee B prendre en 
charge, non seulement des maladies que la medecine moderne ne 
peut pas traiter (_m_w_a_n_d_z_a par exemple), mais etgalement toutes les 
autres, dont les victimes sont ceux qui ne disposent pas de 
moyens financiers et du "capital social" qui leur permettent de 
beneficier de soins modernes appropries. La medecine 
traditionnelle revalorisee serait alors la medecine de survie des 
groupes defavorises qui, de surcroît, ont toutes les chances de 
connaître pour des raisons "evidentes" les plus forts taux de 
mortalite infantile et de morbidite, parce que se sont ceux qui 
sont le plus exposes aux agressions d'un environnement pathogene 
qui n'est pas lui-m@me neutre ou "naturel". mais l'expression des 
contradictions du systeme urbain (17). 
Si l'on accepte ce qui vient d'@tre dit, il devient possible 
de dire que la medecine traditionnelle revalorisee, c'est-&-dire 
r&cup&ree, pourrait servir & "gkrer" 1'inCgalit.e socio-economique 
ou B normaliser la pauvrete, voire & la medicaliser. Cette 
hypothese pourrait trouver son fondement dans le fait que cette 
revalorisation de la medecine traditionnelle par l'OMS, concerne 
plus les pharmacopkes dites traditionnelles, qui devront, selon 
toute logique, @tre exploitees par les firmes multinationales, et 
revendues sous forme de medicaments aux pays du Tiers-Monde. 
Cette analyse sommaire renvoie B l'idee deja avancee plus 
haut,& savoir que la maladie est bel et bien un rapport social, 
et que la medecine en general, et la medecine traditionnelle 
"revalorisBe" dans un contexte comme celui de la ville 
congolaise, qui dessine par sa configuration spatiale et sociale 
l'inkgalite devant la sante, est un moyen de regulation sociale. 
Par regulation sociale nous entendons simplement l'ensemble des 
moyens qui permettent a un systkme de ne pas exploser sous le 
poids de ses contradictions. Et le systeme dont il est question 
ici est celui constitue par le couple systeme urbain et logique 
capitaliste des firmes multinationales, productrices et 
pourvoyeuses de medicaments. Le cadre restreint de cette 
communication ne nous permet pas de developper davantage cette 
logique. 
Nous sommes parti de la question de savoir s'il y avait un 
sens et un contenu urbain de la maladie et de la medecine 
traditionnelle h Brazzaville. Pour essayer de le savoir, nous 
avons tente de presenter le sens de la maladie dans les societes 
lignaghres rurales. Dans celles-ci, la maladie fait partie du 
desordre collectif, elle y est la cristallisation organique ou 
corporelle du mal ou des desordres familiaux. Elle se manifeste, 
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des lors, comme le produit des rapports sociaux conflictuels. 
Soigner la maladie par la medecine traditionnelle c'est donc 
reparer le desordre social. De ce point de vue, la maladie peut 
@tre consideree comme un rapport social et la medecine 
traditionnelle comme un moyen de regulation sociale. 
Dans le contexte urbain, la maladie reste vecue comme au 
"village" dans les cas graves, mais la medecine traditionnelle 
subit des turbulences caracterisees par des syncretismes qui 
l'affectent, et probablement la depassent. 
Par ailleurs, il est a craindre qu'elle ne joue en ville la 
m@me fonction regulatrice de l'ordre social que celle qu'elle 
remplit dans les societes lignageres. 
NOTES 
(1) Que ce sens soit ideologique, c'est-a-dire ici deformateur de 
ces conditions de vie, les presentant par exemple sous des 
aspects acceptables, supportables ou insupportables. alors qu'en 
realite elles ne le sont pas, prouve a suffisance l'intkret de 
les analyser scientifiquement. 
(2) "La situation coloniale" peut @tre comprise, selon Balandier, 
comme la conjonction particulihre qui rksulte en Afrique Noire 
des rapports de force entre societe coloniale et soci&& 
colonisee. Cf. G. Balandier Socio&_og&_e actuelle de l'Afrique 
Noire (2e ed.) Paris, PUF, 1963, pp. 4-38. 
(3) La "ville" comme cadre Bcologique ne produit rien. Ce sont 
les rapports sociaux qui la constituent et qui la produisent, qui 
produisent et re-produisent les pratiques et les representations 
sociales, m&me s'il faut aussi prendre en charge une certaine 
dialectique du milieu (cadre kcologique) avec les rapports 
sociaux. Cf. Manuel Castells, b g u e s t i o n  urbaine (2e ed.), 
Paris, Maspero, 1977, pp. 104-116. 
(4) Si l'entropie peut @tre decrite comme "le retour A la 
poussibre, la forme visible du pourrissemment de l'ordre (donc) 
de l'augmentation de l'entropie" comme le fait J. Rueff que cite 
Henri Guittron dans Entropis e_& ga_s_pillaEe, Paris, &d. Cujas, 
1975, p.34, la neguentropie designe le mouvement ou l'effort qui 
consiste h rdduire le desordre ou l'entropie croissante. 
( 5 )  On peut lire a ce sujet, Yves Barel, qa_-s_o_ciet& du vide, 
Paris, Seuil, 1984 ; Jean-Pierre Dupuy, "Mimesis et morphogknhse" 
in Rene Girard et le p_r_o_b@n_e du Mal, Paris, 
Grasset, 1982, pp 225-278. 
ouvrage collectif, 
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(6) Notamment dans notre travail intitule le Mal,--l,e d&sordre_-et 
Centrgrg. Thhse pour le doctorat de 3eme cycle. Universite des 
Sciences Sociales de Grenoble. 1983. 
1 L o r _ d _ r e _ _ s o c i a l , _ - d ~ ~ ~ - - l , e _ s - s ~ ~ ~ ~ ~ e _ ~ - s ~ ~ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ¶ ~ ~  
(7) Olayiwola AkCrele, "l'OMS et la medecine traditionnelle" 
chemin parcouru et perspectives" in Chroniques OMS, vol. 38, n02. 
OMS Genbve, 1984, p. 84. 
( 8 )  Placide Rambaud, sgcACt6 rurale et urbanisation, (coll. 
Esprit) Paris, Seuil, 1974, p.15. 
(9) Tchikaya U Tam'si. "La marmite de sorci&re et l'homme 
nouveau", Autrement, hors serie n"9, octobre 1984, p. 309. 
(10) George Balandier. Sociologie des Brazzavilles NoAhes (2e 
ed.), Paris, Presses de la Fondation des Sciences Politiques, 
1985, p. 12. 
(11) Roland Devauges, l'Oncle, le Ndoki et l'entrepyeregy : la 
petite entreprise congolaise a Brazzaville, Paris, ORSTOM, 19771- 
i12) La voiture noire symbolise des personnalit& de la classe 
dirigeante. 
(13) Mambeke-Boucher, "Les nganga, ce qu'il faut en savoir", 
Liaison. organe des cercles culturels de l'AEF, Brazzaville, 
n"53, 1956, pp. 36-39. 
(14) Georges Balandier, La vie quotidienne au Royaume de Kongg, --______--________------ du XVIe au XVIIIe sihcle, Paris. Hachette, 1965, p. 222. 
(15) Rapport d'activitks de la &decine traditionnelle, annee 
1978-1979, Brazzaville. 1979, p. 2. 
(16) Henri Coing, Helene Lamicq, Carlos Maldonado, Christine 
Meunier, "Contradiction dans l'analyse ou dans la realit&" in 
................................................. Vivre et Survivre dans les villes africaines, C.E.D.E.S., 
Collection Tiers-Mondes. Paris, PUF, 1982, p. 51. 
(17) On peut lire, sur un aspect de la relation entre les 
differents Clements du systeme urbain et la maladie, un article 
de Michel Milandou. "Le systhme urbain congolais", La Semaine 





LES REPRESENTATIONS SUR LA VILLE 
DANS LA CHANSON CONGOLAISE 
Abel KOWOUAMA 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Philosophie 
On commencera cette communication par une interrogation 
pertinente parce qu'elle nous introduit. nous semble-t-il, au 
coeur m@me de notre reflexion anthropologique sur la ville ; en 
effet. on peut se demander quel interet il y a pour les etudes 
urbaines h chercher dans la chanson congolaise une Clucidation du 
problhme des representations sur la ville ? 
Afin de mieux rendre compte des formes variees de reprksen- 
tations sur la ville dans la chanson congolaise. nous ordonnerons 
notre travail en partant de trois reperes historiques qui sont 
aussi arbitraires qu'indicateurs de ce qui va suivre : 
- la ville prBcoloniale et coloniale jusqu'en 1960, date de 
- la ville apres l'independance de 1961 h 1969; - la ville post-coloniale h partir de 1970 jusqu'b nos jours. 
l'independance du Congo : 
Cette "periodisation" faite du dehors, c'est-&-dire h partir 
de la surimposition coloniale, a l'int&r@t ici de reveler la 
place de la chanson dans la vie des Congolais. 
La chanson congolaise puise ses racines dans le passe 
historique des populations congolaises reparties au sein des 
differents rovaumes Kongo, Tek&, Loango, etc. En effet, h l'aide 
des tam-tam et des chants, les populations chantaient non 
seulement les louanges de leurs rois. mais exprimaient aussi une 
joie de vivre, apres une bonne chasse, une bonne pCche ou bien 
lors des ceremonies de remise de dot. Le domaine de la musique 
dit Marie Eliou, est reste "le bien inalienable d'une population 
qui a su conserver d travers la musique. comme h travers d'autres 
aspects de sa culture, la conscience de sa continuite" (1). 
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Ce qu'il faut surtout Comprendre c'est aue la ville chantee 
renvoie implicitement 8 un discours ecrit sur la ville que le 
chanteur congolais accompagne d'une musique harmonieuse ; texte 
&rit et ordonne selon les exigences dramatiques du musicien. la 
chanson congolaise s'organise en un espace de chant qui definit 
aussi un espace du dire : un espace de dire quelque chose sur 
quelque chose "l'autre'' ou bien aux "autres". Ce dire. qui est 
en fait un "oser-dire". s'ordonne de manihre critique dans des 
sequences temporelles et historiques ou le chanteur devoile ses 
malheurs. ses aventures et mesaventures sociales afin de trouver 
Dar la suite. une sorte d'exutoire dans la compassion des autres 
et par le triomphe personnel vecu sur le mode de l'imaginaire : 
le chanteur Mundanda s'exprime en ces termes dans une chanson des 
annees 50 restee celebre et intitulee la direction de Ndolo : 
"nzila va ndolo" !cf. Afro-disc Vol. 4ADOclO) 
Poto-Poto mboka monenne solo Kinshasa punto movindo 
na wuti Baningi-ville 
Baningi-ville mboka mbula matari 
tangu na lingi ko bala ngaï batemo ba kondi 
na beti libaku na beli Rolo va bana ba ndumba 
solo baninsga mibali bosala tention na bana ba ndumba 
soki olandi ba nduumba okota boloko na mboka mondele 
a ngaï Mabanza bolingo wa ngaï wa yo 
ref rain 
bino bovebi Maluku. Maluku edzali mbuka mako bateke 
tango na wuti Maluku na kamati bwatu na ngaï 
na komi ko luka na ebale ezangi mukua 
na sali makasi solo makasi va mwana mobali 
na kamati dregation, dregation va Sabena 
na kati lisusu na komi na libongo va Ndolo 
tango na komi na ndolo na kangi bwatu na ngaï ndekelluka 
na kimi na zando nakomi kotela biloko na ngaï 
biloko na ngai esili natangi bongo na ngaï 
nabaloli misn ba sengi ngaï buku va Bula Matari 
nalingi koloba mbata eleki 
nalingi kokima Babeti ngaï matalaki na mokongo 
solo baninga mibali todzali na poro moko ya mabe 
nati na mabele nakomi kobalola Dipa nionso 
naleli mama o ngabele kambo 
ah ngaï mabanza bolingo wa ngaï wa vn 
Poto-Poto est un grand village mais en verite Rinshass est 
une noire 
le viens de Baningi-ville. Baningi-ville. la ville de Bula- 
Mstari /nom donne a Stanlev] !2!. 
Lorsque )'ai voulu me marier. il m'a manque de l'argent 
Si vous suivez les femmes. vous connaitrez la prison de la 
ville du blanc, 
Ah! Mabanza et moi l'amour nous unit 
Vous connaissez Maluku. Maluku est le village bateke. 
En quittant Maluku j'ai utilisé ma pirogue appelee Ndeke 
Luka [littéralement oiseau migrateur] 
J'ai chercne mon passage par une voie fluviale moins 
accidentée 
J'ai pris la direction de la Sabena 
J'ai gagné par la suite la rive de Ndolo 
En arrivant a Ndolo. j'ai amarré ma pirogue Ndeke Luka 
Je me suis rendu aussitbt au marché pour vendre mes produits 
La vente terminee, j'ai fait les comptes 
En me retournant on m'a demande la carte d'identité ide 
Bula-Matari) 
J'ai voulu parler et ]'ai recu une gifle 
J'ai voulu m'enfuir et j'ai reGu des coups de matraque dans 
le dos 
En verite. mes fr&res nous avons une peau maudite 
J'ai panse mes blessures tout en me tortillant de douleur 
toute la nuit, etc. 
Mais la ville chanttje n'est pas seulement l'espace 
d'expression de la comolainte ; elle est aussi cet espace 
destructurant qui cumule deux activités contradictoires : d'une 
part, la ville est le lieu d'exercice du pouvoir colonial. de la 
richesse. de la modernit&. mais d'autre part, la ville est aussi 
le lieu d'asservissement du noir ; ainsi la chanson. dans 
laquelle est evoqutje la ville coloniale, annonce un mouvement de 
cl6ture par lequel le référent imaginaire, a savoir la ville et 
la vie des grands-parents devient, dans la chanson meme. 
l'antithèse d'une rtjalité vtjcue sous le svmbole du courage et de 
la lutte liberatrice. 
Et la chanson de Pamelo "Congo na biso". bien qu'excutee en 
1964 par l'orchestre les "Bantous"? renvoie tout d'abord par son 
discours originaire a la periode précoloniale et coloniale, avant 
de s'ouvrir sur la période post-coloniale et revolutionnaire : 
Congo o Congo o 
mokili ebandaki boye bana pe bakolo toveba 
tango va bankoko na tango na biso ekeseni Congo O 
ezali tango ya falanga va misato 
tala nionso ya mboka oyo 
bamonaki pasi PO na mokili 
Congo edzalaki na bato na tango va Matswa 
Congo na Ngai na ngaï na tango va bankoko 
edzali ndeng mosusu 
badzalaki kolata elamba lokola lelote 
ko tambola na voiture lokola yote 
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bazalaki na l'hopital te ze monganga mboka 
kasi badzalaki kobika ndenge nini 
bankoko ba biso basali Ba Congo 
tango na bis0 
biloko nionso to komi kozua na pasi 
edzali lisusu ndenge ya bankoko te 
posu mosusu eyei ko coloniser se bato ya mboka 
sima ebongaki to sala ndenge nini 
to sengi dipanda pe revolution ya Congo 
Congo o Congo o. 
La vie a commence ainsi, jeunes et adultes nous devons le 
savoir 
La vie des grands-parents diffhre de la natre 
Regardez tout ce pavs 
Ils Cles grands-parents] ont souffert pour vivre 
Le Congo avait des personnes valeureuses au temps de Matswal3) 
Le Congo, mon pays etait different au temps des grands-parents 
Ils ne s'habillaient pas comme de nos jours 
Ils n'avaient pas d'hapital sinon que des guerisseurs 
Cependant, comment ont-ils surv&cu ? 
Nos grands-parents batisseurs du Congo ? 
De nos jours 
Nous peinons pour tout avoir 
Ce n'est plus comme au temps des grands-parents 
Une autre peau est venu coloniser les gens du pays 
Que pourrions-nous faire par la suite ? 
Sinon revendiquer l'independance et faire la revolution. 
Ainsi l'espace urbain est assure de reconnaisance par les 
chansons A caractere populaire qui s'appuient sur des figures 
metaphoriques. Celles-ci ne sont chargees de significations 
que si elles sont mises en relation avec les conduites 
individuelles et collectives. On retrouve souvent dans les 
chansons congolaises les figures metaphoriques de ce genre: 
"Nzungu va kala ba buakaka te" con ne jette jamais la vieille 
marmite). ceci par allusion faite au premier amour avec lequel on 
ne doit pas rompre : ou encore. "Mbua azali na makolo minevi pe 
alandaka s e  nzela mok@" !le chien a quatre pattes mais ne suit 
qu'un seul chemin). ce qui signifie qu'il ne faut pas suivre deux 
lihvres h la fois. 
Mais dans ces mesaventures personnelles rencontrees dans la 
ville coloniale. le chanteur congolais note aussi que les 
rapports communautaires ='Ctielent pour faire place a la 
perfidie. au profit. a la malhonnetete. Et Svlvain Bemba fait 
remarquer. h l'issue d'une lecture de la chanson d'Essous 
"Camarade mabe". que ces "nouveaux rapports dits secondaires 
!n'engagent) ni le coeur. ni la chaleur des ámes" (4). La 
reflexion critique du chanteur Essous de l'orchestre "les 
aantous" . traduit bien la deception dans les rapports 
yo camarade mabe 
soki nadzali te 
osilisa ngaï loposo 
soki omoni ngaï 
okomi nde kosala gentil 
okomi ko benga ngaï cousin 
osengaka ngaï masanga 
tango nionso diye 
okamati ngaï lokola 
americain 
masanga edzali lokola 
likelemba 
okosala te moninga 
soki yo dzui osombi to meli 
na motema moko 
soki na dzui na sombi to meli 
ba kosalaka boyi 
ya ko senzela libenga ya 
moninga wana edzeli mabe 
Tu es un mauvais camarade 
En mon absence 
Tu me denigres [litteralement : tu m'ecorches] 
Sit& que tu me vois venir 
Tu te confonds en gentillesse 
En m'appelant cousin & tout propos 
Et en me demandant sans 
Cesse de la boisson 
Tu me prends pour un americain 
La boisson est don rkciproque 
Ce que tu ne fais pas, mon cher 
Si tu as de l'argent, tu offres 
Une tournee et nous buvons 
Sans arriere pensee 
Si j'ai de l'argent, j'offre iì boire 
Ainsi devrait-on se comporter 
Quant A devenir le gardien de 
La poche de ton ami, c'est 
Mal de le faire (5). 
Toutefois on ne saurait saisir en profondeur les effets 
"desocialisants" de l'espace urbain pour le Congolais si l'on ne 
prend pas en consideration un fait sociologique important 
souligne par R. Devauges, iì propos de la ville coloniale 
africaine. En effet selon lui. "la seconde caracteristique 
dominante de la ville coloniale - correlative de la premiere - a 
et&. apres avoir rompu toute allegeance des nouveaux citadins 
africains & l'kgard de leur milieu d'origine, de les introduire - 
par contrainte et par suggestion - dans un reseau de conditions 
de vie entierement nouvelles egalement conçues de 
l'ext&rieur"(6). 
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Cependant la reprise "d'initiative'' du peuple congolais au 
lendemain de la fin de la seconde guerre mondiale a contraint le 
colonisateur & lacher du lest en lui accordant l'independance le 
15 août 1960. Les t h h e s  des chansons populaires s'orienteront 
surtout vers la celebration de la liberte et de l'independance 
retouvees avant de louer, & peine trois ans plus tard. les 
bienfaits du mouvement revolutionnaire des 13, 14 et 15 août 
1963. 
Plus que la ville elle-meme, ce sont surtout les Bvenements 
urbains qui sont decrits avec parcimonie. La chanson de Pamelo 
Mounka "Congo na biso", que nous avons mentionnCe plus haut. 
s'inscrit justement dans ce mouvement d'enthousiasme populaire. 
d'exaltation de 1'IndCpendance et de la Revolution. 
Tour h tour. les chansons decriront, sur un ton dramatique, 
les tracasseries quotidiennes des citadins sans cesse confrontes 
aux exigences de la vie urbaine. Les conflits sociaux qui 
s'actualisent dans les discours ecrits des chanteurs sont 
mediatises par des couples antithetiques d'individus : 
mari/&pouse, jeunes/vieux, pauvre/riche, homme sobre/homme 
ivrogne, ceci en rapport avec les conditions de vie reelle. 
Tel est le sens de la reflexion de Mountouari CGme (Kosmos) 
de l'orchestre les Bantous dans "Makambo mibale" : 
makambo mibali 
ebomi mokili mobimba 
liboso nde likambo ya falanga 
y mibale likambo y basi 
baninga matoyi botiya 
soki bana mibali balingani 
lokola bakufa 
elenge ya mwasi akoki 
nde kokabola bango 
soki akoti na kati va bango 
na likambo ya falanga 
nakanisi bin0 moko boyebi 
malamu baninga bokeba 
na vebi te soki bok0 dute 
na maloba ma ngaï 
na kanisi me te o 
na makambo OYO 
kotiva tembe te 
baninga ba ngaï 
kende epavi va bazuzi 
mosusu vango 
likambo va m'bongo na 
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basi eboma m'boka 
baninga mibali 
tokebaka la vie est un combat. 
Deux affaires tuant 
Le monde entier. 
La premiere concerne l'argent 
Et la seconde les femmes. 
Amis tendez les oreilles 
Si deux adolescents s'aiment 
A la vie . A la mort 
Une belle femme 
Peut les separer 
En se glissant entre eux 
Quant aux affaires d'argent 
Je crois que vous le savez vous-memes 
11 est bon, que vous fassiez 
Attention, les amis, 
Je ne sais pas si vous doutez 
De mes paroles 
Mais je ne crois pas 
Pour ces affaires-la 
Ne soyez pas sceptiques mes amis 
Allez donc chez les Juges 
Ces affaires passent souvent en prochs 
Affaires d'argent et de 
Femmes tuent le monde 
Nous les hommes 
Faisons attention ; la vie est un combat (7). 
A côte de ces chansons d caracthre moralisateur, figurent 
bien d'autres qui dkcrivent l'espace urbain comme un lieu de 
luttes dpres pour la survie, comme un lieu de dech&ance physique 
et morale des individus. Ainsi la chanson "Milangi", dans 
laquelle le chanteur Marcel Mawakani fait l'&loge de la boisson, 
peut paraìtre ambigiie si l'on ne saisit pas les raisons qui 
fondent ce pessimisme du heros contestataire, vivant dans la 
menace et la perskution par les autres. L'invocation de la mort 
est A la fois paradoxale et symbolique : le chanteur fait appel A 
la mort mais il la transcende dans un veritable plaidoyer pour un 
"vouloir-vivre". si malheureux soit-il. 
C'est comme si le discours thanatologique apparaissait dans 
la musique congolaise comme une assurance que le chanteur se 
donne pour maîtriser l'angoisse de l'incertitude qu'il &prouve 
dans la vie urbaine. 
Le chanteur F. Boukaka, par exemple, viendra dans cette 
chanson inviter les "femmes A boire de la bouillie de maïs le 
jour ou elles apprendront la mort de Boukaka":"mokolo bok0 yoka 
Boukaka akufi basi nionso bo mela potopoto". 
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Le texte e m i t  et chante de M. Mawakani est plus Cloquent 
encore : 
mi 1 ang i 
nakosala nini mpo na bika 
na mokili oyo etonda 
makambo 
butu mpe moyi mobimba se 
kokanela baninga 
bandeko nasala nini ? 
pongi na dzua ka nakanisa 
se kop0 na ngaï 
na bana ngaï ma m a n a  
atikela ngaï 
nalukaka ma ngaï motu ya 
moto te 
nazela se mokolo 
Sovinco akokueyesa ngaï 
falanga natika na banque 
na kombo ya Celestin 
mwana na ngaï ya liboso 
e ko sua bin0 wapi bandeko 
botika ngaï kimia. 
Refrain 
na si nakufa kala 
mosala na ngaï se komela kopo 
avant-centre monene ya Sovinco 
e bis0 se milangi 
bis0 se milangi 
ah to sala boni ? 
miso mateli awa na sovinco 
nazali se kozela 
mokolo nakokufa 
La bouteille 
Que faire pour que je sois sauve 
Sur cette terre pleine de problhmes, 
Nuit et jour sans reldche on ne 
Fait que menacer les copains, 
Mes amis que dois-je faire ? 
Dans mon sommeil je ne pense 
Qu'a mon verre et a mes enfants 
Que "ma" Jeanne 
M'a laisse 
Je ne cherche la tete de personne 
Je n'attends que le jour 
Où le vin rouge va me terraser 
J'ai depose mes economies dans une banque 
Au nom de Celestin, 
526 
Au nom de Celestin. 
L'aine de mes enfants 
Ou est-ce que ça vous 
Dkmange les gars 
Laissez-moi tranquille. 
Kef r a in 
11 v a longtemps que je suis mort 
Mon travail c'est de boire 
Grand avant-centre du vin rouge 
Nous. c'est la bouteille 
Nous, c'est la bouteille ! 
Ah! Que pouvons-nous v faire ? 
Mes veux deviennent rouges de vin 
J ' attends 
Le jour de ma mort ( 8 )  
Mais la vie urbaine n'est pas faite que de malheurs ; elle 
est aussi un lieu de fete. de carnaval où les individus jouissent 
pleinement de la vie quotidienne comme pour defier la mort. la 
misere. L'orchestre Cercul Jazz de Ntounta Mamadou chantera en 
français les louanges de la ville de Brazzaville dans un rythme 
tcha-tcha-tcha tvpiquement latino-americain : "Rendez-vous A 
Brazzaville au Congo des carnavals". 
Si cette periode des annees 70 correspond, tant au niveau 
politique que culturel. a la revendication de l'identite 
culturelle et politique specifique. elle est aussi celle d'un 
intense investissement dans l'imaginaire : la chanson congolaise 
reproduit l'image d'une societe inversee, en quCte de liberte. et 
dont les representations concourent ici a annuler les 
determinations materielles qui la produisent. Dans la chanson. 
l'individu. le heros est livre h lui-mCme et affronte dans 
l'imaginaire %l'epreuve de la realite sociale transfiguree. 
L'annee 70 verra d'un cete. la prolifkration des ensembles 
musicaux a Brazzaville comme h Kinshasa. et de l'autre. 
l'appauvrissement des themes des chansons. Ceci est le signe 
d'une mutation dans les consciences individuelles. 
Si la production musicale connaît un léger tarissement des 
themes au niveau de Brazzaville. elle va s'enrichir de 
l'exterieur par les musiciens congolais qui se produisent h 
l'etranger. "Les annees 70. dit precisement S. Bemba. sont en 
Republique Populaire du Congo celles de la reconquete de 
i'identitk culturelle grace aux Congolais de l'&ranger qui ont 
su mettre a profit la debacle temporaire de nos orchestres 
modernes. peur revaloriser. en ambassadeurs itinerants a travers 
l'Europe st mPme c3n Amerique. les rvthmes meconnus du pays 
Cependant cette reconquete prenait aussi en compte le 
travail pr&liminaire elabore par d'autres musiciens de la fin des 
ann&es 60. L'unite des villes de Brazzaville et de Kinshasa est 
chantee par Franklin Boukaka, et ce, a l'image de l'unit6 
politique des deux rives du Congo revendiquke par Lumumba. 
Pont sur le Congo 
bandeko na ngaï Congo lelo Congo monene 
lelo vraiment to moni na miso 
na ndenge mboka Congo ebongi 
bandeko na ngaï bo yamba lelo losako na ngaï 
mpo na unite ya mboka Congo 
to landa mibeko mia Lumumba 
pe Kinshasa na Brazza toyokana 
Mes amis, le Congo d'aujourd'hui est un grand Congo 
Vraiment cela se fait voir 
La façon dont le Congo s'est developPC 
Mes amis, recevez aujourd'hui mes encouragements 
Pour l'unit& du Congo 
Suivons en cela les conseils de Lumumba 
Que l'entente rhgne entre Kinshasa et Brazzaville 
Mais ce que traduisent les chansons de cette periode. entre 
1970 et 1985, c'est l'angoisse permanente des citadins devant la 
multiplication des conflits sociaux interindividuels, l'accClC- 
ration du ph&nom&ne de la mort, la dkgradation des valeurs 
morales positives au profit de l'argent, de la haine. En un mot, 
complainte et fdte sont ritualiskes dans cet univers urbain où, 
en fin de compte, la chanson a une validite critique 21 
l'interieur du discours id&ologique dominant. Peu importe que 
cette critique soit pertinente ou non, l'essentiel est qu'elle 
implique un envers cachC du discours &rit et chant&. Aussi 
lorsque Pamelo Mounka ou Youlou Mabiala denoncent le pouvoir de 
l'argent sur les citadins. ils indiquent par lh aussi les 
paradoxes de la ville qui, tout en etant le lieu du pouvoir. de 
la richesse et de l'acceleration du changement. est aussi celui 
de la "depossession du monde". des intrigues. du gaspillage 
d'argent, en somme d'une mort sociale lente et sûre. 
La complainte de Pamelo Mounka dans "Ngai mwana mana" 
traduit bien les difficult& du chanteur congolais en ville : 
Ngai mwana mana 
na botami na Poto-Poto 
na niongo va moto te 
nadzalaki na ngai mua bebe 
na wuti na libumu ya mama 
bebe avebakana navevi likambo te 
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bebe adzali nayeyi innocent 
soki nayebaki mokili mozali complique 
nde na vaki na ngaï te 
na vandi na ngai 
kuna epavi to wutaka 
nakomi nakoti kalasi 
na Saint-Vincent pe na Chaminade 
na poni mosala na ngaï 
na komi movembi nzembo 
na boti bana na ngaï 
pe nakomi papa 
mokili tango mususu sukali 
tango mosusu wol010 
pasi va mwana mobali ebandi 
bayini bakomi Koyina mama 
likambo va mbongo 
ekomi soucis na ngai 
liwa edzali likambo 
ya mikolo miso 
ngaï mwana mama mokili wo 
eko bonga tango nini 
refrain 
mokili oyo ebandaka mokolo nini 
mokili ovo ekufa mokolo nini 
mokili ya ngana 
biso to yeyi kaka koruta 
bise bia se oyo 
biso to yebi te o 
nani asala mokili 
biso to moni te 
(Pamelo Mounka. ed. Sonics 79406 1981) 
Moi l'enfant de Mana 
Je suis ne A Poto-Poto 
Sans devoir B quelqu'un 
J'ktais un simple bkb6 
Sorti du ventre de maman 
Un b&b& innocent ne sachant rien 
Si je savais le monde complique 
Je ne serais pas venu au monde 
Je serais reste 
LA-bas d'où l'on vient 
Ensuite je suis alle en classe 
A l'&Cole Saint-Vincent et au 
Lycee Chaminade aussi 
J'ai choisi un metier, 
Je suis devenu chanteur. 
J'ai fait des enfants 
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Et je suis devenu papa. 
TantGt la vie est rose. 
TantGt la vie est &pineuse, 
Les difficult& de l'homme commencent. 
Les mechantes personnes commencent a me hair. 
Le probleme d'argent 
Devient mon souci 
La mort est une affaire 
De tous les jours. 
Moi l'enfant de Mana 
Quand est-ce que la vie sera belle ? 
Ref rain 
Quand est-ce que ce monde a commence ? 
A quand la fin de ce monde '? 
Ce monde-ci 
Nous l'avons trouve la 
Les choses de ce monde 
Nous ne les connaissons pas 
Qui a cree ce monde ? 
Nous ne savons pas 
Les richess'es et la varietc2 des themes de la chanson 
congolaise - malgre leur apparente monotonie - traduisent les 
preoccupations quotidiennes des habitants de la ville. M@me si 
ces prdoccupations apparaissent demesurees dans la chanson, elles 
ont l'avantage de mettre a jour la nature conflictuelle des 
rapports interindividuels des habitants de Brazzaville. En 
veritk, toute la chanson congolaise - parce qu'elle est nee dans 
cet univers urbain - renvoie h cette rCalitQ sociale souvent non 
designee directement. mais qu'elle depeint. Et c'est en cela que 
la chanson congolaise occupe une place importante dans 1'activitC 
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THEATRALISATION DE L'UNIVERS URBAIN DANS LA CHANSON 
(Societe? urbaine, soci&& conflictuelle - Sa critique) DES ORCHESTRES CONTEMPORAINS CONGOLO-ZAïROIS 
MATONDO KUBU TURE 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Sociologie 
La description de la ville dans la chanson contemporaine des 
orchestres congolo-zaïrois est souvent suggestive. Les auteurs 
des chansons ne s'encombrent pas, pour dire la ville, de realisme 
morphologique, ni de romantisme paysager. Ils veulent directement 
donner & voir le climat social d'un espace qui g6nCre anta- 
gonismes. competitions entre acteurs et luttes diverses contre 
des realites urbaines jugkes Bprouvantes. 
La r6alitC quotidienne de l'univers urbain est proposf2e & 
travers deux images principales (obsessionnelles) qui parcourent 
le discours de la chanson contemporaine des orchestres du Congo 
et du Zaïre. 
1.1. Premiere image 
La ville, lieu de plaisirs piegCS, lieu d'un "tourbillon- 
nement incessant" pr& a vous reduire matgrielkment : mais aussi 
lieu exalte de la fete, c'est-&-dire d'une certaine licence 
de vivre : 
o Kisasa makambo 
mikolo nionso feti na feti naa sala ko boni 
lipopo naa yoka-ka na sango 
e komi ngaP awa economies h kufi 
o lobi nga naa kanga motema 
bilongi oyo ndenge na ndenge naa tia wapi 
naa tia mwa lomeya na posi 
C ko bima ngaï awa naa ko zonga wele-wele 
chequier naa nga boye e sila kala 
bipayi naa defa-ka 
ba kanga nga pointage kala 
nboka moko kombo ebele 
Kisasa, kini-Malebo, Lipopo. Leoville 
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Que de problemes Kinshasa 
La fete est une activitC quotidienne ici 
Que puis-je faire ? 
Ainsi est la ville de Lipopo dont j'entendais les kchos 
Me voici sans le sou 
A chaque sortie je liquide toutes mes Bconomies 
Tu me dis "retiens-toi un peu" 
Comment pourrai-je ne pas dtre attirC 
Par tous ces jolis visages 
Des que j'ai un peu de sous en poche 
Une fois sorti, je reviens dt2troussk. 
Mon chkquier. il y a belle lurette 
Qu'il s'est vid& 
On ne me fait plus de "bon-pour'' 
Dans les endroits où j'ai l'habitude d'aller 
Une seule ville qui porte plusieurs noms ! 
Kinshasa, Kin-Malebo, Lipopo, Lt2opoldville. 
Kabasele Joseph - orchestre African jazz (annkes 60) 
Kisasa h linga-ka bisengo na bisengo 
kop0 na loboko lisolo na monoko 
moziki npembeni mofuku na libenga. 
La ville de Kinshasa fete toujours 
Conversation autour d'un verre d'alcool et musique 
Argent dans la poche. 
Tabu Ley - orchestre Afrisa - 1973 
lelo na zali na esengo ya ko yoka miziki 
ba soucis mabe h sila 
ba yebisi nga naa luka 
esika Fiesta Sukisa aa zali ko bola 
orchestre yango ya bilenge mibali 
ba zali ko bola na ndenge va ko kamwa 
Ce jour. je ressens une joie d'kcouter de la musique 
Pour que mes chagrins cessent. 
On m'a dit de chercher l'endroit oÙ l'orchestre Fiesta- 
Sukisa joue. 
C'est un orchestre de jeunes garçons formidables 
Ils jouent une musique merveilleuse. 
Lassan et Nico dans l'orchestre Fiesta-Sukisa -1970 
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L'image de la ville. lieu idealise de la f&te, se retrouve 
dans beaucoup de chansons sur la ville: par exemple dans une 
chanson du chanteur-compositeur Ange Linaud. executee par 
1 ' orchestre Rumbaya, intitulee "Ba beaux gosses va Brazza". 
chanson qui exalte les beuveries quotidiennes 8 Brazzaville, la 
licence de courir les jupons, de gaspiller l'argent et de vivre 
la vie comme source de plaisirs divers. 
En somme, cette premiere image de la ville. (image contra- 
dictoire, dans ce sens qu'elle indique en m@me temps la face 
rkjouissante et la face eprouvante de l'univers urbain) semble 
resumer le fait que les couches des bas-quartiers se trouvent 
comme prises dans un etau. dans une lutte quotidienne et 
incessante pour tenter de realiser leur vie urbaine. 
1.2 Seconde image 
La ville, lieu d'insecurite où l'individu est aux prises 
avec "les autres". lieu d'&preuves diverses a surmonter ("Mboka 
ya ngele" : ville cruelle, comme dirait Mongo Beti). La ville est 
espace de competitions et de rivalites de toutes sortes. La ville 
organise une solitude carcerale autour de l'individu. En ville, 
m@me une relation amoureuse se conquiert au terme d'une serie de 
luttes contre "les autres". Dire la ville, c'est medire d'elle, 
lui intenter un proces d'accusation. 
Sylvain Bemba (1984, p. 29) analyse toutes ces represen- 
tations contenues dans les chansons en ces termes : "Le passage 
de l'espace rural a un autre en cours d'urbanisation a vu dispa- 
raître les relations de tvpe primaire, c'est-&-dire personnelles. 
impliquant entre individus la connaissance mutuelle qui est bonne 
conductrice d'affectivite et de solidarite, au profit de nouveaux 
rapports dits secondaires. n'engageant ni le coeur, ni la chaleur 
des hmes" . 
De meme. Franklin Bukaka vante le charme estival de la ville 
de Brazzaville 8 travers la beaute sensuelle de ses femmes : "Les 
Brazzavilloises sont vraiment formidables ; demarche elegante et 
provocatrice...". Ces Brazzavilloises ont, d'apres l'auteur, une 
chance inouie d'habiter une ville si pleine de gaietb. Toujours 
sur des airs de fete citadine, Jose Misamu qui se definit comme 
le "salsero de Brazzavile", nous fait comprendre que la danse 
constitue le reflexe premier des Brazzavillois (la danse c'est-8- 
dire la fete,: 
Lo que importa es el ritmo ... 
el ritmo viene de Congo ... 
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Autres dedicaces a la ville de Brazzaville : celle d'abord 
de Claude Bivoua, h l'occasion du centenaire de Brazzaville : 
Bacongo longonia ! Bacongo, tu es belle ! 
Poto-Poto longonia ! Poto-Poto, tu es belle ! 
Mungali longonia ! Mungali, tu es belle ! 
Wenze longonia ! Oenze, tu es belle ! 
Talangaï longonia ! Talangaï. tu es belle ! 
Ou encore cette exclamation de Ballu Canta dans "Josy Mala"- 
Brazza-la-verte ! Brazza-la-verte ! 
bisengo na Brazza ! Quelle allegresse A Brazza !". 
kala i ngangu Sois sur tes gardes, 
kala i ngangu sois sur tes gardes 
na bwala yayi ! dans cette ville 
1981 : 
Shaba Kahamba - l'orchestre Bella-Bella - 1977 
Songi-songi e tonda Kisasa 
ba luka-ka se mpasi va mabala ya baninga 
oyo mboka te 
nionso se tapale ... 
Kinshasa est une ville pleine de mkdisances 
Tout le monde cherche h detruire les foyers des autres 
Terrible ville ! 
Tout y est complique ! 
Kiambukusa Josky de l'orchestre Continental - 1971 
liboso ba tumba-ki ndako na nga 
sik'oyo ba lingi ba luka moto na nga ... 
La premiere fois, ils ont mis le feu a la maison 
Maintenant, ils cherchent h me descendre ... 
Jean Serge Esus orchestre Bantu - ann&s 1960 
Baa ko boma nga po na yo mwasi 
naa yebi eloko nga naa sali te 
naa ba nzela nionso naa ko kende 
baa ko lakisa nga se mosapi mwana mabe 
naa ko mi tuna eloko nini 
la vie y a moto na linga e koma likambo 
ba nzela na nga e komi va ko pona 
baa ko tongo-tongo nga 
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Ils me tueront h cause de la femme que j'aime 
Qu'ai-je donc fait ? 
Dans toutes les rues on me pointe du doigt 
Je me demande pourquoi on me fait tant d'histoires 
Pour l'amour d'une femme 
I1 y a des rues que je n'emprunte plus 
Tout le monde medit de moi. 
Zizi dans l'orchestre Los Mikelo - 1969 
Le discours sur la ville dans la chanson se presente, en 
somme, comme un double mouvement d'exteriorisation et d'interio- 
risation. La question se pose alors de determiner le jeu des 
rapports de force entre les deux termes. Une hypothese de travail 
peut se degager dans un premier temps, tout en reconnaissant que. 
dans l'etat actuel de nos travaux. elle se pose plut6t comme un 
debut de piste de recherche. Pour tenter de comprendre le 
discours reel sur la ville contenu dans les chansons, il faut 
replacer ce theme dans le contexte conceptuel de la chanson 
congolo-zaïroise des orchestres contemporains. Ce contexte 
conceptuel general, repose h notre avis, sur les elements 
fondamentaux suivants qui sont intrinsequement lies. 
2.1. Premier element 
Cette chanson est nee h l'intkrieur de 1"univers urbain, 
vers le debut des annees 30, annkes des tentatives de "proleta- 
risation" des populations autochtones, apres les echecs des 
soci&& concessionnaires qui organisaient une economie de 
contrainte physique. Les premiers executants de cette musique ont 
et& des "arraches" de l'univers villageois qu'ils ont tente de 
reconstituer h l'interieur des "Brazzavilles Noires". La recons- 
titution imaginaire de l'univers villageois se traduisait, h 
l'&poque, par la volonte de jouer des instruments africains 
(sanza, tam-tam...), par l'utilisation d'un appareil vocal 
specifique, par la reprise ou la readaptation des airs chantes 
issus de "l'Afrique villageoise". Cette reconstitution,peut-etre 
relative, porte neanmoins la marque d'une resistance culturelle 
A l'interieur d'une nouvelle sociabilite. 
2.2. DeuxiCme element 
Cr&e par les habitants des bas-quartiers, cette chanson est 
essentiellement une complainte. Le rite de la complainte 
fonctionne comme un acte d'accusation de la nouvelle sociabilite 
imposee et inevitable. 
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2.3. Troisihme element 
Le discours thanatologique determine en dernihre instance 
cette chanson pour indiquer l'obsession de percevoir la mort 8 
l'image d'un phénomene quotidien et banal genere par les 
structures jugees carcerales de l'univers urbain. 
2.4 Quatrihme element 
L'amour, c'est-&-dire les relations sentimentales issues des 
nouvelles relations globales sont souvent decrites comme 
conflictuelles, et quand l'amour heureux est chant&. il agit 
alors comme la volonte imaginaire de proposer une action positive 
sur la societe urbaine. 
2.5. Cinquihme element 
La presence d'un discours eschatologique sur la soci&tC 
rkv6le la tendance profonde de cette chanson & pretendre theátra- 
liser les problhmes de la societe presente (souvent reductible & 
la ville), et recherche ainsi. dans l'imaginaire, l'idee d'une 
possibilitk de vivre la ville autrement. 
Tous ces hlements, qui fonctionnent en liaison 
contradictoire constante, portent le cri de dire la difficult6 de 
vivre, la vision imaginaire de derealiser un univers social 
immddiat qui fixe des statuts precaires a certaines couches 
sociales. 
3.1. Une nomination au premier degrC 
La ville est appelee Mboka Mondele (:"la ville du Blanc". ou 
"le village du Blanc"). La paternite historico-sociale est rendue 
& qui de droit. C'est la colonisation qui a cr6h la ville. donc 
elle appartient au Blanc. elle preserve les interets du Blanc. 
Cette appellation a perdu quelque intensite dans le discours 
actuel. alors qu'elle avait bonne presse avant 1'Independance. 
Neanmoins. de temps & autre, elle semble revenir & la surface. 
Une chanson de Lok0 Massengo, en 1981 peut le confirmer : Mboka 
Mondele ya ke mavunga ("la ville du Blanc est compliquee"). 
3.2. Une serie de nominations extrapolees 
"Mokili" , "bwala"" "i nsi" et l'expression "la vie" (en 
français dans le texte) : ces nominations prennent un autre sens. 
Dans leur premier sens, ces termes ne veulent pas forcement dire 
"ville" : "mokili" . "bwala" , "i nsi" signifient "monde", "pays" ou 
"village". Mais lorsqu'on analyse le sens de ces termes dans les 
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chansons oÙ ils apparaissent, ils signifient le mdme univers 
trouble propre & la ville b l'occidentale. Les auteurs de 
chansons reduisent les termes "mokili" , "bwala" , "i nsi" aux 
caracteristiques specifiques du fonctionnement de l'univers 
urbain. "Mokili" , "bwala" , "i nsi" , "la vie" deviennent les 
synonymes de "mboka Mondele" ou simplement "mboka" . c 'est-&-dire 
"la ville". Pour illustrer le nouveau sens des termes "mokili", 
et "bwala". il convient de citer la chanson "Tabaly" de Muntuari 
C6me en 1982, celle de Johnny Bokela "Tambola na mokili" avec 
l'orchestre Conga-Succks en 1968, et "Bwala yayi" de Pamelo Munka 
en 1982. 
La chanson des orchestres contemporains congolo-zaïrois est 
essentiellement produite par l'univers urbain et elle ne dit que 
cet univers et sa problkmatique : un univers qui eblouit et en 
mdme temps fait peur, un univers conflictuel que l'on critique 
mais que l'on tente de refuser de "l'interieur", en exaltant son 
pouvoir irresistible & creer des "fausses joies" ; car c'est 
parce que l'univers urbain est presente comme fondammentalement 
dksequilibrant, trouble, renversant que l'on invente son 
contraire dans l'imaginaire pour pouvoir le vivre. 
I1 convient ici de nous pencher sur le terme "la vie" qui 
occupe une place importante dans les textes des auteurs congolo- 
zaïrois, parce qu'il est souvent invoque. "La vie", c'est la 
realitk sociale conflictuelle et redoutee, synonyme de privation 
materielle. d'infortune sentimentale, de difficult& 
d'intkgration sociale, de lutte contre les "autres" perçus comme 
les "riches", les "sorciers", les "jaloux", les "fauteurs de 
trouble". Le terme "la vie" est conserve en français dans le 
texte ; ses equivalents lingala (par exemple "mokili") , ne 
posshdent pas l'intense et diffuse signification que les auteurs 
des chansons lui donnent. Le terme de "la vie", evoque & la fois 
le fonctionnement dramatique de l'univers urbain, ses 
desequilibres. ses clivages, ses rivalites et competitions, et 
l'kclatement debride des plaisirs qui profilent des pibges & 
l'horizon. Ce terme perd, Cvidemment, toute connotation 
biologique : c'est la lutte de l'acteur social, pris dans une 
dimension individualisee, contre les structures presentes ; ce 
terme exprime touiours une situation $prouvante, difficile 
contr6ler: il dit la societe urbaine qui s'empare de l'individu, 
le ghre et prononce sa reduction normale et materielle; "la vie", 
est une realite imposee : elle se dit en langue française. 
Soki o landi la vie Si tu te laisses prendre par la vie 
o ko tonda ba mbanda tu auras plein de rivaux 
Lwambo Makiadi de l'orchestre O.K. Jazz - 1976 
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Y'ozali elenge keba na la vie 
lengela bomoyi na yo mwana mama 
y'o lingi o sombela makango 
frigo na television 
nionso wana & zali depenses ya mpamba". 
Tu es jeune, fais attention & la vie 
Prend soin de ton existence, petit 
Tu veux acheter un frigo et une television 
A ta maîtresse 
Tout cela est depenses inutiles 
Sam Mangwana - 1968 
Bato o zali ko ndimela Ceux que tu frequentes 
baa sala la vie Ont deja une experience de la vie 
keba na ya mama Fais attention ma chhre amie 
o landi o komi lokola bango Si tu suis leur exemple 
ba si baa bunga nzela Tu finiras devergondee 
Wuta-Mayi - orchestre O.K. Jazz - 1978 
O moni la vie h komi pasi 
awa na mboka kongo 
surtout na mboka lipopo 
awa ko baa kitisi nga nbongo 
epayi naa salaka 
naa ko sala boni 
La vie est devenue dure au Congo 
Surtout ici Kinshasa 
Maintenant que j'ai kcope une reduction de salaire 
Que ferai-je desormais ?". 
Tabu Rochereau - Orchestre African Fiesta - 1964 
Na zali ko lutter na mpasi va la vie 
lokola moto nionso azali ko lutter 
Je lutte contre les &retes de la vie 
Comme tout le monde 
Nganga Edo -orchestre le Peuple - 1977 
Baninga mibali bo keba-ka Mes frhres, prenez garde, 
la vie est un combat La vie est un combat. 
Muntuari Côme - orchestre Bantu - 1966 
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La vie h komi etumba La vie est devenue un combat 
vanda na mobali na yo Soit fidele A ton Bpoux 
Mbubi Malanda - orchestre Lipua-Lipua - 1975 
"La vie" est essentiellement constitutive de l'univers 
urbain. L'acte de vivre se reduit A celui d'&tre pris tout entier 
dans les difficult& de cet univers. 
tondo & tana na lamuka 
na souci ya famille 
butu e koma na lala na soucis va la vie 
o nga nA ya ka façon na mokili nzambe 
nga na lali ponngi. 
Nyoka longo : orchestre Zaïko Langa-Langa (1977) 
Pour les auteurs des chansons, comme nous l'avons 
abondamment indique, la ville est vecue dans la tourmente, la 
depression nerveuse. Tout engendre jalousie, luttes autour de la 
femme. instabilite conjugale, sentimentale, rapports marchands. 
La ville genere des instabilites h tous les niveaux : "elle se 
renverse tout le temps" ("Mokili mayi y a bwato" de Franklin 
Bukaka : "Mboka mondele makalamba" de Wendo Kolosoy). La femme 
dans la ville ruse, l'homme dans la ville est faux. 
Soki ria pesi elongi Quand je suis en face de toi 
oh camarade na nga Je suis ton camarade 
soki na pesi mokongo Quand je suis parti 
oh ennemi na nga Je suis ton ennemi 
C'est ainsi que font les camarades 
De Kinshasa 
Kwamy - orchestre Revolution (1967) 
Ba kenso nionso tapale ... 
makambu na nionso stapale tapale na mboka 
oh na keyi na zando lokula na ye 
oh na keyi na mama lokuta na ye 
oh na keyi na pompi lokuta na ye 
Toutes les femmes sont compliqu6es ... 
Toutes les choses sont compliquees dans cette ville. 
Tu me dis que tu vas au marche : mensonge ! 
Tu me dis que tu vas voir ta m&re : mensonge ! 
Tu me dis que tu vas puiser de l'eau : mensonge !. 
Manuel d'Oliveira (annees SO) 
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Dans "Alphonsina". chanson de 1969, l'auteur Muntuari C6me 
en arrive presque a redouter la ville parce qu'elle est un 
"espace-obstacle" eventuel A realiser une alliance amoureuse 
heureuse avec sa bien-aimee. Dans "Nsangu za ya kopa" d'Antoine 
Mundanda, l'auteur raconte les mesaventures d'un jeune homme 
rkcemment venu en ville qui se fera "arnaquer" par un certain "va 
kopa" devenu introuvable. La ville, lieu de tracasseries 
policieres, c'est ce que nous livre toujours Antoine Mundanda 
dans "Nzila ya Ndolo" , chanson de 1952. Dans "Pointe-Noire", 
chanson des annees 60, Nkuka Andre, dit Papa Courant, relate sa 
grande deception de decouvrir la premiere fois la ville de 
Pointe-Noire qu'il trouve sale, inhospistali&re. avec ses femmes 
infideles. Le chanteur Leon Bukasa, dans les annees 50, met en 
scene un exemple d'instabilite sentimentale en ville. dans sa 
chanson "Moke-Moke" : 
Ya biso naa ye & sila te 
moke-moke dudu wani h sili 
mikolo mibale nde to zungani 
bolingo ya mbok'oyo h sila te 
ata yo kanga motema yo kuka te 
naa yoki azali na mpasi 
naa keyi mbangu ko tala ye 
naa lobi : "naa lingi ko kenda" 
ye pe aa lobi : "naa lingi". . . 
naa tuni ye : "olingi nini ?" 
ye pe aa lobi : "naa lingi yo" 
ko zunga na biso nionso wana... 
Entre elle et moi ça finira jamais 
Moke-Moke, ma cherie, c'est fini entre nous ! 
Deux jours seulement aprhs nous revoila ensemble ! 
Dans cette ville, l'amour ne finit jamais 
Quelle que soit ta decision de rompre, tu ne peux pas. 
L'autre Jour, j'ai appris qu'elle est souffrante 
je suis alle aussit6t la voir 
Je lui dis apres : "je veux partir". 
Elle me dit : "je veux.. ." 
Je lui demande : "tu veux quoi ?" 
Elle me repond : "je t'aime !", 
Ainsi, en un rien, nous voici r&concilies 
Ndombe Pepe, en 1969, dans 1'African Fiesta National, &nonce 
le mdme discours refletant la precarite des liaisons amoureuses 
en ville. en mdme temps qu'il nous permet de reperer une 
"nouvelle" maniere d'approprier un langage departi de tabous que 
l'espace urbain invente : 
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Mwasi va kongo aa lingi mobali aa bondela 
falanga ya nga mok0 
tina nini naa bondela ... 
mboka ya kongo h tondi mibali pe basi 
ata o ke lelo 
lobi naa ko zuwa mosusu 
Au Congo. la femme aime que l'homme tombe A ses genoux 
Pourquoi le ferais-je ? J'ai mon argent ! 
La capitale du Congo est pleine d'hommes et de femmes 
M@me si tu fous le camp aujourd'hui 
Demain je trouverai une autre 
La ville, lieu où l'on fait l'apprentissage de modeles et 
comportements nouveaux. mais aussi lieu où l'on actualise des 
structures mentales anciennes. La ville pousse l'auteur A reciter 
un discours negatif contre elle : la chanson met souvent en 
schne un heros negatif qui se sent perskcutk par tous. qui refuse 
les Jeux de la ville. La ville est "sorci&e" ("Lipopo y a baa 
nganga" de Kabasele joseph) ; mais ce hkros ne peut kchapper A 
l'&tau symbolique de l'univers urbain ni A la force de ses 
modhles, alors il cherche A y trouver un sens positif, il 
sacralise l'espace de son existence quotidienne (Kinshasa kiese 
yaya, "O que Kinshasa est ville d'all&gresse" ; Beya bisengo : 
"Brazzaville. ville de fete"). Le hkros en vient A e x k r e r  
l'univers villageois et ceux qui y sont nks. qui y vivent encore 
ou qui viennent kpisodiquement en ville : comme chez Lwambo 
Makiadi en 1976. dans une chanson ou il se moque d'un nouveau- 
venu en ville qui ne sait pas utiliser les toilettes. qui prend 
un morceau de savon pour un fromage. qui ne sait pas porter des 
chaussures neuves. Comme aussi chez Franklin Bukaka dans 
l'orchestre Cercul-Jazz, dans les annees 60. qui s'&criait : 
Kinkala, capitale Brazzaville ! 
Mosaka, capitale Brazzaville! 
Minduli, capitale Brazzaville ! 
Ouesso, capitale Brazzaville ! 
I1 signifiait ainsi que Brazzaville est le "centre" et le 
reste des agglomerations cmìgolaises constituent la "pkriphbrie". 
c'est-A-dire des endroits que le "progrhs" oublie. 
Devant toutes les mksaventures. les difficult&, le train- 
train jug& &puisant de la ville, s'annonce parfois la revendi- 
cation d'un "retour" au village. Ce "retour" est vecu comme une 
kventuelle solution aux infortunes citadines. 
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Nga naa zonga mboka mama 
soki naa ko koka te 6 nzambe 
Oh! mon Dieu, quand je n'en pourrai plus 
Je retournerai au village 
Soki Dianzenza - orchestre Bella-Bella - 1973 
Kinsasa kiese 
kansi mambu ma saka 
tu vutuka kueto ku vata 
Kinsasa mambu mingi 
Kinshasa est une ville pleine d'allegresse 
Mais elle regorge de beaucoup de problhmes 
Retournons au village, 
Kinshasa est ville -3 problemes 
Sam Mangwana - orchestre O.K. Jazz - 1982 
Falanga va sanza b ko monana te 
bandeko oyo nde boloko 
Rosina aa silisi nga loposo 
se po na kitoko na ye 
naa zonga ata na baboti ba nga 
baa sokola nga na lemba-lemba ... 
naa bungi nzela 
Mon salaire de fin de mois, 
S'envole toujours en fumke 
Quelle malkdiction, mes frhres ! 
Rosina, -3 cause de sa beaute 
M'a completement desseche 
Je retournerai au village chez mes parents 
Qu'ils me purifient ... 
J'ai perdu la boussole 
Kabasele Joseph - orchestre African Jazz - 1960 
Le retour annonce au village exprime donc le desir d'aller 
se ressourcer aupres des anc&tres. vivants ou morts. ou auprbs 
d'un dignitaire religieux. Ntesa Dalienst, du temps ob il etait 
sociktaire de l'orchestre Grands Maquisards (en 1970-71), clame 
son depart pour Nkamba. ville sainte ou naquit le prophete Simon 
Kibamgu (le Jesus Noir) : 
Ku Nkamba kwami i kwenda J'irai -3 Nkamba 
ya baka nsambu zami Pour recevoir la sainte benediction 
kwa mbuta ngunza Chez le prophbte 
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L'aspiration a un retour au village devient un signe avoue 
d'opposition a la turbulence de l'univers urbain et sa tendance 
profonde a "reduire" l'individu. Mais ce retour est reste 
permanent dans la chanson contemporaine des orchestres congolo- 
zairois : c'est le "retour-au-village-dans-la-ville". actuali- 
sation des references aux valeurs et aux comportements de la 
realite africaine primordiale dominee. Ce retour-ci neutralise la 
distance geographiaue ville-village. Reference mentale qui s'est 
toujours organisee au sein mdme de l'univers urbain : recours aux 
rites et pratiques animistes. C'est le discours de l'univers 
villageois qui ne s'est jamais "d&sinstall&" de la ville. C'est 
l'expression imaginaire d'une resistance face aux troubles orga- 
nises de la ville : 
Tala likambo va katherina 
aa koti ndako nganga po na ngai 
nionso po mobali aa bova ngai 
nganga aa zalaka na rue Mayenge 
naa vebi aa kende-ki epavi va nganga 
aa mema-ki suki ya nga va moto 
Ecoute ce que Katherina a fait 
Elle est allee consulter un feticheur 
Pour que mon &poux me plaque 
Ce feticheur en question habite dans la rue Mayenge 
Je sais qu'elle est allee consulter un feticheur 
Elle a apporte une touffe de mes cheveux 
Chez ce feticheur 
Lwambo Makiadi - orchestre O.K. Jazz - 1965 
Naa kevi na nganga kisi ko tuna 
soki motema na nga ba si ba changer 
soki C zali bitumbu va mokili 
naa yebi te milimi va ba 
nkoko e ko sambwisa 
Je suis alle consulter un feticheur 
Peut-Ctre que des malfaiteurs ont transforme mon coeur 
Peut-&tre que c'est cause des malheurs de la vie 
irue Je suis devenu ainsi 
Les manes des ancetres trancheront 
Ndombe Pepe - orchestre African-Fiesta National - 1958 
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Nganga aa lobi 
aa sokola nga na makasu mibale 
bougies mibale 
Le feticheur que je suis all& consulter 
M‘a dit qu‘il me purifierait 
Avec deux noix de kola et deux bougies 
Canta Nvboma - orchestre Lipua-Lipua - 1974 
Vivre l’univers urbain (comme l’indiquent les reprCSen- 
tations contenues dans les chansons des orchestres contemporains 
du Congo et du Zaïre), c‘est vivre un lieu qui, tour .3 tour, 
organise le temps social en termes d’epreuves. d‘angoisse. de 
rivalites, de f@tes. Ce lieu social genere instabilitks perma- 
nentes. situations ephemeres. precaires etc. Ainsi, presentant la 
ville sous cette vision. la chanson discourt avec sa propre 
recherche imaginaire d’une vie “non-possedee” empiriquement. 
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DU VIN DE PALME A LA BIERE 
CHANGEMENT DE TYPE DE CONSOMMATION ET MODE DE VIE A BRAZZAVILLE 
Alain G. CODOU 
Universite Marien N'Gouabi - Departement de Geographie 
Dans les premibres annees de la decennie 1950, epoque a 
laquelle les premieres elites congolaises s'ouvrirent de plus en 
plus largement a la consommation europeenne, le port de Pointe- 
Noire importait quelques 5000 tonnes de bibre par an. La 
brasserie Primus installke depuis 1923 61 Ldopoldville en faisait 
traverser quelques 5 a 10 O00 hectolitres sur le Stanlev Pool. 
La premihre brasserie de Brazzaville (Brassibra) est ouverte 
en 1956 avec une capacite de production de 50 O00 hl Par an. 
toujours sous la marque Primus. Dix ans plus tard, alors que 
Pointe-Noire vient d'&tre dotee d'une brasserie Kronenbourg 
(S.C.B.K.), le Congo absorbe plus de 100 O00 hl de bibre Par an. 
En 1985, au Congo (et surtout ses 4 principales communes 
urbaines) quelques 750 O00 hl de bihre sont consommes par an, ce 
qui fait de ce pays avec ses voisins zaïrois et gabonais. un des 
plus forts consommateurs de bibre en Afrique Noire : et encore y 
a-t-il au moment des fetes et des fins de mois de notables 
"ruptures de stock'' ... et les dernibres estimations des brasseurs 
evaluent a un million d'hectolitres la production annuelle a 
atteindre pour les &viter. L'engouement pour la consomation de 
bihre. et en particulier des bieres locales. accompagne en fait 
la rapide urbanisation du pays. Brazzaville. en effet. passe de 
100 O00 habitants au moment de l'independance A 600 O00 au recen- 
sement de 1984. 
Dans le m&me temps, on peut se demander ce que devient la 
consommation traditionnelle du vin de palme qui preexiste a la 
colonisation. Inderdite, en m&me temps que les alcools de distil- 
lation, depuis la fin des annt2es 1910 jusqu'a l'indkpendance, la 
consommation de cette boisson n'a jamais cesse malgre les amendes 
et les jours d'emprisonnement que l'administration coloniale 
faisait peser sur les recolteurs. transporteurs, revendeurs et 
consommateurs. I1 semble meme que la consommation de vin de palme 
ait kt& quasiment assimilee a une forme de "rt2sistance" A la 
colonisation en milieu urbain. Comment le vin de palme a-t-il 
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resiste aux "envahisseurs" exterieurs que sont la biere et le vin 
rouge ? Comment la production, la commercialisation et la consom- 
mation de vin de palme se sont-elles adaptees h la necessite de 
vendre en ville ? 
En quoi cette double transformation des types de consom- 
mation (engouement pour la biere locale et commercialisation vers 
la ville du vin de palme traditionnellement consomme sur place au 
village), liee h la rapide urbanisation du Congo, et h l'augmen- 
tation de la population de Brazzaville en particulier, influe-t- 
elle sur le mode de vie brazzavillois aussi bien du point de vue 
social que du point de vue economique ? C'est h cette question 
que nous essaierons de repondre. ou plut6t elle nous servira 
d'amorce pour une reflexion, une etude socio-geographique plus 
approfondie. Nous subdiviserons cette etude en trois points : 
- la production de bibre et de vin de palme : situation et 
influence dans la consommation urbaine et l'economie du 
pays ; - La distribution, nouveaux circuits economiques et 
multiplication des points de vente, leurs consequences ; - Enfin, consommation, consommateurs et vie sociale. 
Nous ne nous attarderons pas sur la production de biere qui, 
de produit d'importation passe desormais pour un "produit local" 
comme l'affirme notamment la publicite de Primus pour la "biere 
du pays". I1 s'agit en fait de la plus prospere des branches 
industrielles d'import-substitution qui a cree dans les deux 
usines brazzavilloises (Primus et Kronenbourg) quelques 700 
emplois directs. 
Quant au vin de palme, la production de toute la region 
ouest de Brazzaville, en particulier les zones desservies par la 
R.N.l jusqu'h Kinkala, et la route Linzolo-Boko, et accessoi- 
rement le chemin de fer et la route de Mayama, a fortement subi 
l'attrait de la commercialisation en ville. En devenant un pro- 
duit a vocation commerciale, au lieu de n'@tre qu'auto-consomme, 
le vin de palme a vu son activite de production modifiee, creant 
une chaîne d'exploitation, des "emplois" et des valeurs ajoutees, 
inconnus auparavant. Le "metayage" de la recolte est apparue avec 
le vieillissement des populations dû au manque de main-d'oeuvre 
issue du lignage proprietaire de la terre et donc des palmiers. 
La tendance h l'abattage des palmiers s'accroît en raison des 
chutes possibles pour le recolteur. Du point de vue du renouvel- 
lement des forces de travail, cette activite est reservee h des 
villageois generalement assez dges et dont le revenu est secon- 
daire ou irregulier. et de ce fait n'attire pas les jeunes. 
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Ainsi. il ne semble pas que le vin de palme. malgre sa 
commercialisation. puisse jouer le r61e de frein h l'exode rural. 
La &colte du vin de palme n'apporte qu'un revenu complémentaire 
a ceux qui acceptent de rester h la campagne. Ceux qui exercent 
le métier de "malafoutier" (récolteur de vin dP palme) et les 
propriétaires apprécient ce "compl&nent" mais il n'apparaît pas 
suffisant pour maintenir en zone rurale des jeunes h plein temps. 
Le vieillissement de la population des recolteurs et le systeme 
de culture des palmiers ilaissé le plus souvent aux bons soins de 
la providence) ne permettent d'envisager que sa disparition 
progressive. surtout si l'abattage des palmiers, methode de 
recolte pratiquee par peur des chutes, devient le principal moyen 
de production de vin. sans renouvellement des plants et sans 
initiation des jeunes h la récolte et aux circuits commerciaux. 
Qu'en est-il de l'impact economique en amont de ces deux acti- 
vités : production industrielle de la bière d'une part. et 
d'autre part. commercialisation du vin de palme a partir d'un 
mode de production resté traditionnel ? 
La bihre. impliquant une technologie importée. reste sous la 
domination des groupes multinationaux qui la gouvernent ; au 
Congo. le groupe néerlandais Heineken pour la Primus et B.S.N. 
(Boussois, Souchon et Neuvesseli, groupe multinational d'origine 
française, pour la Kronenbourg. Les matieres premieres de base 
imalt et houblon) et le savoir-faire des brasseurs restent des 
"produits" d'importation. Un effort pourrait &tre fait. pour 
qu'en plus de l'eau, le maïs et le sucre, ne soient plus 
importees. 
Quant aux industries possibles en amont, elles concernent, 
pour la bière essentiellement, les emballages (bouteilles et 
casiers en plastique). Les trois brasseries congolaises sont de 
bons clients de SOVERCO (Verreries du Congo) et de SAVCONGO 
(casier5 en plastique) installes tous deux h Pointe-Noire. 
Bouchons et etiquettes restent importes. 
Pour le vin de palme, les "industries" possibles en amont 
sont vraiment peu nombreuses. Les récolteurs n'ont guère besoin 
que de "nkanku" (couteau-matchette a bout recourbe du 
malafoutieri. de "ngori" (ceinture qui sert A grimper au palmier. 
fabriquke localement et que l'on pourrait renforcer 
artisanalement h l'aide de cable en acier pour en éviter la 
rupture). et eventuellement de chaussures h crampons (rarement 
utilisées jusqu'a présent). Les recipients (bidons en plastique. 
dames-jeannes, bouteilles diverses. boîtes de lait "Guigoz" dites 
"0uaker"i sont lp_ plus souvent des produits de récupération 
revendus sur les marchés locaux urbains ou ruraux. 
En fait? la demultiplication economique n'est guère 
envisageable dans l'etat actuel du mode de production du vin de 
paimc. sauf si l'on en fait. comme on l'a essaye en CSte 
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d'Ivoire, un sous-produit des palmeraies industrielles, conserve 
et embouteille, qui entrerait dans la gamme des produits agro- 
alimentaires modernes dont les contingences industrielles 
seraient les mdmes que celles de la biCre. Mais serait-ce 
rentable etant donne la situation actuelle des palmeraies du 
Congo et la concurrence de la biere ? 
Ainsi l'analyse de la production de nos deux produits, biere 
et vin de palme, nous presente deux modes de production antago- 
nistes ; l'un, celui de la biere,qui engage le pavs dans une 
economie dominee par les multinationales et dont ia technologie 
et les produits de base restent essentiellement importes, 
renforçant ainsi l'extraversion et la dependance "alimentaire" ; 
l'autre, celui du vin de palme,qui ne semble guere Ctre capable 
de sortir de la simple reproduction traditionnelle. monetarisee. 
d'un mode de production ancestral, sans grande possibilite 
d'ouverture sur des circuits modernes de developpement, et avec 
un risque enorme de vieillissement et des hommes et des palmiers! 
Avec la commercialisation, en milieu urbain, de la bibre et 
du vin de palme, nous touchons h l'un des aspects les plus 
frappants de la transformation de la mentalite &conomique et 
sociale du Congo. aussi bien quant a la realisation d'un 
benefice permettant de vivre, qu'a la demultiplication d'emplois 
parfois plus ou moins "informels". 
Un "circuit" original de distribution (non quantifie jusqu'a 
present aussi bien en valeur ajoutee, qu'en nombre d'emplois) 
s'est constitue a partir du vin de palme. I1 est en general 
constitue de deux intermediaires entre le producteur et le 
consommateur : un acheteur/transporteur (ayant ou non son moyen 
de transport) et unle) revendeur(se1 installe (e) dans sa propre 
parcelle en ville. 
Le circuit peut se limiter parfois b un seul intermediaire A 
la fois acheteur-transporteur-revendeur, ou au contraire aller 
iusqu'b trois personnes avec un premier acheteur qui transporte 
sur une courte distance (du village h la gare, avec une partie 
revendue au detail au marche pr&s de la gare) en supplement. 
I1 semble que du point de vue economique ce soit l'acheteur/ 
transporteur qui realise le maximum de profit par rapport au 
proprietaire. au recolteur, ou au revendeur. Une enquete plus 
precise reste a faire pour analyser ce circuit de distribution et 
la repartition des valeurs ajoutees entre la campagne et la 
ville. Mais, etant donne les quantites manipulees, et la 
difference de prix d'achat a la campagne et de vente h la ville. 
c'est l'intermediaire assurant le transport qui doit s'approprier 
l'essentiel du surplus provenant de la production du vin de palme 
(achat A plusieurs rkcolteurs. revente A divers lieux de consom- 
mation). Le prix du vin de palme est actuellement de 1@@ F. cfa 
le litre & l'achat (l'unite etant en general la dame-jeanne de 10 
litres, vendue 1000 F. cfa et transvasee dans des recipients en 
plastique) A l'achat, et de 175 A 200 F le "Quaker" (boite de 
lait Guigoz) pour le consommateur. 
L'essentiel du vin de palme provient de deux axes, la R.N.l 
et l'axe Linzolo-Boko, accessoirement par le C.F.C.O., renforçant 
ainsi les quantitks de produits transportes du Pool vers 
Brazzavile, mais ne creant pas (du moins a notre connaissance) de 
systhme de transport spkialisk uniquement dans le vin de palme. 
Pour la bihre. le circuit de comercialisation est classique 
avec un systeme de grossistes ou demi-grossistes entre les 
brasseries et les buvettes, ou les magasins de vente aux consom- 
mateurs. Les brasseries ne peuvent pas vendre au detail et 
doivent exiger de leurs clients qu'ils aient une patente 
commerciale. I1 y avait, d'aprhs une enquete faite par un 
etudiant auprhs des brasseries et des services du ministhre du 
commerce, quelques 160 "grossistes" autorisks a se fournir aupres 
de Primus et de Kronenbourg en 1985. 
La biere arrive aux consommateurs pour l'essentiel dans les 
bars et buvettes où on la consomme sur place. On peut egalement 
l'acheter au detail pour l'apporter a domicile dans les "grands" 
magasins (Score. Presto, SCKN) ; elle revient alors moins cher, 
mais il faut la refrigerer. 
C'est au niveau de la multiplication des points de vente aux 
consommateurs que la bihre a sans doute tres profondement modifie 
le mode de vie du brazzavillois. D'abord reservee une &lite et 
essentiellement importee, la bihre a et& consommee dans les 
"bars" du "centre-ville" (la ville des "Blancs") et s 'est 
diffuske en m@me temps que la musique zaïro-congolaise dans les 
quartiers populaires africains dans des etablissements specia- 
lises : les bars-dancing. Avant l'independance, les quantites 
produites localement etant faibles, les prix (notamment des 
bihres importees). et le petit nombre de personnes disposant de 
revenus adequats. le nombre de points de vente ne pouvait qu'btre 
limite, et la clienthle relativement restreinte. 
Aujogrd'hui. au contraire, avec l'accroissement de la 
population urbaine et la multiplication de salaires ou revenus, 
certes modestes mais touchant un plus grand nombre de personnes, 
la bihre produite sur place h un prix abordable a permis la 
proliferation d'un grand nombre de lieux de consommation. Les 
, bars-dancing subsistent mais ont bte largement depassks par les 
"buvettes" en nombre et en clientele consommatrice de biere. La 
gamme des lieux de consommation s'est completee : aux bars, 
55 1 
buvettes ordinaires, bars-dancing se sont ajoutes des restaurants 
populaires qui servent & boire en m@me temps qu'un "plat", des 
mini-hbtels, des "ngandas" (1) , des "boîtes de nuit", et a 
l'autre extr&me la vente de bihre par des particuliers h leur 
domicile, les multiples cantines d'entreprises et d'adminis- 
tration, sans compter les "pharmacies de garde" (2). 
Une premiere estimation th contr6ler) nous a fait admettre 
le chiffre de 3000 h 3500 debits de boisson au detail dans le 
perimhtre de Brazzaville de 1986 (c'est-&-dire Y compris Mfilou 
et l'extension ouest de Mak&l&kel& jusqu'h la Dzoumouna). 
Beaucoup sont des "entreprises" familiales mais de nombreuses 
buvettes emploient des serveurs (ou des serveuses notamment 
zaïroises) ce qui represente un nombre d'emplois et des revenus 
pour l'instant non estimes, sans aucun doute avec une valeur 
ajoutee (le plus souvent incontr6lee) trhs importante par rapport 
a d'autres secteurs economiques de la ville. 
En dehors des emplois et revenus crees Par les grossistes, 
les livreurs-transporteurs, les debits de boissons, quel est 
l'impact economique induit en aval de ces activites et leurs 
repercussions sociales ? 
I1 y a tout d'abord les "consommations intermediaires" obli- 
gatoirement induites par les buvettes et bars ; ainsi la consom- 
mation d'electricite et meme sa production a l'aide de groupes 
electroghnes dans les quartiers qui ne sont pas encore desservis 
par la S.N.E. (Soci&t& Nationale d'ElectricitC). Les bars peuvent 
d'ailleurs avoir un effet d'entraînement pour "attirer" fils et 
poteaux, comme ils l'ont eu h une certaine epoque pour la 
diffusion des toitures en t6les, et l'ont encore pour la musique. 
Un lieu de consommation de boisson consomme des appareils 
frigorifiques (refrigerateurs, congelateurs), des verres (si on 
ne les supprime pas A force de les voir se casser ou disparaìtre 
dans les bars & haute frequentation populaire), des disques, des 
bandes magnetiques et bien síìr des chaînes de musique. Le lieu de 
consommation ajoute & la biere d'autres consommations : les 
biCres importdes (d'Europe, du Cameroun, legalement par le port 
de Pointe-Noire, ou "clandestinement" du Zaïre proche) , les "jus" 
produits par Kronenbourg et B.A.B. (Boissons Africaines de 
Brazzaville sous la marque "Canada Dry") et le vin rouge (Sovinco 
mis en bouteille A Pointe-Noire et Brazzaville apres importation 
en vrac, divers vins espagnols et portugais en dames-jeannes) qui 
semble en regression avec reprise en saison seche. I1 faut 
ajouter aussi la multitude de petits commerces accompagnant le 
bar, soit & l'interieur meme de la buvette, soit dans son envi- 
ronnement immediat : le "buveur" a besoin de manger, de fumer. 
d'où l'apparition d'btalages de nourritures diverses (des 
arachides aux brochettes ou poissons grilles ... ) et de 
cigarettes. 
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Je laisserai a mes collegues sociologues le soin 
d'aprofondir la question de l'environnement humain et les 
problbmes socio-psychologiques engendres par la frequentation des 
buvettes. bars et autres "ngandas" ! Qu'en est-il des nuisances 7 
Bruit lie a la musique, urinoirs plus ou moins hygieniques. 
epanchements d'urine vers les clatures voisines ! Le prelevement 
pour la consommation alcoolique sur des salaires modestes en 
general, l'ambiance " s exua 1 i see" a tendance proto- 
prostitutionnelle (notamment dans les "ngandas" ou certaines 
"boîtes de nuit" de Poto-Poto et du centre-ville). et .... bien 
sûr les effets sur la sante et la circulation sanguine ou 
routiere. 
Ainsi la biere. et les autres boissons moins consommees 
comme le vin rouge. les jus ou le vin de palme. ont donc cree 
par leur necessaire consommation en ville. des circuits de 
distribution, des lieux de consommation. des emplois et des 
revenus. une ambiance, qui contribuent it faire vivre Brazzaville 
et ses habitants sur un rvthme et dans des relations sociales. 
accompagnees d'une circulation monetaire. qui etaient inconnus 
auparavant. 
Je ne reviendrai que brievement sur ce qui a &ta dit par mes 
collegues sociologues lors de leur conference sur la "sociologie 
des bars". 
Je soulignerai d'abord que la consommation de bihre. comme 
de vin de palme. et accessoirement du vin rouge, a cree dans les 
divers quartiers de la capitale et dans sa peripherie une multi- 
tude de lieux de consommation. dont la tvpologie reste & mettre 
au point. Ces lieux sont d'une part parfaitement hierarchises. 
notamment en fonction du prix de la consommation. mais sont aussi 
le reflet d'un choix social. de la volonte de trouver telle ou 
telle ambiance. 
Les lieux de consommation de la biere et du vin de palme 
sont d'abord des lieux conviviaux où l'on se rend regulierement. 
où l'on rencontre les mgmes personnes : il v a des buvettes de 
"vieux". de Jeunes (sinon les bars servant h l'exhibitionnisme de 
ceux que Bacongo a appel6 les "Parisiens") : il y a des bars- 
dancing ou das buvettes apprkcies pour la qualite de leur musique 
(renouvellement de la musique, quelquefois pour les "merveilles 
du passe". ou - moins souvent que par le passe - presence 
regulibre d'un orchestre) : il v a enfin les buvettes favorisant 
les regroupements d'originaires d'un meme pavs. d'une m@me 
ethnie. ou d'un mdme groupe professionnel. Les bars et buvettes 
sont aussi un lieu de reception et parfois d'emission de "radio- 
trottoir". des nouvelles ou ragots politiques et sociaux qui 
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emaillent la vie sociale et politique du Congo et de leurs 
commentaires plus ou moins subversifs. mensongers ou clandestins, 
hors des journaux et des medias officiels. 
On notera que les lieux de consommation de la biere sont, a 
de rares exceptions pres (le bar de papa Ndala B Madibou par 
exemple), totalement separes des lieux de consommation du vin de 
palme. Le vin de palme se consomme soit sur les marches genera- 
lement sous un arbre avec quelques bancs ou sieges-"piroguiers", 
ou dans des parcelles peu equipees, generalement l'air libre. 
En general, &tant dorine, notamment jusqd'b une &poque recente. le 
moindre prix du vin de palme par rapport h la biere. mais aussi 
l'attachement au "goût" du village, la clientele qui consomme le 
vin de palme est plus modeste et plus bgCe. plus recemment 
detachee du village, que celle qui boit de la biere. 11 n'y a 
generalement pas de musique. 
Mais dans les deux cas les lieux de consommation de la biCre 
comme du vin de palme sont des endroits fortement conviviaux que 
les clients s'approprient litteralement. Les patrons et parfois 
les serveurs (les serveuses) sont "accapar&s" par les clients. 
Ils ne doivent pas @tre "d&faillants" quant a l'heure 
d'ouverture, la mise en place de la musique et surtout 
l'approvisionnement en boisson correspondant au goût de la 
clientele des habitues. Qu'il manque de la Primus ou de la 
Kronenbourg "cravatee", les clients reguliers s'en plaignent et 
parfois changent de buvette. Le patron doit etre "disponible". le 
plus souvent present (ne serait-ce que pour surveiller l'entree 
des recettes); il doit aussi souvent, en dehors des heures 
d'ouverture, "courir" aprbs les grossistes pour se faire livrer 
les boissons en quantite et en qualite suffisantes. Si le patron 
est "occup~", de meme les clients, les habitues ont leur rôle. 
Certains clients tres rkguliers font quasiment "partie des 
meubles", qu'ils soient absents, en retard par rapport h leur 
heure habituelle de consommation, qu'ils changent de "goût" ou de 
partenaires se remarque et se commente. 
Les m@mes exigences de goût existent aussi pour le vin de 
palme. Certains clients en attendent l'arrivage de tel ou tel 
lieu, preferent consommer l'apres-midi par exemple du vin venu de 
plus loin et plus "pur". On evite la consommation du matin car le 
vin peut-etre "coupe" avec de l'invendu de la veille, ou bien du 
sucre. de la nivaquine (ou de l'aspirine) y ont Ct& ajoutes. Les 
vrais connaisseurs surveillent la qualite, detestent le coupage 
trop flagrant avec de l'eau, savent distinguer les diverses 
qualites et le degre de fermentation, etc. 
Qu'une buvette ou un coin de vin de palme disparaisse, un 
patron de bar meure. et c'est une partie de l'ame du quartier, de 
l'histoire de la ville meme, qui s'evanouit. 
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Le lieu de consommation quel qu'il soit, meme, et c'est 
souvent le cas, s'il est peu luxueux et m@me peu confortable et 
peu propre, repond h un besoin de rencontre, d'&tre au meme 
endroit avec les mdmes gens : dans ce sens il est un substitut 
urbain au "mbongui" du village. C'est un lieu oÙ l'on se montre, 
où l'on montre que l'on a et que l'on "est capable" de gaspiller 
de l'argent. où l'on discute de tout et de rien (des "problemes 
du pays", du dernier match de football, des femmes, des 
"maladies". et mCme parfois de son travail). I1 Y a certes des 
lieux nocturnes, des lieux caches ou discrets de consommation, oÙ 
l'on va pour rencontrer une femme ou pour entraPner une compagne 
dans un quartier où l'on n'est pas connu. Mais generalement la 
buvette classique est un lieu ouvert, public, ostensiblement 
frequente!. 
Comme l'histoire des rues, l'histoire des bars seraient 
certainement tres revelatrice de l'evolution de la ville. Une 
"socio-geographie" des bars et des lieux de consommation de 
bihre, et du vin de palme reste a faire. 
En conclusion, on peut avancer que bihre comme vin de palme 
doivent &tre le point de depart d'une etude multidisciplinaire 
qui permettra d'approfondir notre connaissance de la ville dans 
toutes ses dimensions historiques, economiques. geographiques, 
psychologiques ... disons humaines en gCn&ral. Je n'ai fait 
qu'effleurer le sujet, j'esp8re que d'autres l'approfondirons. 
Notes 
(1) "Nganda" = bar et/ou restaurant, generalement non declare, 
tenu a l'interieur de sa propre maison. 
12) Pharmacie de garde : buvette "clandestine" situee a 
l'interieur d'un domicile prive, ouverte en dehors des 
heures officielles d'ouverture des bars et buvettes connus. 
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LA BIERE ET LE BAR A BRAZZAVILLE : 
PRIMUS CONTRE KRONENBOURG 
Henri OSSEBI 
Universite Marien Ngouabi - Departement de Sociologie 
Acte apparemment banal et strictement individuel, la consom- 
mation de la biere est sans doute aujourd'hui h Brazzaville où, h 
l'instar des autres capitales africaines, la brasserie est 
l'industrie standard, un fait h interroger sociologiquement. 
Diverses observations peuvent justifier cette remarque. D'une 
part, la position marginale que cette consommation (introduite 
sous la colonisation) semble, en se "nationalisant", imposer h 
certaines boissons traditionnelles comme le vin de palme, 
aujourd'hui refoulees et ravalees au rang de boissons "rituelles" 
et dont la production demeure artisanale et peu rentable. D'autre 
part, l'emergente et la diffusion de nouveaux modeles de compor- 
tement et pratiques sociales tvpiquement urbains qui entourent ou 
precedent la consommation de la biere. 
Ceux-ci sont notamment reperables au sein et autour des 
differents debits de boissons dont le nombre ne cesse de 
s'accroître h Brazzaville au fil des annees, mais aussi lors de 
differentes manifestations collectives (bals, mariages, 
enterremments, retraits de deuil, etc.). Dans leur diversite, ces 
lieux et moments apparaissent d'emblke comme les cadres 
d'expression d'une nouvelle socialite urbaine mediatisee par la 
consommation spontanke de la biere, assimilable desormais h une 
boisson "congolaise" . D'aprhs certaines informations 
journalistiques, le Congo figurerait parmi les principaux pays 
africains consommateurs de biere avec une movenne de 40 litres 
par habitant (1). 
Conduite en une quinzaine de jours h Brazzaville, dans le 
cadre d'un enseignement dispense 6 l'universitk, 1'enquiSte dont 
nous exposons ici les resultats les plus significatifs a et& 
menee avec le concours d'une dizaine d'btudiants volontaires et 
b&n&voles. h partir d'une discussion autour de ces faits de la 
vie brazavilloise. Elle voudrait s'inscrire dans un "creneau" 
encore relativement peu occupe par les contributions emanant des 
terrains africains et. plus specifiquement, des Africains eux- 
m@mes : celui d'une "sociologie de la vie quotidienne" dont 
l'objectif serait, d'aprbs Claude Javeau "de suivre les 
cheminements des acteurs sociaux h travers toutes les situations 
compr&hensives de ces cheminements" (1983 : 344). 
557 
L'objet de cette breve communication est donc relativement 
simple et se presente comme l'expose d'une serie d'observations 
issues d'une mini-enquete. A partir de l'interrogation d'un 
echantillon de 190 personnes prises au hasard dans deux quartiers 
de Brazzaville (Bacongo et Ouenze) sur le theme "pourquoi 
preferez vous la biere Primus a la Kronenbourg". nous avons voulu 
apprehender deux tvpes de faits : 
- d'une part. les raisons du choix preferentiel pour l'une 
des deux marques de biere produites localement et entierement 
commercialisees au Congo : 
- d'autre part, et au-dela de la simple enonciation 
peremptoire de la preference. les elements qui structurent son 
champ et renvoient a tout un discours du consommateur sur la 
biere, si tant est que ce discours et les cliches qu'il charrie 
puissent nous renseigner sur les representations sociales du 
produit lui-meme chez les Brazzavillois. 
L'articulation des reponses obtenues au cours de cette 
enquete aux resultats d'une recherche collective du dkpartement 
de Sociologie sur les "bars" de Brazzaville a laquelle nous avons 
nous meme participe, permettrait, en ce qu'elle la complete plus 
ou moins, d'esquisser un tableau du "monde de la biere" a 
Brazzaville. 
Cet expose s'organise de la maniere suivante : 
- une premiere partie introductive situe les unites de 
production de la biere au Congo. Les elements sur lesquels 
s'appuie cette partie sont tires d'entretiens que nous avons eus 
dirctement avec l'encadrement brazzavillois des usines Primus et 
Kronenbourg ; 
- une seconde partie, qui s'appuie essentiellement sur les 
resultats de l'enquete sur les bars et les donnees de 
l'observation directe decrit les cadres socio-urbains de la 
consommation de la biere et considere deux lieux principaux : le 
bar et l'un de ses succkdanes, le "nganda" ; 
- une troisihme partie developpera a partir, des r&sultats 
de "l'enqu@te Primus", diverses interpretations centrees sur le 
discours des consommateurs sur l'opposition Primus/ Kronenbourg 
d'une part, et d'autre part, sur les criteres de l'electivite de 
toute marque de bihre. 
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1. APERCU SUR L'INDUSTRIE DE LA BIERE AU CONGO 
I1 existe au Congo trois brasseries : deux sont basees h 
Brazzaville et la troisieme h Pointe-Noire. 11 s'agit pour 
Brazzavillle de la Brasserie de Brazzaville (Brassibra), qui 
fabrique et commercialise la bihre Primus, et de la Societe 
Congolaise des Brasseries Kronenbourg (SCBK) qui produit la bihre 
du meme nom. Ces deux societés privees se partagent l'essentiel 
du marche brazzavillois de la bihre. A Pointe-Noire se trouve 
implantee la premiere usine de la SCBK qui fonctionne depuis 
1964. 
Sur un plan plus g&n&ral et en tenant compte des contraintes 
structurelles propres aux economies dependantes des pays 
africains dont elles participent, les limites de l'industrie de 
la bihre, aujourd'hui presentes partout, sont connues. Rappelons 
entre autres qu'elles tiennent notamment h : 
- la faiblesse (ou l'absence) de l'articulation de cette 
industrie au secteur primaire national ; - la dependance vis-a-vis de l'Europe pour la fourniture en 
matihres premieres de base (houblon, orge) ; - l'absence d'effet d'entraînement reel dans la dynamique 
Ctonomique locale (effectifs faibles, encadrement 
Ctranger. benefices rapatri&s, etc.). 
Malgre ces faiblesses structurelles qui font de la brasserie 
un exemple quasi caricatural d'industrie urbaine typique de la 
dependance economique du Congo. la Brassibra et la SCBK, 
productrices respectivement des bihres Primus et Kronenbourg, se 
portent plutôt bien. Elles occupent ensemble, avec respectivement 
53 % et 47 Z de la production brazzavilloise totale de bihre, le 
marche urbain et paraissent ne redouter pour le moment aucune 
concurrence. 
L'inferiorite de l'offre emanant de ces unit&ã de production 
par rapport h la demande de consommation urbaine confere donc ici 
au concept de "marketing" un contenu plus etroit. axe, semble-t- 
il. d'abord sur le maintien h tout prix de la presence de la 
marque sur le marche par rapport au concurrent, et, acces- 
soirement. sur l'&largissement de la clientele, celle-ci etant. 
de toute façon, permanente. 
C'est a ce "face a face" plutôt insolite. qui confere & 
"l'opinion" des consommateurs sur la bihre consommee un poids 
enorme, etant donne la marge plutôt infinie qui separe les deux 
marques concurrentes, que nous nous sommes interessCs en nous 
rendant dans les lieux de consommation populaire ou s'exprime h 
Brazzaville cette concurrence "sauvage" : les bars et les 
"ngandas" . 
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2.1. prhs les resultats de l'enqubte collective du Departement 
de Sociologie de 1'Universite Marien N'Gouabi sur la "Sociologie 
des bars", l'apparition de ces etablissements commerciaux, qui 
assurent h Brazzaville la vente au detail des boissons 
alcoolisees et principalement de la bihre, se situerait dans les 
annees 40-50. Dans la "situation coloniale" de l'epoque, ces 
derniers peuvent @tre saisis comme cadre de retrouvailles des 
populations africaines dispersees et atomisees par le salariat 
(et son corollaire, l'urbanisation, autant que comme lieux 
d'expression de nouvelles formes de sociabilite spkcifiquement 
urbaines dans les "Brazzavilles noires" (Balandier. 1985). 
La naissance des orchestres locaux A Leopoldville 
(aujourd'hui Kinshasa) et d Brazzaville, la diffusion des modeles 
culturels empruntes h la societe europeenne qui impose dans la 
ville "blanche" sa suprematie, l'essor de la vie associative dans 
les quartiers, sont autant de facteurs qui, en se combinant, 
jouent dans le contexte de l'epoque un r61e preponderant dans 
"l'institutionnalisation" des bars dans la societe urbaine. 
Certains d'entre eux sont restes celhbres dans les premiers 
quartiers de Brazzaville : "Chez Faignond" , "Elyske Bar", "Cafe 
Brazza" h Poto-Poto, "Luni Congo". "Pigalle" h Bacongo, etc. 
Construit sur un espace d'habitation (la "parcelle") qu'il 
occupe generalement de façon exclusive, le "bar" est generalement 
dote d'une piste de danse et d'au moins un appareil diffusant de 
la musique de danse. Cette presence permanente de la musique 
supplee aujourd'hui h la rarefaction des orchestres charges de 
l'animation du bar. signe caracteristique de l'evolution de la 
situation h Brazzaville au cours de ces dix dernibres annees. 
alors que dans la capitale voisine (Kinshasa) qui "exporte" 
regulikrement sa production dans ce domaine vers Brazzaville, les 
orchestres continuent de proliferer. L'effacement du r81e des 
orchestres n'a cependant pas empeche la multiplication du nombre 
des bars h Brazzaville : leur effectif global est aujourd'hui 
estime h plus du millier. reparti dans toute la ville, ce qui 
fait du bar, dans sa configuration la plus classique (debit de 
boisson en plein air et diffusion de musique), le premier lieu de 
consommation de la biere. notamment des bieres "populaires". 
Primus et Kronenbourg. 
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2.2. Le "nganda" 
Plus intime (ou intimiste). le "nganda" presente. a la 
difference du bar. les caracteristiques suivantes : 
- l'espace commercial jouxte l'espace habite : certains ngandas 
sont carrement "ouverts" dans la salle de sejour du tenancier ou 
de la tenanciere-proprietaire : 
- l'absence de "nom" designant le lieu. alors que le bar se 
signale a la clientele par une enseigne ou un dcriteau ; 
- l'association boisson-repas : le nganda est un lieu de 
degustation qui propose h la clientele des mets prepares par le 
ou la proprietaire ("bouillon". grillades etc.), ce qui renforce 
le c8te intimiste de l'ambiance : 
- l'absence, dans la plupart des cas, de piste de danse ou de 
musique, celle-ci &tant dans le cas contraire rdduite a un fond 
sonore assimilable a une "musique d'ambiance'' ; 
- le caractere "illegal" de l'activite commerciale exercee : le 
nganda n'est en general pas declare aux autorites compktentes et 
apparaìt comme une activite souterraine ou clandestine. C'est un 
lieu vers lequel la clientele est attiree par le "bouche a 
oreille", ce qui renforce sa selection par le tenancier ou la 
tenanciere : il existe ainsi une veritable polarisation de 
certaines categories de clients sur certains ngandas rkputes 
"chics " : 
- la priorite accordee aux bieres importees (St Pauli, Amstel, 
Beck's principalement) par rapport aux bieres locales. Ce trait 
qui renforce le precedent suggere une double hierarchisation qui 
distingue le nganda du bar . a la fois par rapport a la 
clientele et par rapport aux produits consommes : le nganda se 
donne a voir comme un etablissement plus "huppk", recrutant une 
clientele aisee (ou se pretendant telle) et snobant les bieres 
" po pu 1 a i res " . 
Ces signes distinctifs font du nganda un concurrent du bar 
dont il n'est pourtant qu'une sorte de succedane. Le succhs de ce 
type d'etablissement au cours des dix dernieres annees meriterait 
une etude plus detaillee. Celle-ci devrait permettre de mieux 
saisir l'impact economique de ce commerce "informel" et son r81e 
dans un contexte de sous-emploi chronique h Brazzaville, dans la 
diffusion, a partir de la biere. des modeles de consommation 
ostentatoire propres aux classes et couches sociales urbaines. 
Certains elements de notre enqu@te permettent d'etayer cette 
remarque. 
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3.1. Organisation de l'enqu&te 
L'enquete sur les raisons de la preference des consommateurs 
pour la biCre Primus s'est deroulee pendant 15 jours en mars 
1986. Elle a touche 190 personnes choisies au hasard des 
rencontres des enqueteurs dans les bars et ngandas. La technique 
d'enqubte utiliske etait l'entretien semi-directif par les 
etudiants aprhs adoption d'un "conducteur" d'entretien elabore en 
commun. Conçue d'abord dans un but de pedagogie active sur le 
terrain afin de familiariser les etudiants avec ce dernier, elle 
presente sans doute de nombreuses insuffisances et ne saurait, de 
ce fait, pretendre h l'autorite quant a ses conclusions. 
Plusieurs indications peuvent neanmoins &tre retenues & 
partir des resultats obtenus. Ceux-ci concernent 132 hommes et 58 
femmes &ges de 15 ans et plus, interroges a Bacongo (y compris 
MakklekCle) et Ouenze. Le choix de ces quartiers a d'abord et& 
guide par la proximite des etablissements où se dkroulait 
l'enqubte avec le lieu de residence des enquCteurs. Ont ainsi at& 
visites par des equipes de deux enqu&teurs choisissant eux-memes 
le lieu de l'enqu&te en fonction de sa representativite supposCe 
dans le quartier oÙ il est implante 124 bars et 66 ngandas. 
3.2. Resultats 
I1 ressort des resultats obtenus (aprhs depouillement 
manuel) les conclusions suivantes : 
- la consommation de la biere est un fait ou une pratique 
largement repandue h Brazzaville : 98,lO % de la population 
interrogee avoue consommer au moins deux bouteilles de biere par 
jour. Cette consommation est plus affirm& chez les hommes que 
chez les femmes (69,47 % contre 30.53 %) et principalement chez 
les sujets de sexe masculin dont l'bge est compris entre 15 et 35 
ans (72,62 %). 
- Primus et Kronenbourg sont les bihres les plus consommees 
(92,09 %). Cette consommation. qui a pour cadre principal les 
bars (65.26 %), concerne une population plut8t jeune, logee par 
des parents, amis. ou locataire, et disposant de revenus plut& 
modestes : 47,36 % des personnes interrogees sont soit Ccoliers 
et Ctudiants, soit exercent des petits metiers "informels". soit 
enfin sans emploi. 
Les bars apparaissent ainsi comme le terrain privilegie 
sinon unique de consommation populaire de la biere. Cette 
indication pourrait relever de la tautologie, tant les bieres 
importkes sont discrhtes dans ces etablissements. alors qu'elles 
s'imposent dans les ngandas parfois comme la seule possibilite 
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offerte aux consommateurs. Ce trait situe le nganda au sommet 
de l'echelle des lieux populaires de consommation et contraste 
avec le milieu environnant au sein duquel la bihre importee 
affirme son hegemonie. 11 renvoie ainsi a une ou des categories 
sociales differentes de celles qui frequentent les bars : par 
leur &ge (plus de 35 ans) le niveau de revenu et le mode de 
rksidence (27,89 % de proprietaires de leur logement) les 
"habitues" des ngandas (34.74 %) se dif ferencient des "clients" 
des bars. 
Chez ces derniers, la preference est affirmee de façon 
largement majoritaire pour la bihre Primus (74,73 %). Cette 
preference se fonde non pas sur l'anciennete de la marque (comme 
nous le soupçonnions dans notre hypothese de depart) ou encore 
sur l'efficience de son slogan "nationaliste" ("la bihre du 
pavs") mais sur deux raisons essentielles qui se conditionnent 
mutuellement : le goût et les effets secondaires. En fait, en 
l'absence d'une description precise par les consommateurs du 
goût. ce sont les effets secondaires, reels ou imaginaires, qui 
determinent l'affirmation de la preference en devalorisant la 
marque delaissee. Ce succhs de Primus s'apparente a un veritable 
plebiscite : 87,36 % des personnes interroghes, y compris les 
partisans de Kronenbourg, avouent que "Primus a plus de succBs". 
Celui-ci est fonde sur deux types de justification : 
- Primus est excitante sexuellement (44,221 %) ; - Primus est euphorisante ("enraye la faim", "on se sent 
mieux" . "donne la force" ) . 
La bihre Primus est donc valorisee et recherchee par ses 
amateurs pour la forte teneur en alcool qu'elle semble contenir 
et par les effets qu'il induit. Parmi ces effets suposes figure 
en premiere place les proprietes reputees aphrodisiaques et 
viriles de la marque dite par ailleurs "ebende kilo" (en lingala, 
litteralement. "metal lourd"). L'insistance mise par les amateurs 
sur ces raisons est sans doute significative, par le succ& 
qu'elle propage. dans les bars brazzavillois, d'une fixation 
collective sur ces deux valeurs : l'euphorie et le sexe. L'etat 
de manque quasi nevrotique dans lequel se trouvent les incondi- 
tionnels de Primus ("la famille" Primus aux dires d'un cadre de 
la Direction Commerciale de la Brassibra) lors des ruptures de 
stock. illustre cette observation. 
Celle-ci est par ailleurs renforcee par les effets negatifs 
attribues A la marque concurrente, Kronenbourg, qui, d'aprhs nos 
enquetes : 
- "Provoque la fatique, les maux de t&te, et les hemorroides" ; - "affaiblit sexuellement" ; - "liquefie le sexe feminin" 
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Ces deux derniers traits appparaissent comme le revers des 
valeurs viriles recherchees ou reconnues par les amateurs de 
Primus. Intoxication ou provocation, ces arguments participent 
d'un phenomhne typiquement brazzavillois : la propagation et la 
manipulation permanente de l'opinion par la rumeur ("radio- 
trottoir") dont le bar est preciskment un lieu privilegie de 
production. Le mythe Primus est a ce titre significatif des 
valeurs et prkoccupations de cette opinion ou de ce public 
populaire, d'autant plus indifferent a la biere "importke" que 
celle-ci n'a pas les m@mes propriktes : elle est une bihre de 
"riches". de "frimeurs" ou de "femmes de luxe". 
Si l'objet de la "Sociologie de la vie quotidienne" est. 
entre autres, de "prendre a un moment donne la temperature d'une 
societe" (2). l'examen des fondements psycho-collectifs de la 
preference des Brazzavillois pour une marque de biere peut 
constituer un excellent prktexte pour une justification de 
l'inter& et des enjeux de ce champ nouveau de la sociologie ; 
une sociologie qui dialoguerait de façon permanente avec d'autres 
disciplines (ici l'histoire, l'antropologie et la psychologie) en 
vue d'une saisie totalisante du dynamisme de la "soci&t& urbaine" 
a travers les pratiques sociales les plus banales ou les plus 
innocentes des acteurs sociaux. La connaissance des rkalitks les 
plus intimes de ces acteurs (condition indispensable de leur 
changement) est aussi b ce prix pour les sociologues africains ou 
congolais eux-memes. 
Notes 
(1) "Des Lendemains qui moussent" par Jose Alain FRALON in _ l'Express ___ _--- n"1734 du 5 octobre 1984, pp. 3-18. 
( 2 )  THOMAS. L.V., citk par E. LAZEGA in Cp_hq_eys_rqternationaux de 
Socioloq&c, Vol. LXXI, 1981, p. 342. 
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STATUT SEXUEL ET STATUT SOCIO-PROFESSIONNEL 
DANS SA CONSTRUCTION DE L'IDENTITC PSYCHO-SOCIALE 
CHEZ LA JEUNE BRAZZAVILLOISE. LA DOUBLE ALIkNATION 
Henri NSIKA NKAYA 
Universite Marien NGouabi - Département de Psychologie 
1. CADRE CONCEPTUEL 
L'identite. telle que nous l'avons toujours conçue, mOme 
quand nous la qualifions de "personnelle". est necessairement 
psvcho-sociale et se construit en réponse aux problbmes d'ajuste- 
ment h soi et au milieu. Elle est une quete en vue de dépasser le 
sentiment de "mal Otre" inherent a l'incertitude ontologique et 
au manque d'ancrage. dans un milieu generalement clairsemé de 
conflits IH. Nsika Nkaya, 1978). 
Le chercheur peut étudier ce processus a travers le svstbme 
de representations et de sentiments relatifs a soi, "produit" par 
les individus qu'il étudie. Ainsi il peut, pour chacun ou pour 
chaque groupe considere. induire les modalitks privilkgiées 
d'implication psvchologique a soi et aux milieux de vie et 
d'&volution. Au cours de nos recherches successives. certaines 
dimensions se sont revélées efficaces pour l'interprétation de 
ces modalites ou schemas d'identité : la dimension sociale. la 
dimension temporelle. la dimension affective et la dimension 
cognitive. 
La dimension sociale determine les groupes de reference qui 
anparaissent parmi les elements identitaires (représentations et 
sentiments de soi). Gurvitch (1963) parlerait de "cadres 
d'expression du nous". ces kléments peuvent se situer a 
l'echelle microsociologique (celle des rôles et statuts sociaux) 
QU h une echelle globale et plus plastique (celle des références 
ethniques. raciales. nationales. etc.). 
La dimension temporelle est soulignée quand on releve 
l'orientation dans le temps (passe. pr&sent. futur) des 
references identitaires. ou que l'on apprecie leur avancée dans 
chaque instance du temps (profondeur du passe et du futur. 
immédiatete du present). 
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La dimension affective concerne toutes les appreciations 
sub3ectives attachees aux differents elements identitaires et qui 
participent a la formation de l'estime de soi et du sentiment 
general de bien @tre ou de mal @tre. Les appreciations 
subjectives sont bien entendu tributaires des valeurs sociales et 
de la participation des individus aux phenomenes totaux et 
globaux. 
Enfin la dimension cognitive se refere au degre de realisme 
des elements identitaires enonces et a la coherence logique du 
svstbme d'ensemble qu'ils forment. prenant en compte la 
congruence entre les niveaux actualises dans les autres 
dimensions. Quand la non-resolution ou la mauvaise resolution des 
problemes d'ajustement a soi et au milieu n'a pas de 
retentissement perceptible par l'observateur dans la dimension 
affective, cela peut @tre la consCquence des processus de 
rkgulation cognitive dans leur fonction d'adaptation ou de 
defense. 
En deçh du plan structural. il faut considerer dans l'etude 
de l'identite les sources psvchodvnamiques de sa genese. Ici nous 
parlons de divers potentiels personnels ou situationnels qui 
doivent &tre sentis par les interesses pour orienter le choix de 
leurs references identitaires. Ces potentiels sont les bases pour 
l'evolution de la capacite personnelle d'adaptation et de la 
conquete du bien @tre psychosocial. 
A l'adolescence où le problhme de l'identite se pose avec 
acuite. la source principale de celle-ci peut @tre ce que nous 
avons appel& h la suite de Boesch (1973) le "potentiel 
fonctionnel personnel", c'est h dire la capacite que l'on se 
sent. en tant qu'acteur, de construire et de realiser des projets 
socialement utiles et individuellement valorisants. Dans les 
termes du plus celebre theoricien de l'identite, Erikson (19661, 
c'est le "Sentiment d'industrie'' qui prend naissance au quatribme 
&ge de "l'epigenese du moi" precedant directement l'bge de 
l'adolescence caracterise lui par le sentiment d'identite. Le 
sentiment d'industrie est relatif a la capacite de travailler 
fructueusement : il s'etoffe dans le sentiment d'identite en 
s'exprimant desormais a travers les anticipations dans des r6les 
sociaux valorisants et il en constitue dhs lors le soubassement 
principal. La preoccupation des adolescents est de se demander 
"comment mettre en liaison les r6les et les cornpetences cultivees 
Jusque 1 A  avec les types professionnels du jour" (Erikson, 1966. 
p. 176). 
Le statut socio-professionnel a venir est donc un support 
important de la construction de l'identite chez les jeunes gens. 
Mais ceci est surtout valable pour la societe industrielle h 
structures bien formelles. qui a cree 1 ' "homo economicus" 
(Frederic Herzberg. 1971). l'homme dont la competence et la 
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maturite adulte s'bvaluent par sa qualite de travailleur 
specialise. Dans ce contexte, tous les autres reles sociaux dans 
lesquels l'adolescent peut s'impliquer pour construire son 
identite (au sens cognitif et non pas psychosexuel) sont 
conditionnes par le statut socio-professionnel. La fonction 
parentale et d'autres, qui sont enracinees dans le statut sexuel 
fond& largement sur un potentiel socio-relationnel. ne peuvent 
pas @tre evoquCes sans leurs conditions que garantit le statut 
socio-professionnel pourvoveur d'autonomie materielle et 
permettant l'exercice des potentialites individuelles. 
Qu'en est-il de la jeune Brazzavilloise. adolescente dans 
une ville "post-coloniale'' ? 
Brazzavillle. comme toute capitale africaine. est, comme 
disent les sociologues. "un espace bien determine produit 
directement de la colonisation" (H. Ossebi,1986). C'est le lieu 
par excellence ou se cristallisent la disparite et la 
fragmentation des systhmes de normes et de references, disparite 
et fragmentation caracteristiques d'une societe transitionnelle. 
Plusieurs modes de production s'v &langent ; des valeurs 
sociales apparemment contradictoires cohabitent ... Mais cette 
coexistence ne saurait @tre absolument pacifique : il y a 
Bclatements. interferences et reinterpretations. dans une 
mentalit& desormais principalement mue par la logique mercantile 
du colonisateur. 
L'hypothhse qui nous permet de faire la synthese de 
certaines de nos observations au cours de nos diverses 
investigations sur la jeunesse de Brazzaville peut &tre ainsi 
f ormulee : 
Chez les adolescentes de Brazzaville la construction de 
l'identite est alimentee. plus sensiblement que chez les garçons, 
par le potentiel socio-relationnel et entraîne une implication 
plus spontanee dans le statut sexuel. Ce fait est universel 
Duisque des chercheurs americairis arrivent h des conclusions 
comme : "chez les filles americaines l'estime de soi est like au 
succes dans les relations interpersonnelles alors que celui des 
garçons depend davantage des succhs dans les rapports avec le 
monde mat6riel" (Bardwick & Douvan.1972) ; ou encore "les filles 
prkfbrent les dvades et les triades contrairement aux garcons qui 
sont attires par les groupes plus larges ("Maccobv & Jacklin. 
19741. Mais en tant qu'adolescentes d'une societe transitionnelle 
qui ont et& caracterisees par "le desir de progresser" (Bounsana. 
19821. ou par les tentatives de s'&carter "des modeles et rdles 
feminins traditionnels" (Nanitelamio, 1982), les jeunes 
Brazzavilloises s'impliquent dans la feminite en alienant aussi 
bien les sentiments d'altruisme et d'amour constitutifs du 
potentiel socio-relationnel que le sentiment d'industrie ou 
Potentiel fonctionnel. A travers le statut sexuel. selon cette 
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hvpothese. s'exprimerait davantage un objet d'affects plut& 
qu'un sujet d'@motions et d'affection (alihation du potentiel 
socio-relationnel) : ce statut d'objet recherche. en raison des 
gratifications Bconomiques qu'il entraine. tendrait h être vecu 
comme un statut socio-professionnel ialienation du sentiment 
d'industrie) dans une ethique "protoprostitutionnelle". 
2. ILLUSTRATIONS 
Dans les quelques tableaux ici presentes figurent les 
diverses donnees d'observation qui nous ont mis sur la piste de 
cette hypothese. I1 ne s'agit pas d'illustrations cliniques mais 
de tendances d'ensembles statistiques. La plupart de ces etudes 
ayant fait l'objet d'une publication. les resumes que nous en 
faisons ici seront necesairement incomplets et souvent allusifs. 
Le premier tableau retenu fait apparaître une ligne de 
demarcation entre les potentiels primes par les filles 
brazzaviloises d'une part, et les garçons Brazzavillois de 
l'autre. dans la construction des motivations projetees dans le 
futur. Dans 1'Ctude ainsi envisagee (Nsika Nkaya. 1985), les 
potentiels sont inferes de l'analyse de la connexion des souhaits 
et des craintes relatifs au futur, et recueillis chez 52 jeunes 
Brazzavilloises et 40 Brazzavillois de 16 ans et 4 mois en 
moyenne. Le tableau ci-dessous. fait la synthese des resultats 
des analvses en clusters appliquees aux reponses de chaque 
echantillon (garçons et filles) et permet une comparaison 
immediate des deux sexes. 
La mise en parallele des trois clusters repectivement 
obtenus sur chaque echantillon. et dont on a donne les enonces de 
souhaits et de crainte les plus caracteristiques. a permis de 
faire l'analvse suivante. 
Ge qui est commun aux deux sexes. c'est d'abord la forme des 
resultats : il y a pour chaque echanfillon trois dimensions 
plut& obliques qui se succedent regulierement. La premiere est 
une dimension generale qui est commune : la deuxieme specifie les 
motivations optatives (souhaits) de chaque sexe : la troisieme 
specifie le potentiel prime par chaque sexe. Enfin. ce qui est 
commun dans le contenu des corpus c'est la signification de la 
dimension generale : elle accuse l'importance de l'anticipation 
de l'insertion au monde adulte, avec deux classes de conditions : 
le potentiel fonctionnel et le potentiel situationnel.La 
spCcification des motivations optatives se fait dans le sens que 
les statuts vises sont plus ou moins lointains selon qu'ils 
concernent les garçons ou les filles. 
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Chez les filles Chez les garcons 
LA REUSSITE STATUTAIRE 
CONDITIONNEE PAR LES POTENTIELS I 
FONCTIONNEL ET SITUATIONNEL. 
"rCussite scolaire et statut 
culturel"'. 
"statut socio-professionnel"* . I 
"statut socio-conjugal" * , 
"insucces"* * , "carence ! 
socio-@conomique" ' * . 
I 
LA REUSSITE STATUTAIRE 
CONDITIONNEE PAR LES POTENTIELS 
FONCTIONNEL ET SITUATIONNEL. 
"sta tut s 
"statuts socio-con jugaux"' 
"statut scolaire et 
culturels"*. "insucces"**. 
"carence socio-economique"' * . 
"violence humaine"* * . 
soc io-prof ess ionnels " * 
LA REUSSITE SCOLAIRE ET' I L'ORIENTATION VERS LES STATUTS 
CULTURELLE ENTRAVEE PAR LA VIE SOCIAUX LOINTAINS ET LE 
" reuss i te scolaire et sta tut " "sta tu ts socio-prof ess ionnels " * 
culturel"*, "h6donisme et ses I "statuts socio-conjugaux"* 
consCquences"* ', I "dangers naturels" * , "la mort" * * 
"mauvais encadrement" 
I POTENTIEL EXISTENTIEL 
I 
LA REUSSITE ENTRAVEE PAR LA REUSSITE CONDITIONNEE PAR LE 
L'AGRESSION SOCIALE I POTENTIEL FONCTIONNEL 
"Reussite sociale"*, I "r@ussite sociale"x 
"oppression et repression"' * . I " revendications po 1 i tiques et 
"violence humaine"**, I sociales"x. "insucces"x * . 
"insucces"* * 
' &noncCs des souhaits 
'* enonces des craintes 
Les facteurs qui conditionnent. b travers les apprkhensions 
(craintes) des sujets. la rkalisation de leurs souhaits, evoquent 
divers potentiels relatifs soit h la situation. soit b des 
proprietes individuelles. I1 se degage une tendance propre A 
chaque sexe, caracterisee par un potentiel prime : il est 
situationnel et precisement socio-relationnel pour les filles. et 
fonctionnel. c'est-&-dire lié aux capacites individuelles, pour 
les garcons. 
Les Brazzavilloises s'identifieraient donc moins par ce 
qu'elles peuvent faire que par la situation qui peut leur @tre 
faite dans les relations sociales. notamment dans le rapport h 
l'autre sexe. Leur horizon temporel relativement court se 
rapproche des observations de Mlle Avril. selon lesquelles les 
Jeunes prostituees ne se projettent jamais dans l'avenir, et 
les divisions sociales du temps ne sont pas assimilees (cite par 
Hocheblave-Spenle. 1974): ce qui renforce l'idee d'une ethique 
protoprostitutionnelle parmi les jeunes Brazzavilloises. 
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Le tableau suivant concerne dgalement la dimension 
temporelle qui est alors envisagee a travers des autoportraits 
retrospectifs et prospectifs produits par 377 adolescents et 
adolescentes de Brazzaville (H. Nsika Nkava. 1978). Une analyse 
factorielle des correspondances avait et6 appliquke aux donnees 
de chaque instance du temps (passe et futur). La representation 
tabulaire reprise ici, rapproche le premier facteur extrait des 
autoportraits retrospectifs Ip61e 1 et pdle 2 )  au premier facteur 








FACTEUR :Carrieres techniques 







Avoir des enfants 
Etre heureux 
Reussir mariage 
Bien elever enfants 
Acheter une voiture 
Construire une maison 
Aider parents 
Etre sage-femme 
Rendre epoux heureux 
Etre intellectuel 
_____________'________________________)_------------------------- 
f Garçons 1 Filles 
:Nouveaux Brazzavillois ! Nes en ville 
DESCRIPTEURS :Nes au village I Anciens Brazzavillois 
SITUATI0NNELS:Vieux i Responsables gkniteurs 
COMMUNS AUX :Responsables : Heberges par responsables 
DEUX FACTEURSifreres ou cousins 
: Heberges par : Responsables bien situes 
:autres personnes I 
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On voit nettement que l'opposition entre les garcons et les 
filles a la m@me signification que l'opposition entre jeunes 
ruraux mal integrks dans la societe marchande et jeunes urbains 
bien encadres pour cette integration (cf. les descripteurs 
situationnels analyses "en elements supplementaires" > . La 
fkminite et l'urbanite correspondent à une moindre preoccupation 
situationnelle dans les retrospectives et h des prospections 
marquees par l'individualisme et la valorisation du foyer 
conjugal et de la famille. en tant qu'unit& de consommation. 
contrairement h la ruralite et à la masculinite likes i3 une 
incertitude generale et au developpement de valeurs 
"productionnistes". I1 se confirme lh encore que les references 
situationnelles sont plus evidentes chez les jeunes 
Brazzavilloises que les references fonctionnelles. 
Dans une etude anterieure (Nsika Nkava. 19781, il est montre 
que la feminite (comme l'urbanite) est un facteur de valorisation 
des modeles du svsteme colonial de la societe transitionnelle. 
Les sujets avaient à decrire differents concepts suivant la 
technique du differenciateur semantique : "Moi-meme" et ses 
partenaires significatifs dans la situation transitionnelle : 
"Les FranCais" (E) ~ les Congolais instruits" (LI et "les 
Congolais illettres" (I). L'analvse factorielle (cf. graphique 
ci-apres) des reponses a rev&le que "Moi-mbme" ( M )  chez les 
filles (comme chez les vdterans de la ville) est proche de 
"Francais" et de "Congolais instruits". et que le bloc n04 form& 
par ces concepts est associe. selon des indications qui 
n'apparaissent pas sur le graphique A i3 une evaluation positive 
contrairement au bloc n02 constitu& des memes concepts. 
Ces m@mes sujets avaient &ta soumis à un autre dispositif 
constitue par la question "qui sommes-nous". Les groupes de 
reference donnds en reponse et les connotations qualitatives qui 
leur &taient associees, d'abord en tant que "nous", ensuite en 
tant que "eux", se structurent selon un facteur important 
identifie comme "une opposition entre les preoccupations 
sexuelles et les preoccupations sociales". Les adolescentes, bien 
&videmment, se rangent du cate des sujets qui s'impliquent dans 
les r8les et les fonctions sexuels exprimant "l'accomplissement 
de soi dans des activites actuelles &otiques. seductives et 
amoureuses. bravant en quelque sorte les prerogatives sociales 
qui maintiennent les jeunes dans un sursis d'activites". 
C'est par le schema B qu'on avait represente ce facteur pour 
en faciliter l'interpretation. On y trouve d'abord les cadres 
d'expression du "nous" en haut. suivis des associations 
connotatives en "nous" dans un cercle, et en "eux" dans un autre 
cercle. Tout en bas sont portes dans chaque pôle du facteur les 
descripteurs situationnels des sujets. 
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- A -  
les militants le sexe 
les mamletes lea amoureux 
les Blbves la &¿nitalit6 
les tils du paye 
lee futane cadres <-> le rOle sexuel 
les Congolais 
les pasaionn6.s du savoir 
lea cilibataires 









Enfin des donnees jamais exploitees nous renseignent sur les 
attitudes et la signification du rapport sexuel. Dans un 
questionnaire dont l'objectif principal etait de determiner l'sge 
critique de certaines experiences d'adolescents (Nsika Nkava. 
1985 b). 94 garçons et 70 filles des classes de cinquieme en 
1980-1981 ont fait etat des souvenirs qu'ils pouvaient avoir de 
leur premier rapport sexuel. Ces descriptions peuvent Ctre 
analvsees et classees en 7 rubriques que nous presentons dans le 
tableau de contingence ci-dessous tenant compte du sexe des 
sujets. 
Emerveillement par le plaisir : 





















La distribution des reponses sur cet eventail de categories 
thematiques fait apparaitre une difference significative entre 
les garçons et les filles (test de X2 avec une probabilite 
d'erreur <.001). Alors que les garçons gardent une image &otique 
et romantique du grand evenement. les filles. quand elles ne se 
taisent pas. semblent polarisees sur le gain economique et le 
coût phvsique de l'operation. 
Les adolescentes de Brazzaville interiorisent donc leur r61e 
dans le rapport a l'autre sexe comme un statut d'objet d'affects 
et de jouissance pour le partenaire masculin : en s'integrant 
ainsi parmi les objets de consommation du systeme marchand du 
colonisateur. elles accedent semble-t-il. au statut de sujet 
economique. Aucune theorie psychologique. qui ne prenne en 
consideration la particularit6 du contexte interactionnel cree 
par la ville de la societe transitionnelle congolaise ne peut 
rendre compte des observations diversifiees mais convergentes sur 
la construction de l'identite chez la Brazzavilloise. 
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L'explication freudienne des attitudes feminines par un 
universel complexe de castration. developpant l'envie du penis et 
la soumission au detenteur du penis pour se le concilier, laisse 
de côte des dimensions du problhme qui nous paraissent 
essentielles. En arrachant les populations A leurs souches 
villageoises maternelles, l'urbanisation acheve le processus de 
leur "d&culturation".de leur separation du svstCme de mvthes et 
de valeurs ou chaque statut, notamment le statut sexuel pour les 
femmes. pouvait conferer un r61e d'acteur dans la vie sociale 
son detenteur. CoupCs de leurs souches. les anciens statuts 
perdent leur substance svmbolique de valorisation auprCs des 
individus. 
La situation transitionnelle de la ville n'offre pas A tout 
le monde de valences substitutives claires pour les nobles 
besoins que Maslow dans son systhme hierarchique appelle 
"m&tabesoins", expressions de "la force souveraine et positive de 
mobilisation du systeme individuel" : la realisation ou 
l'actualisation de soi (Maslow. 1971). Les femmes en particulier, 
dont la force productrice n'a pas et& valorisee par leur 
intkgration effective dans les structures formelles de production 
de la societe marchande, seraient reduites aux "besoins 
d'ambiance'' ou "besoins carentiels" qui sont des besoins de base 
conditionnant l'accession au niveau des metabesoins. Nous pouvons 
fort bien ne retenir que l'idee de diversite des besoins chez 
Maslow sans garder son echelle hierarchique et parler de 
confusion des besoins provoques par la disparite et la 
fragmentation des svsthmes de normes et de references de la 
situation transitionnelle brazzavilloise. confusion favorisee par 
la precarit& situationnelle. Les besoins eventuels d'expression 
de soi de la jeune Brazzavilloise seraient agglom&r&s aux besoins 
carentiels economiques. ecologiques et socio-relationnels. et la 
satisfaction recherchke ne serait pas differenciee : elle serait 
globale et non detachde du corps a la fois instrument, objet et 
partiellement sujet. Car la femme est relativement exclue du 
statut de producteur de biens marchands valori& par la nouvelle 
soci&& : elle n'a que son corps denude des significations socio- 
culturelles traditionnelles valorisantes. 
Une thCorie psvchologique contribue a cette explication : la 
theorie des stvles cognitifs. dependance et indkpendance A 
l'egard du champ de Witkin. bien connue par les francophones 
grtice aux travaux de Michel Huteau (Huteau. 1975 et 1985). Les 
faits accumules dans cette Derspective presentent comme une 
donnee bien etablie la tendance chez les filles. en comparaison 
avec les garçons. a etre plus dependantes b l'kgard du champ. 
Dans les activites perceptives comme dans les domaines des 
conduites svmboliques et des conduites sociales. les filles, par 
rapport aux garcons. se caracterisent par une plus grande 
sensibilite aux caracteristiques du contexte fonctionnel qu'elles 
apprehendent globalement et auquel elles s'adaptent passivement. 
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Elles ne developpent pas, au contraire des garcons. un sens de 
l'identitk separee : le corps propre n'est pas perçu avec des 
frontieres precises (Del Muglio. 1984). Mais si ce trait 
differentiel des sexes ressortit a un ordre naturel, ce sont les 
caractkristiques du champ auquel les filles sont donc plus 
permeables qui dkterminent en fin de compte les ph&nom&neS 
observables. On pourrait m&ne dire que si les filles paraissent 
plus dkpendantes du champ, c'est parce que le champ, en fait 
apprehende par elles de facon aussi articulee que par les 
garçons, leur revele leur sort dans un tel milieu et les 
potentiels pertinents a la construction de leur identite. Pour le 
psychologue des Brazzavillois, la particularite du contexte 
socio-economique interactionnel de cette ville doit etre une 
preoccupation d'etude a situer au premier plan et dans une 
perspective interdisciplinaire. 
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LA PRATIQUE DU "MAQUILLAGE" 8 BRAZZAVILLE 
H. DIDILLON et D. BOUNSANA 
Universite Marien Ngouabi - Departement de Psychologie 
La presente etude a pour objet une pratique qui semble 
prendre de l'importance ces dernieres annees au Congo et qui 
porte le nom de maquillage. Outre les transformations operees par 
l'acteur de theatre sur son visage, le maquillage designe 
habituellement en Europe l'application sur le visage de produits 
cosmetiques de diverses couleurs afin d'en embellir l'apparence 
et c'est essentiellement une activite esthetique feminine. Au 
Congo, le terme "maquillage" est reserve a la depigmentation 
artificielle de la peau ; il peut concerner le corps entier et 
est pratique par des hommes et des femmes 
En 1952 deja. c'est-A-dire il y a plus de trente ans et 
avant l'ere des decolonisations, Fanon dans son ouvrage pe_a_u_ 
Noire,--Masques Blancs_ (1)imaginait la decouverte d'un "serum de 
denegrif ication" qui permettrait "aux malheureux nbgres de se 
blanchir et de ne plus supporter le poids de cette malediction 
corporelle". I1 kvoquait l'existence d'une echelle de comparaison 
esthetique qui reposait sur une hierarchie des couleurs de peau 
valorisant le clair au dktriment du sombre et semblant jouer un 
r8le dans le choix amoureux de l'Antillaise. Dans ce livre. il 
affirmait l'existence d'un complexe psycho-existentiel issu des 
rapports sociaux pathogenes imposes au Noir par la culture 
europeenne dominatrice. Le contact avec le monde Blanc et ses 
archktypes relatifs au negre a engendre chez le Noir un complexe 
d'inferiorite. des sentiments penibles et angoissants de 
diminution. de devalorisation psychologique. Du fait de la 
colonisation et h travers l'instruction. l'Cvangelisation, les 
m&dias. le Noir aurait assimile l'inconscient collectif europeen 
où la couleur noire symbolise le Mal. Et Fanon de poursuivre : 
"Un nbgre A tout instant combat son image". 
Cinq ans plus tard, Memmi traçant le _P_ortrait du ColonisC(2) 
reioint les analvses de Fanon et affirme que "la premiere 
tentative du colonise est de changer de condition en changeant de 
peau". Le colonise s'efforce de realiser le modele du 
colonisateur. L'admiration qu'il &prouve pour le colonisateur 
s'accompagne "d'un complexe de sentiments qui vont de la honte A 
la haine de soi". Memi illustre la negrophobie du Negre par le 
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fait que "les Negresses se desesperent h se defriser les cheveux. 
qui refrisent toujours, et se torturent la peau pour la blanchir 
un peu" . 
Ces auteurs s'accordent donc pour suggerer que les 
tentatives d'eclaircissement de la peau traduisent une 
devalorisation de l'aspect physique du Noir, sont l'expression 
d'un complexe d'inferiorite et visent & imiter le Blanc. A se 
rapprocher de lui. 
La pratique de la depigmentation artificielle de la peau 
semble @tre en usage dans tous les pays d'Afrique Noire. Elle est 
signalee et critiquee regulierement dans la. presse nationale et 
africaine. assimilee parfois h un trait de delinquance juvenile. 
Certains gouvernements africains ont pris des mesures de contrôle 
ou de restriction de l'importation de produits pharmaceutiques 
dangereux mais ces mesures sont souvent contournees par des 
trafics illicites. Medecins et estheticiennes constatent les 
dommages causes par la nocivite des produits employes. A 
l'inverse, on peut remarquer dans certains medias africains 
(magazines, television) des publicit& de produits qui vantent 
leurs proprietes eclaircissantes. Leur usage semble ktre tres 
repandu et attirer specialement les jeunes. 
I1 faut signaler qu'il existe dans la jeunesse congolaise un 
courant de mode original, le phenomene des "Parisiens", qui est 
minoritaire mais qui fait beaucoup parler de lui et a un grand 
pouvoir d'attraction aupres des jeunes, y compris les enfants des 
ecoles primaires qui sont nombreux h representer un personnage 
caracteristique de cette mode dans le test du Bonhomme. I1 s'agit 
de jeunes "aventuriers" qui ont s&journ& en France et qui 
reviennent au pays avec une gamme de vdtements luxueux et un 
teint jaune (soi-disant dú aux rigueurs du climat parisien, en 
realit& obtenu avec des produits pharmaceutiques) qui font partie 
de la panoplie obligatoire des adeptes de ce mouvement (3). Ce 
teint jaune est qualifie par la population de "maquillage a 
outrance" et considere comme un signe de delinquance. I1 
correspond en fait au degr& le plus extreme d'eclaircissement 
qu'il soit possible d'obtenir artificiellement. 
Nous avons voulu connaître l'ampleur du phenomCne du 
maquillage dans la population brazzavilloise. Quelles attitudes 
et opinions suscite-t-il ? Considere souvent comme une pratique 
de jeunes deviants. est-il effectivement pratique par une 
minorite et essentiellement par des jeunes '? Est-il un enjeu du 
conflit de generations ? 
La pratique du maquillage nous paraît mettre en jeu des 
facteurs en pleine evolution a l'adolescence : le vecu de 
l'identite, les conditions de l'estime de soi. une hierarchie des 
valeurs esthetiques. Elle s'appuie sur la conviction que le teint 
clair fait partie des attributs phvsiques les plus valorises 
socialement et sexuellement. Mais si le teint clair est apprCcik 
socialement, le recours aux artifices pour obtenir cette qualite 
est souvent decrie et engendre le soupçon de vouloir "se 
blanchir", mettant en cause un complexe racial. 
Le desir d'imiter le Blanc ne nous paraissait pas @tre la 
motivation principale des utilisateurs de produits 
eclaircissants. de meme que les Blancs qui recherchent le 
bronzage n'ont pas pour objectif de ressembler au Noir. Le modble 
de reference ne serait pas le Blanc mais. au sein des populations 
africaines. la personne au teint clair dotee d'un pouvoir de 
seduction superieur. Dans ce sens, nous aurions affaire h un 
phenomene de mode plus qu'A une manifestation de complexe racial. 
Toutefois, il est probablevque cette mode trouve ses racines dans 
la d6valorisation esthetique de la peau noire et le sentiment 
d'inferiorite qui l'accompagne. 
1. METHODE 
Nous avons procede h une serie d'entretiens preliminaires 
approfondis qui nous ont permis de concevoir un questionnaire 
comprenant les questions suivantes : - Quel est le plus beau teint pour une femme ? Pour un 
- Wuel est votre teint ? 
homme? 
Pour apprecier l'utilisation des produits eclaircisants ; - Quels produits utilisez-vous pour la toilette ou les soins 
de beaute ? (cette question Ctait toujours posee au debut 
de l'entretien). 
- Avez-vous deja essaye des traitements eclaircissants ? - Actuellement, utilissez-vous ce genre de produits ? - Si les fabricants trouvaient un produit efficace et non 
toxique pour eclaicir le teint, l'utiliseriez-vous ? 
Pour apprecier l'attitude et les motivations : - Etes-vous pour ou contre l'usage des produits 
- Pourquoi selon vous les gens utilisent-ils ces produits ? 
Les questions sur les preferences renvoyaient h une sorte de 
gradient des couleurs de peau, de la plus sombre d la plus 
claire. construit avec l'aide de quelques juges (femmes 
pratiquant le maquillage, estheticienne). Tous les termes 
tonalite negative etaient evites. L'echelle retenue et presentee 
aux sujets afin qu'ils Y situent leurs preference est reproduite 
dans le tableau 1. Chaque fois que cela etait possible, nous 
utilisions des traductions de ces termes dans les langues 
locales, lingala ou lari, conformement aux propositions des 
juges. 
eclaircissants ? Pourquoi ? 
Tableau 1 : ECHELLE DES COULEURS 
En lingala.m_w&ndo va pgt_o_ . c'est-a- ! 
dire le noir pur. le vrai. ! 
En lari, il fut traduit par ndombi na ! 
pa_t_~=pa_t_& qui est connot& pejorative- ! 
ment et designe le noir (charbon. la ! 
consigne &tait de ne pas prononcer cette! 
expression et de la remplacer par _w_a ! 
n_gg&a_ "lombi. c'est-a-dire tres sombre ! 
! ! _ng_od_a en lari. ~ p d o  en lingala desi- ! 
!Noir ngolo ! gnent le silure. poisson brun et bril- ! 
6 ! ou ngolo ! lant. Ce teint est sombre et lumineux ! 
! ! et semble culturellement valorise. ! 
! ! Sans equivalent local, une interlocu- ! 
5 ! Marron ! trice l'a traduit par '"_ovindo ordi- ! 
! ! naire" en lingala. ! 
----------l-----------l-----------------------------------------! 
! ! Sans equivalent linguistique, ce terme ! 
! ! semble d'usage recent. les juges com- ! 
4 ! Chocolat ! prennent ce qu'il recouvre et l'ont pla-! 
! ! c& plus bas que marron dans 1'Cchelle ! 
! ! mais la distinction n'est pas evidente. ! 
----------l-----------l-----------------------------------------! 
! ! lingala motane qui signifie aussi rouge,! 
----------l-----------I------------------------------------------- ! 
! ! Parfois confondu avec clair mais nous ! 
2 ! Brun ! avons constate qu'eclaicir se dit brunir! 
f ! et qu'on peut encore brunir au-del2 de ! 
! ! clair. Teint associ& aux metis. ! 
-----_----l-----------l-----------------------------------------! 
! ! Teint particulier des "Parisiens". jeu- ! 
! ! nes marginaux qui s'eclaircissent de ! 
! ! facon tres marquee et obtiennent une ! 
1 ! Jaune ! couleur d'aspect artificiel portant le ! 
I ! nom de m_w_e_t& en lari c'est-a-dire "lune"! 
! ! ou jaune-banane. jaune-papave. ! 
3 ! Clair ! lari t~u_a_k_a_ qui signifie aussi mûr. ! 
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Compte-tenu des reticences et des attitudes defensives que 
semblait declencher dans la population le theme du maquillage 
avec ses connotations morales negatives. ce mot ne devait pas 
etre prononce par l'enqueteur tant que le sujet ne l'avait pas 
lui-meme evoque. Nous presentions l'enquete comme etant realisee 
pour le compte d'un magazine feminin africain sur le thane des 
traitements et produits de beaute utilises au Congo. 
Pour nous aider h interroger oralement les 420 personnes de 
plus de 15 ans que nous avons contactees dans cette enqu@te. nous 
avons entraine une dizaine d'etudiants de 3e annee de psychologie 
h realiser cet entretien, mais nous en avons realise nous-memes 
plus de la moitik. L'entretien restait anonyme. 
Nous avons considere deux tranches d'âge : les "jeunes" de 
15 h 24 ans (moyenne : 20 ans, 3 mois) et les "adultes" de 25 h 
60 ans (moyenne : 32 ans. 4 mois). I1 y avait 90 jeunes et 120 
adultes fCminins. et 100 jeunes et 110 adultes masculins. La 
population interrogee comportant principalement des sujets 
suivant ou ayant suivi le cycle secondaire. nous avons regroupe 
les analphabetes. les sujets de niveau scolaire primaire et 
secondaire 1159 jeunes et 155 adultes) pour les comparer aux 
su)ets de niveau universitaire (31 jeunes et 75 adultes). Nous 
avons egalement distingue les sujets appartenant h l'ethnie a 
laquelle le ph&nom&ne des "Parisiens" est rattache (Pool, 82 
jeunes. 108 adultes) pour les comparer h toutes les autres 
ethnies confondues (108 jeunes. 122 adultes). Tous les 
arrondissenents de la ville sont representes par quotas. 
Les teints extemes de notre echelle ont et& les moins 
choisis : le jaune est prefere par 3 'Z de la population pour le 
teint feminin et par moins de 1 % de la population pour le teint 
masculin. Cela correspond A la dksapprobation que souleve dans le 
public congolais le phenomCne des "Parisiens". Le noir e b h e  a 
ete choisi par 5% de la population pour la femme et 7:8% pour 
l'homme. Deux sujets jeunes de sexe masculin avaient choisi le 
blanc pour la femme, nous les avons retires de l'echantillon. 
Pour simplifier la presentation des resultats, nous avons 
regroupe les categories proches et traite les reponses sur la 
base des trois rubriques suivantes : teint sombre (noir ebene ou 
mola). teint moven (marron ou chocolat). teint clair (clair. 
brun ou jaune). 
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3. ¡??E_FERENCES_ 
Les preferences des enquetes sont resumkes dans le tableau 2 
l'ensemble de la population se declare plus souvent en faveur du 
teint clair pour la femme et du teint sombre pour l'homme mais 
nous constatons que les opinions varient selon l'âge et le sexe. 
Les femmes. jeunes et adultes, se prononcent davantage en 
faveur du teint clair pour elles-memes. les femmes adultes 
proposent plus souvent le teint sombre pour l'homme, les femmes 
jeunes preferent le teint moyen pour l'homme (seuil de 
signification du Khi Carre : 0.05). Le peu de SUCC~~S du teint 
clair pour l'homme peut @tre rapporte a des commentaires de nos 
sujets feminins selon lesquels le maquillage ne conviendrait pas 
A l'homme, c'est pour lui un manque de dignite, une perte de 
personnalit&. 
Tableau 2 : TEINT PREFERE POUR LA FEMME ET POUR L'HOMME 
Teint prefere pour la femme (Fe) ou pour l'homme (Ma), 
par les Jeunes ( J )  et les adultes (AI. 
Exprime en pourcentage exemple : 34 'Z des femmes preferent le 
teint sombre pour l'homme. 
Les hommes jeunes choisissent plus souvent le teint clair 
pour les deux sexes ce qui laisse supposer qu'une bonne partie 
d'entre eux sont utilisateurs de produits eclaircissants. Les 
hommes adultes preferent le teint sombre pour les deux sexes 
exprimant sans doute la un certain rejet de la pratique du 
maquillage. 
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Des differences apparaissent en fonction du statut 
matrimonial mais elles sont probablement liees a la variable &e. 
Les personnes mariees choisisent plus souvent le teint sombre 
pour la femme (41.4%) et pour l'homme (47.7%), les celibataires 
davantage le teint clair pour la femme (46.3%) comme pour 
l'homme, quoique moins nettement (35.4%). 
Le niveau d'instruction ne suscite pas de differences 
significatives pour le teint de l'homme. mais pour le teint de la 
femme. les suiets de niveau superieur optent nettement moins 
souvent que les autres pour le teint clair (24.7%). Cette 
tendance est encore plus sensible chez les femmes de niveau 
sup6rieur (13.1%). Peut-etre l'attitude des sujets de niveau 
supCrieur est-elle l'aboutissement d'une demarche intellectuelle 
qui les conduit a &tre critiques â 1'Cgard d'une pratique qui 
trahit l'authenticite africaine. mais nous verrons qu'il n'v a 
pas moins d'utilisateurs parmi eux, ni plus d'opposants au 
maquillage, ce qui laisse supposer que certains sujets ktaient. 
au moment de l'entretien, soucieux de ne pas paraître "aliknes 
culturels" dans l'expression de leurs choix preferentielS. 
L'appartenance ethnique ne fait pas apparaître de differences 
significatives dans l'orientation des choix. 
I1 ressort de ces resultats une valorisation du teint clair 
chez les femmes et chez les hommes Jeunes qui se traduit par des 
tentatives d'eclaircissement de la peau. autrement dit par la 
pratique du "maquillage". 
4- DETEBMIN4TIoN_Pq~_LE_SUJET_DH_SON_TEINT_~~o~~~ 
Apr& qu'il avait exprim6 ses preferences. nous demandions 
au suiet de d6cider dans quelle catkgorie de 1'Cchelle il situait 
son propre teint. Cette question suscitait un peu d'embarras ou 
d'amusement mais nous ne l'aidions pas a repondre et son jugement 
pouvait Ctre fort entache de subsjectivit6. I1 s'agit du teint 
actuel de la personne. c'est-â-dire tantet naturel, tantat obtenu 
par les produits. Nous avons pu constater que quelques 
interlocuteurs avaient tendance â se trouver plus clairs que 
l'enqu@teur ne l'aurait estime. Le phenomhne de perception 
inverse etait rarissime. 
Voici la repartition des reponses a cette question : 
sombre moven clair total 
Hommes 33.3 z 28.6 % 38.1 % 100 
Femmes 15 % 39.1 x 55.9 % 100 
Ensemble 24.3 % 28.5 % 46.8 % 100 
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Nous remarquons q'une minorite de l'echantillon se considere 
sombre ou noir (en effet cette rubrique comporte les deux seuls 
teints dont le nom contient le mot noir). Les hommes comme les 
femmes. et surtout elles, se situent dans les teints clairs. 
5. LA_p_R_A_T_IQ_u_E__D_u___M_A_Q_U_IL_L_A_c_E_ 
Certa ins traitements traditionnels ont des effets 
eclaircissants : a l'occasion de ceremonies d'initiation (la _-_----__ tchikumbi) ou de rituels therapeutiques, essentiellement feminins 
a notre connaissance (mukisi, khita. zebola, ... ) on applique sur 
tout le corps de la candidate ou de la patiente des produits 
jaunâtres ou rougedtres comme l'huile de palme ou le t_u_k_u_&a_ (bois 
de padouk), pendant une periode de reclusion dans une case qui 
peut durer plusieurs semaines. Elle en sort le dernier jour dotee 
d'un teint clair comparable a celui du nouveau-ne. Certains 
traitements actuels pour obtenir un bon maquillage rappellent un 
peu les pratiques precedentes : maintien prolonge d'une couche de 
produit sur tout le corps et reclusion. Quelque chose du 
svmbolisme de l'intiation (mort et renaissance) v est sans doute 
repris dans un processus ou changer de peau signifie naissance 
d'une nouvelle image de soi. 
Les produits eclaircissants utilises dans la population 
brazzavilloise peuvent se classer en quatre categories : 
- les savons antiseptiques contenant generalement du mercure 
(Neko. Robert. Millo, Asepso. etc.) : 
- les savons. cremes et laits de beaut& eclaircissants 
gkneralement a base d'hvdroquinone (Mbi, Envie, Venus. 
Paulina, Candes, etc.) ; - les produits detournes de leur usage normal (shampoing 
Dop, detergents menagers, ciment, etc.), parfois composes 
en "melange" ou en "chimie" et dont les secrets de 
fabrication sont jalousement gardes ; - les produits pharmaceutiques a base de cortisone. 
normalement destines au traitement des dermatoses et 
allergies cutankes, et vendus illegalement sur les 
marches africains. 
Les deux tiers (65.7 %) de la population urbaine congolaise 
utilise l'une ou l'autre de ces categories de produits : 
- 84.4 % des jeunes femmes, 
- 72.5 % des femmes adultes, 
- 67 % des hommes jeunes, 
- 39.1 % des hommes adultes. 
588 
Les savons antiseptiques etant les plus utilises, avec la 
justification qu'ils chassent les microbes ou soignent les 
imperfections de la peau plut& que pour leurs legeres proprietes 
eclaircissantes. nous avons resolu de respecter ce qui pourrait 
@tre considere comme un desaveu de la part de nos sujets et de ne 
considerer comme utilisateurs de produits eclaircissants que les 
personnes qui emploient les trois dernieres categories de 
produits, effectivement plus agressifs pour l'epiderme. 
Dans le tableau 3, nous avons indique le pourcentage des 
jeunes et des adultes, masculins et feminins qui utilisent. ont 
essaye. tolbrent ou rejettent les produits eclaircissants (savons 
antiseptiques non compris). 
Tableau 3 : POURCENTAGE DE JEUNES ET D'ADULTES MASCULINS ET 
FEMININS QUI UTILISENT, ONT ESSAYE. ADMETTENT OU 
REJETTENT L'USAGE DES PRODUITS ECLAIRCISSANTS 
(savons antiseptiques non compris). 
Presque un quart des hommes et la moitie des femmes de notre 
&chantillon se sont declares utilisateurs. La moitie des hommes 
et moins d'un tiers des femmes se sont declares oppos&s au 
maquillage. 
Parmi les utilisateurs, les produits de differentes 
categories sont consommes dans les proportions suivantes : 
- lignes de produits speciaux pour dclaircir le teint : 81.5% ; - savons antiseptiques associes aux autres produits : 55.4% : - melanges h base de shampoing Dop : 30.8% : - pommades pharmaceutiques : 23.9%. 
La majorit& des utilisateurs s'oriente donc vers les 
produits proposes par la cosmetologie locale h travers la 
publicite et les etalages des marches. Ce sont les utilisateurs 
de melanges (pouvant occasionner de graves brûlures par exemple) 
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et de medicaments toxiques (cancer de la peau, defaut de 
cicatrisation ... ) qui preoccupent le plus les responsables de 
sante. Pour obtenir la metamorphose desiree. certaines personnes 
prennent des risques que leur ignorance et leur naivete leur 
permettent mal d'apprecier. 
En ce qui concerne l'utilisation des produits, on ne 
constate pas de differences nettes liees h l'&e ou au niveau 
d'instruction mais il y a significativement moins d'hommes maries 
utilisateurs. Comme nous le supposions. il y a plus 
d'utilisateurs originaires du Pool. mais l'&art avec les 
utilisateurs d'autres regions n'est pas tres marque. 
Les personnes qui declarent s'opposer au maquillage ne se 
distinguent par aucune des variables retenues dans l'enquete. 
Parmi les non-utilisateurs, 7.5 % sont des consommateurs 
potentiels qui envisagent d'essaver ces produits dans l'avenir 
(5.7 % des femmes et 9 % des hommes). Enfin, a la question de 
savoir s'ils experimenteraient un produit nouveau. efficace et 
non toxique, parmi les non-utilisateurs 19,s % des femmes et 3@ % 
des hommes declarent qu'ils accepteraient. Ils se recrutent meme 
parmi les opposants au maquillage (22 %). 
En fin de compte, nous ne trouvons, dans notre echantillon 
de la population brazzavilloise. que 32 % des sujets qui a la 
fois s'opposent totalement au maquillage, n'ont jamais essaye ces 
produits et n'envisagent pas de les employer dans l'avenir. Parmi 
eux, il y a davantage d'hommes que de femmes. 
I1 faut bien admettre que la tentation de l'eclaircissement 
concerne une part importante du public brazzavillois mdme si elle 
est vecue parfois de façon conflictuelle. En effet, nous 
remarquons que 30 % des utilisatrices et 20 % des utilisateurs 
avaient opte, au moment du choix preferentiel pour leur propre 
sexe, en faveur d'un teint plus sombre que le leur. 
Si la pratique du maquillage est d'abord un phhomene 
feminin, nous constatons qu'une portion appreciable de sujets 
masculins n'hesite pas h y avoir recours, tendance qui semble 
devoir s'amplifier h l'avenir. 
Ni l'age, ni le fait d'utiliser ou non les produits 
eclaircissants ne font varier significativement la repartition 
des motivations exprimees, si bien que les resultats rapportes 
ici concerneront l'ensemble de l'echantillon distingue seulement 
du point de vue du sexe. 
La motivation la plus largement exprimee pour justifier ou 
expliquer la pratique du maquillage, est la recherche de la 
beaut6 et l'entretien de la peau (ensemble de l'echantillon: 64%. 
femmes : 73.3 %. hommes : 54.7 %). 
Nous citons quelques protocoles tvpiques pour illustrer nos 
categories d'analvse : 
- "Pour les femmes. il est surtout question de s'embellir'' 
- "Pour Otre beau, ça va bien avec les habits sombres" 
- "Pour s'embellir, eviter la vieillesse. En un mot pour ne 
- "Pour &iter la peau sCche et les cicatrices" (homme 
(femme ieunei ; 
(homme Jeune) : 
pas faner" (femme adulte) : 
adulte). 
Nous avons classe dans cette categorie quelques formules qui 
nous paraissent tres revklatrices de connotations imaginaires 
favorables au teint clair et defavorables au teint noir : 
- "Avec un teint noir. la beaute ne ressort pas bien" (femme 
- "Pour @tre moins noir et donc plus beau" (femme jeune) ; - "On paraît propre" (femme adulte) ; 
- "Ils veulent etre propres" (homme jeune). 
Dans ces dernihres reponses. le teint sombre est associe B 
la malpropret& et n'a pas de qualite esthetique. Nous avons 
Bgalement retenu dans cette categorie des reponses qui 
considCrent le teint clair comme plus esthetique parce que plus 
"naturel" mais necessitant un entretien : 
adulte) ; 
- "Ca me donne un teint naturel" (femme jeune) ; 
- "Avec la chaleur. on use son teint naturel" (femme 
adulte) ; - "Quand on est enfant. on a une peau claire mais avec les 
intemperies de la nature. la peau perd sa nature, on 
noircit. Je trouve normal qu'on puisse s'embellir la peau 
A l'aide de ces produits" (homme adulte) : - "On doit les utiliser pour conserver le teint qu'on a reçu 
depuis la naissance" (homme jeune). 
Le teint clair apparaît ici comme un attribut de jeunesse et 
comme un etat naturel qu'il s'agit de retrouver ou de conserver. 
Le maquillage. au sens habituel comme au sens congolais du 
terme. met en JPU les visees narcissiques du sujet qui desire 
offir de lui-meme une image valorisante et attenuer la distance 
entre ce qu'il est et ce qu'il voudrait &re. Ceci nous renvoie a 
la representation du maquillage comme masque dans la culture 
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europeenne ou il s'agit de recouvrir. de voiler les imperfections 
alors que la realisation du maquillage congolais suggere plut& 
une tentative pour s'arracher une enveloppe corporelle derriere 
laquelle se cacherait la veritable nature du sujet : "le 
maquillage consisterait en effet a enlever la peau noire qui est 
au-dessus pour decouvrir la face interne, la seconde peau claire 
qui est en-dessous et qui evoque l'.tnfant en situation perinatale 
quelle que soit sa race" (4). Ce fantasme de r&gen&ation qui 
legitime aux veux de certains sujets la pratique du maquillage et 
qui les renvoie h une periode oh la diff&rence de peau entre 
Noirs et Blancs n'existait pas, s'oppose aux interpretations ou 
accusations en termes de perte d'authenticite, d'alienation 
culturelle, par abandon d'une partie de soi. 
Nous avons remarquC que les photos des magazines feminins 
africains et les publicites t&l&vis&es destinees au public 
africain privilegient les types de femmes au teint clair. I1 est 
possible que la technique d'impression photographique et 
tClevisuelle rende le teint clair plus photogenique et que, le 
teint sombre soit plus difficile h mettre en valeur sur le papier 
ou a l'&cran. En outre, l'industrie des cosmetiques beneficie de 
ce courant de mode ou le favorise car il represente un vaste 
marche commercial. 
Pour appliquer des fards de couleur. un leger 
eclaircissement est preferable si l'on veut qu'ils fassent leur 
effet. Mais les professionnels de l'esthetique encouragent plutôt 
les femmes h respecter leur type de carnation et dkonseillent 
vivement l'usage de produits agressifs et toxiques dont on vient 
leur demander de reparer les degbts (5). 
Lorsque les femmes congolaises affirment que "les hommes 
prefbrents les femmes au teint clair", nous songeons h l'idee 
fort repandue en Europe et aux Etats-Unis selon laquelle "les 
hommes preferent les blondes", raison pour laquelle nombre 
d'Europeennes et d'Am6ricaines se font decolorer les cheveux. 
Au deuxihme rang des motivations, nous trouvons le thhme de 
la seduction. du "maquillage" comme moyen de capter le regard de 
l'autre et d'@tre reconnu socialement (Ensemble : 44 % ; femmes : 
45.2 % ; hommes : 42.8 %). Ce theme explicite en fait le but de 
la recherche esthetique evoquee prkcedemment : 
- "Pour se faire distinguer" (femme jeune) ; - "Elle veut se faire belle pour plaire aux hommes et les 
- "Pour que quelqu'un s'interesse h la prendre en mariage" 
- "Pour plaire. s'affirmer, paraître quelqu'un au veux de la 
hommes pour plaire aux femmes" (femme jeune) ; 
femme jeune ! : 
societe" I homme Jeune) : 
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- "ça me rend un peu un homme valable : toute personne doit 
me regarder" (homme jeune) ; - "Sans teint jaune. tu n'es pas utile h la societe. Mdme les 
grands Messieurs s'interessent aux femmes bien faites. 
bien jaunes", (femme adulte) : - "Pour avoir une certaine valeur dans la sociCtC" (homme 
adulte) : - "Pour sortir. elle se voit la reine" (femme jeune). 
Ces rkponses sugghrent une quete narcissique où le sujet 
cherche d produire une image susceptible de provoquer le regard 
et le desir de l'autre desquels depend le sentiment de sa valeur 
personnelle. Le pouvoir drotique du teint clair dans l'attraction 
sexuelle en mdme temps que sa fonction socialement valorisante 
sont soulignks ici. 
Au troisihme rang des motivations. nous trouvons le desir 
d'identification au Blanc (ensemble : 17,8 % ; femmes : 12,8 % ; 
hommes : 22.8 %). Cette motivation est parfois Cvoquee par des 
personnes utilisatrices de produits mais dans ce cas souvent 
attribuee h ceux qui en abusent et "dkpassent les limites". Ce 
sont les sujets opposks au "maquillage" qui l'expriment, accusant 
les autres d'alienation culturelle : 
- "I1 y en a qui envient la peau blanche et qui veulent 
devenir comme les Blancs. Sûrement qu'ils pensent que la 
peau blanche est meilleure" (home adulte utilisateur) ; 
- "Ceux qui utilisent les produits tels que D..., ils sont 
complexes par leur peau, ils veulent brunir pour @tre 
blanc" (femme adulte) ; - "Le fait de les utiliser. c'est supporter le Blanc, c'est 
ne pas &tre fier de sa peau" (homme adulte opposant) ; - "Pour etre un peu h la mdme hauteur que la couleur 
blanche, pour imiter les Blancs. La couleur blanche leur 
plait beaucoup" (homme jeune opposant) ; - "Sur le plan culturel. je n'ai jamais vu une Europc2enne 
chercher b devenir noire. On devrait etre fier de notre 
teint. On est influence par 1'Europeen ... On croit que 
1'Europeen est supkrieur A nous" (femme jeune opposante). 
Meme s'il est surtout projete sur autrui, nous observons la 
des expressions d'un complexe d'inferiorite raciale qui se 
traduit par le dksir de se rapprocher de ce qui signe la 
superiorite du Blanc : la couleur de sa peau. 
Au quatrieme rang des motivations nous trouvons une serie de 
formules qui renvoient h la mode, h la nkcessitk de faire comme 
les autres donc A un conformisme (ensemble : 13,6 % ; femmes : 
10% ; hommes : 17,l %): 
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- "Pour faire comme la copine" (femme jeune) 
- "Pour avoir un teint normal : avoir un teint trop sombre 
c'est pas tellement bien. Un teint clair c'est mieux. Les 
gens suivent la mode" (homme jeune) ; - "C'est la mode depuis 1966-1967" (homme adulte) : - "Elles veulent avoir le teint clair comme les. autres, 
c'est la mode parce que toutes les filles du groupe sont 
brunes, les autres aussi imitent" (femme adulte) : - "C'est la mode, on doit @tre d la page. Si on a l'argent 
on doit essayer de vivre, d'&tre comme les autres" (femme 
jeune). 
Mais la soumission d la conformite suscite parfois des 
sentiments conflictuels : 
- "Fondamentalement. je suis contre l'usage de ces produits 
car je pense qu'on devrait garder le teint naturel. Noir, 
c'est paur moi le plus beau. Malheureusement, c'est par 
snobisme et par imitation de l'environnement que je me 
sens oblige. Je le fais presque 21 contre-coeur'' (homme 
adulte utilisateur). 
La prkgnance du modhle engendre un paradoxe car si chacun 
s'eclaircit, le "petit plus" qui faisait la difference et qui 
permettait d'&re distinguQ d'autrui. d'attirer le regard, 
disparaTt dans l'uniformite. 
La mkthode du questionnaire ne permet d'atteindre que le 
niveau conscient et superficiel des conduites si bien que les 
motivations citees le plus frequemment ne sont pas necessairement 
les plus profondes. D'autres themes cites par moins de 10 % des 
sujets nous paraissent nkanmoins tres significatifs. Ils 
renvoient ;i un sentiment d'infkriorite vis-a-vis des personnes au 
teint clair et h la rivalite sexuelle ou d la concurrence 
sociale, realisant ainsi le schema propose par Fanon dans son 
analvse adlerienne de la personnalite de l'Antillais : "Le 
Martiniquais ne se compare pas au Blanc. considere comme le pere. 
le chef, Dieu, mais se compare a son semblable sous le patronage 
du Blanc" ( 6 )  . 
- "Peut-@tre un probleme de complexe puisqu'entre les femmes 
nhgres. il y en a qui sont naturellement claires, d'autres 
qui ne le sont pas et qui voudraient le devenir" (femme 
adulte) : - "Pour combattre mes rivales" (femme adultte) : 
- "C'est une compétition au niveau des femmes, elles sont A 
la recherche des hommes pour les seduire, alors elles 
changent de teint" (homme adulte). 
594 
En outre. quelques sujets affirment nettement que le teint 
clair est un signe lie au statut socio-economique : 
- "On a l'argent, on est bien assis ... on dit touJours que 
celui qui emploie ces produits est bien assis. c'est 
obligatoire ... Tous ceux qui sont bien, ils emploient Ga" 
(homme adulte) ; - "La veille de son mariage ou d'un retrait de deuil. il 
faut sortir claire. Si tu ressors noire, on se moque : tu 
n'as pas l'argent pour faire ton maquillage ... Quand la 
femme noircit, on dit qu'elle traverse une crise 
financiere, c'est l'occasion de remarques dksobligeantes, 
surtout dans le gusiki" (femme adulte). 
Le paraître est une dimension importante dans la vie 
congolaise ou le statut dans la hierarchie sociale est souvent 
marque par la recherche de l'blt2gance vestimentaire et une 
certaine ostentation. Cette recherche s'accompagne d'un mdpris 
pour le paysan et le travailleur manuel. Si bien que nous sommes 
tentes de voir dans le "maquillage" une pratique qui rappelle le 
goût des aristocrates europeens du XIXe siecle : le teint plle y 
Ctait l'indice d'une position sociale elevee, a l'abri de l'air 
et du soleil qui donnaient aux travailleurs un teint hale et 
burine (7). 
Au terme de cette etude, on peut retenir pour l'essentiel 
qu'a travers la pratique du "maquillage". telle qu'on peut 
dksormais l'interpreter, et les changements observCs autour de la 
couleur de la peau dans le contexte social Srazzavillois actuel, 
circule un stereotype de personne au teint clair qui realise un 
ideal esthetique percu comme un atout sexuel et un vecteur de 
succes social. Ce modele est surtout dominant pour les femmes et 
pour les jeunes. 
Une question se pose ici : ce modele se rCduit-il B une mode 
ou releve-t-il d'un complexe racial ? 
I1 convient de faire remarquer a cet egard qu'il est 
difficile de distinguer dans les attitudes liees a la pratique du 
maquillage celles qui sont commandkes par une adhesion au modele 
de la mode et celles qui se rapportent a un complexe racial ; 
difficile parce que les modeles de la mode sont, eux-&mes, 
impregnes de l'influence de valeurs occidentales. 
La mode parait relever surtout de l'influence sociale, des 
&changes et identifications au sein d'un groupe donne utilisant 
diverses inspirations (medias, vedettes. personnalites. etc.). Le 
complexe d'infkriorite releve de la psvchologie individuelle, 
prend ses sources dans l'histoire et l'individuation de la 
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personne : il emerge lorsque la rencontre avec l'Autre suscite la 
conscience d'un manque. Ce complexe peut jouer. B la fois, dans 
le contexte de l'acculturation (rencontre avec les Europ6ens) et 
celui de la mode (besoin d'@tre ou de faire comme les autres). Ce 
sont des concepts qui ne s'opposent pas. 
I1 importe donc. pour saisir la realite, d'examiner 
minutieusement les faits issus du Point de rencontre de ces deux 
courants d'influence : 
- Les uns concernent la socialisation : il est donc 
important de considerer les elements relevant de l'apprentissage 
&ducatif (qu'est-ce qui est inculque, et peut-@tre 
ainsi interiorise au cours de la socialisation du jeune 
Brazzavillois ?) ; la culture congolaise participe-t-elle B la 
constitution d'un complexe ? 
- Les autres relbvent de l'acculturation. un phenombne 
hetero-culturel "partiel et selectif" et "ensemble de 
transformations que subit un groupe social au contact d'un 
autre" ( 8 )  .
- Si l'interi% pour le teint clair reflbte l'effet de 
seduction que ce trait a sur les sujets eux-m@mes. il correspond 
aussi A ce qu'ils ont pu observer de sont attrait &otique et de 
sa valeur sociale dans les relations humaines. En se maquillant. 
ils tentent de benkficier des avantages d'un canon esthetique 
pregnant dans leur societe. S'efforcer de s'approprier ce qui 
semble B l'origine de la seduction et du pouvoir de l'autre, 
suggere l'existence chez le sujet d'un sentiment d'inferiorite et 
la devalorisation de ses propres attributs mais peut se 
comprendre egalement comme une adaptation aux modhles proposes 
par plusieurs courants d'influence sociale : classes aisees et 
dirigeantes, publicite et medias. univers musical zairois, 
antillais, noir amkricain, etc. 
Nous constatons que la recherche esthetique considCrCe 
habituellement comme plus lkgitime chez la femme B cause de sa 
nature narcissique interesse aussi les hommes, particulierement 
les jeunes. Mais ce n'est pas un phhomene specifique B la 
jeunesse et le "maquillage" ne constitue pas veritablement un 
dhfi aux valeurs diffuses dans la societe. sauf quand il prend la 
forme extr&me adoptee par les "Parisiens": nous avons vu qu'elle 
Ctait tres minoritaire. 
Nombreux sont ceux parmi les sujets interroges qui precisent 
qu'il ne s'agit de ne pas trop s'eclaircir : 
1. ' - ie suis contre les produits forts parce qu'on change 
carrement de teint, ie prefere les produits faibles parce 
qu'ils ameliorent le teint" (femme adulte) : 
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1, . - ~e suis pour ces produits. c'est L'abus qui est mauvais 
lorsqu'on tend vers le "jaune" (femme jeune). 
Une partie des utilisatrices (20 %) declarent connaître les 
consequences nefastes de certains produits et en deconseillent 
l'usage. Tout en etant tres repandu, des degres divers, le 
"maquillage" est souvent vecu sur un mode conflictuel. honteux, 
car il suscite la production de discours normatifs qui semblent 
dominants mais qui se trouvent en contradiction avec les 
pratiques reelles (ce n'est pas le seul phenomene a presenter 
cette dissonance dans la societe congolaise). Si l'on peut 
reperer dans les representations sociales congolaises 
d'incontestables indices d'idealisation du Blanc, consequence 
d'annees de domination coloniale, et y situer des racines de la 
valorisation du teint clair nous pensons que le phenomene du 
maquillage ne se limite pas a cette signification et ne peut pas 
se resumer h l'expression d'un complexe d'inferiorite raciale. 
Propose par les classes sociales influentes, par les 
vedettes et les medias, ce canon esthktique pousse l'individu B 
imaginer que s'il desire susciter chez l'autre admiration, amour, 
desir. le maquillage sera le moyen de parvenir B ses fins. 
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POUR UNE ETUDE DES SYSTEMES FAMILIAUX EN MILIEU URBAIN 
Marc-Eric GRUENAIS 
ORSTOM 
Depuis "les Brazzavilles Noires'' decrites par Balandier en 
1955 (1). le contexte social et, en particulier. l'organisation 
familiale urbaine semblent avoir singulierement change. Bien 
qu'il montrst que les relations de parente continuaient h @tre le 
cadre de reference en fonction duquel les rapports entre 
individus s'organisaient, Balandier prevovait un effacement des 
relations fondees sur la parente au profit d'une exacerbation des 
rapports economiques. R. Devauges ( 2 ) ,  pour sa part, montrait en 
1977 que la description proposee par Balandier ne correspondait 
qu'h un premier "moment" de l'urbanisation. Dans les annees 1970, 
il convenait de reperer un second stade marque notamment par une 
recrudescence du poids de la societe traditionnelle s'exprimant, 
entre autres, par une reactualisation des liens d'allegeance a la 
societe lignagere. 
Aujourd'hui. Brazzaville rassemble pres du tiers de la 
population du Congo ; les villages se dkpeuplent. A tel point que 
le rapport de forces numkriques entre population urbaine et 
population villageoise est nettement en faveur de la premibre. Eu 
egard h cette situation. et etant donne le processus mis en 
evidence par Devauges du poids grandissant de la societe 
lignagere en milieu urbain, on peut faire l'hypothese de la mise 
en place de veritables svstemes familiaux urbains. C'est h une 
premiere tentative d'analyse de ceux-ci que nous nous 
attacherons. Le texte qui suit fait etat d'une recherche en 
cours ; il convient donc de considerer l'amorce d'analyse qui y 
est proposee comme une premiere etape où sont consignees des 
hvpotheses qui demanderont h @tre confirmees et completees. Apres 
avoir presente quelques caracteristiques de la famille urbaine, 
nous voudrions notamment souligner, &tant donne les quelques 
elements de ces svstemes que nous avons pu identifier, de quelle 
maniere la question de la prise en charge des jeunes enfants 
constitue un enjeu essentiel pour l'organisation de ces svstemes. 
L'analyse que nous proposons ici est fondee sur des 
entretiens menes aupres de quelques familles essentiellement 
localisees dans les quartiers nord-est de Brazzaville. Cette 
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remarque fait immediatement apparaître les limites de ce que nous 
pourrons avancer. 
Notre approche n'est en aucune maniere guidee par un souci 
de representativite statistique ou de representativite tout 
court. L'exclusion de quartiers tels que Bacongo, Makelekele. 
Kinsoundi. etc., en tkmoigne. Elle se justifie cependant par 
l'objectif gkneral du programme de recherche dans laquelle 
s'inscrit cette etude (le programme "Sante et Urbanisation h 
Brazzaville"). Pour apprehender la complexit6 des socio-systhes 
urbains, et dans la perspective de mener des analyses fines. nous 
devions h la fois renoncer B vouloir saisir l'ensemble de 
Brazzaville et retenir comme cadre de reference un "paysage" 
urbain aussi diversifik que possible. Les quartiers nord-est de 
Brazzaville semblent, plus que tous les autres. repondre a cette 
exigence : diversite des sites physiques, d'origines culturelles, 
de modalites d'occupation de l'espace, d'equipements urbains. 
etc. (3). 
Nous disions plus haut que notre analyse se fonde sur des 
entretiens et des observations faites aupres de quelques 
familles. Quelle peut etre la validite d'une telle dkmarche 
surtout si, comme nous en avons l'ambition, nous pretendons h la 
gkneralisation ? Precisons en premier lieu que, au point où nous 
en sommes, nous n'avons encore qu'une vision extremement 
fragmentaire et partielle des systhes familiaux urbains ; et 
nous concedons bien volontiers que nous sommes loin de pouvoir 
pretendre B mettre en evidence ces systemes. 
Mais l'emploi ici du terme "systeme" renvoie h des 
hypotheses theoriques et methodologiques qui justifient notre 
dkmarche. Un systeme suppose un ensemble relativement clos ; il 
est constitue par les interrelations entre des elements qui 
existent en nombre fini. L'analyse consiste alors h identifier 
ces el6ments et h qualifier la nature de leurs relations. Les 
systemes sociaux, par definition, existent independamment des 
individus qui les composent, mais en meme temps, chaque individu 
est un acteur de ces systemes : il agit et discourt en fonction 
de ceux-ci. Dans une certaine mesure, chaque individu est 
depositaire d'une "portion" de ces systemes et inscrit ses 
pratiques dans une logique sociale. Aussi chaque entretien qui 
peut @tre men6 sur le terrain est susceptible de renseigner 
l'observateur sur la logique des pratiques en tant qu'elles 
s'inscrivent dans un ou des svstemes sociaux (4). 
Les citadins sont consideres, dans la plupart des etudes sur 
les villes africaines, comme des ex-ruraux si Lien 
qu'immanquablement l'enquete se voit poser la question (surtout 
par le sociologue ou l'ethnologue) de son origine culturelle et 
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geographique. Le premier se prete volontiers au jeu et avance 
comme point de reference oblige son village d'origine. Le 
"village" est le lieu de la coutume où l'on trouve les grands 
sorciers, les grands feticheurs : il se presente comme le siege 
de la veritable autorite de la famille et rien d'important ne 
semble pouvoir se decider sans y avoir recours. S'il ne saurait 
€?tre question de remettre totalement en cause de telles 
assertions. il semble cependant necessaire de les relativiser 
aujourd'hui . 
A parcourir les donnees du dernier recensement. on 
s'aperçoit que depuis 1974 de nombreux villages ont disparu ou 
sont sur le point de disparaître 15). I1 n'est alors pas 
surprenant de constater que, dans certains cas, la majorite sinon 
la totalite des ressortissants d'une meme famille 16) reside h 
Brazzaville ou, du moins, est distribuee dans plusieurs centres 
importants (dont Brazzaville et Pointe-Noire). Dans ces 
conditions. il nous semble legitime de se demander jusqu'h quel 
point le village d'origine se maintient comme lieu de reference 
operatoire du groupe familial et dans quelle mesure, aujourd'hui, 
la reproduction sociale de la famille ne se fait pas de plus en 
plus en ville. 
La famille urbaine ne se reduit pas h un ensemble restreint 
de frhres. isoles et "deracines". entre lesquels joueraient des 
aides rkciproques dans l'attente d'une ascension sociale 
individuelle. et qui constituerait un element peripherique par 
rapport h un milieu de reference villageois. Au contraire, les 
enquetes genkalogiques que nous avons menees ont montre que la 
famille urbaine atteignait frequemment une profondeur de quatre, 
voire cinq generations, la dernihre generation etant constituee 
par des jeunes enfants. Lorsque que l'on sait, par ailleurs, que 
les groupes residentiels (c'est-h-dire l'ensemble des parents 
occupant une meme parcelle) rassemblent la plupart du temps trois 
generations. il s'ensuit que pour une meme famille, les chefs des 
unites rbsidentielles appartiennent h des generations 
consecutives entre lesquelles s'expriment de manihre tout b fait 
explicite des relations d'autorite : il y a des parcelles 
"ainees" et des parcelles "cadettes". 
D'un point de vue moins formel, il existe dans tous les cas 
un reprgsentant en ville de la famille urbaniske. Celui-ci peut 
n'exercer qu'un rdle de relais entre les parents en ville et le 
village d'origine ; il a la capacite de surseoir aux problhmes 
courants des membres de sa famille en ville. I1 se doit. 
cependant, d'en referer h ses aines au village pour regler les 
problhes importants (maladie. mariage. deces). Mais dans la 
mesure ou. souvent, les representants de la famille en ville sont 
plus nombreux que ceux restes au village. il arrive que l'on 
fasse venir l'aine du village h Brazzaville pour regler les 
problhmes de famille. 
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Parfois. le reprksentant de la famille urbaine peut étre 
lui-méme le chef de l'ensemble de la famille. L'essentiel des 
problemes familiaux se regle alors h Brazzaville et les reunions 
peuvent necessiter le deplacement de parents du village h la 
ville ; dans ce cas. c'est bien la ville qui devient le lieu de 
rtjfbrence optjratoire du lignage. 
Le detenteur de l'autorite familiale en ville sera d'autant 
mieux a meme de faire de la famille urbaine une unite h part 
entiere qu'il aura "herite" cette "charge" d'un parent dCcedC qui 
fut le premier citadin. En effet, on peut supposer que le premier 
migrant h Brazzaville etait dans une situation de "transition" 
entre la ville et la campagne. Au fur et a mesure de l'arrivee 
de nouveaux venus. sa position de representant de la famille 
s'affirmait. Son decCs va, en quelque sorte. officialiser la 
"charge" de representant de la famille urbaine en creant la 
necessite d'une "passation des pouvoirs". C'est ainsi que dans 
certains cas. on assite a la crbation d'une "tradition" familiale 
urbaine avec ses premiers morts et leurs successeurs qui peuvent 
etre tentCs d'asseoir leur ral@ pour faire de la famille urbaine 
un groupe sur lequel ils exerceront leur autorite. I1 est 
previsible alors qu'apparaîtront de plus en plus en ville des 
hommes de "pouvoir". des "puissants" que l'on sera amene A 
craindre. Toutes les conditions semblent ainsi reunies pour que 
la famille urbaine devienne une unite autonome et tende vers sa 
constitution en segment de lignage. 
Pour decrire la structure de la famille urbaine, il n'est 
cependant pas suffisant de ne retenir que deux niveaux 
d'organisation : celui de l'ensemble du groupe familial urbanistj 
et celui des groupes residentiels. En effet, il peut exister. au 
sein d'une mCme parcelle, une differenciation en sous-groupes de 
consommation : par exemple, un homme. sa femme et leurs enfants 
forment un groupe. une fille divorcee revenue dans la parcelle de 
son pere avec ses enfants constituera un autre groupe. Par 
ailleurs sont attestees. au sein de l'ensemble du groupe familial 
urbanise. des solidarit& entre des groupes residentiels 
particuliers qui se dessinent en fonction de relations de parent& 
privilegiees. A cet egard. nous prendrons l'exemple d'une famille 
laari(cf. schtjma). 
Quatre groupes de parente sont a distinguer dans cette 
famille : 
a-le groupe forme par les descendants de N et M. I1 s'agit 
la du groupe de reference auprCs duquel nous avons 
enquate. groupe dont la solidarit& s'exprime notamment par 
l'aide fournie h l'ainee par les autres parents de m@me 
pere et m&me mere. et par les visites frCouentes rendues 








































b-Le groupe forme par les descendants de N et X. Les enfants 
de ce groupe ne sont guère connus des membres du groupe 
precedent. I1 est explicitement dit que l'absence de 
relations entre les deux groupes est due au fait qu'ils 
sont issus de peres differents. 
c-Le groupe forme par les enfants de O residant h Pointe- 
Noire. 11 n'y a que tres peu de relations entre ce groupe 
et le premier groupe ; les enfants de ce troisiCme groupe 
ne sont pas connus du premier. L'kloignement geographique 
n'est certainement pas etranger h cet ktat de fait. 
d-Le groupe des collateraux de N a propos duquel nous 
n'avons obtenu aucune information hormis les lieux de 
residence. 
Cet exemple montre l'importance du groupe familial urbanise 
et sa dispersion geographique dans la ville. I1 montre egalement 
tres clairement l'apparition de lignees distinctes dans la 
famille urbanisee. Celle-ci peut @tre expliquee en partie par 
l'eloignement geographique et l'kloignement genealogique, mais en 
partie seulement. Si l'eloignement geographique ne favorise guCre 
le maintien des relations, en revanche, ce n'est pas parce que 
les ressortissants d'une meme famille habitent Brazzaville qu'ils 
seront solidaires. Nous pensons que les situations de tensions 
familiales priment dans le relachement des liens familiaux et que 
l'eloignement geographique ne fait que creuser l'kart. Les 
premieres peuvent eventuellement motiver le second, preuve en 
est. par exemple, que parmi les raisons expliquant l'arrivee en 
ville, est souvent evoquee la presence au village de "sorciers", 
membres de la famille auxquels on ne pouvait se soustraire qu'en 
s'eloignant. 
Par ailleurs. dans l'exemple ci-dessus, on peut remarquer 
l'apparition de lignees distinctes. Les individus issus d'un mCme 
phre et d'une m@me mere se rencontrent frequemment de manihre 
plut8t informelle. en revanche pour les germains uterins (issus 
d'une mdme mere mais de phres differents), les occasions de 
rencontre et d'aides rkciproques sont plus limitees. Seuls des 
kvenements importants pour la vie de l'ensemble du groupe 
(mariage. enterrement. reunions de famille pour regler une 
affaire de sorcellerie) sont susceptibles de reactiver les liens. 
Si un des points de differenciation des lignees au sein d'une 
meme famille se revèle bien &tre la nature de la relation de 
parente unissant des germains (germains de meme pere et meme 
mbre, germains de mgme pere ou de m@me mere seulement), alors 
l'instabilite matrimoniale qui prkvaut en ville (il n'est pas 
rare de rencontrer des individus ayant eu 2, 3 voire m@me 4 
conjoints successifs) pourrait @tre un facteur de segmentation 
accbl&r&e au sein de la famille : plus un groupe de germains sera 
issu d'un nombre Cleve de gkniteurs, plus il sera susceptible de 
se fragmenter. 
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D'une maniere generale, il ne nous semble pas errone de 
parler h l'heure actuelle de "segmentation" au sein de la famille 
urbanisee. Nous avons en effet pu relever h plusieurs reprises 
des situations où il y avait risque de separation ou separation 
effective entre des lignees d'une mCme famille urbanisee soit a 
la suite d'une affaire de sorcellerie. soit en raison de la 
volonte d'une lignee de s'accaparer les richesses de l'entreprise 
familiale au detriment d'une autre. En ville, les causes 
possibles de conflits sont multipliees. en particulier du fait 
des differences entre la richesse des individus d'une mCme 
famille; les jalousies qui s'ensuivent aboutissent a des 
situations de tension qui, resorbees. peuvent permettre h la 
famille de se ressouder partiellement, ou qui. non r&gl&es, 
conduisent a sa fragmentation. 
La famille en ville ne se rkduit pas toujours aux seuls 
consanguins. Des familles d'origines differentes ont pu creer des 
liens entre elles au village du fait de leur presence en un m&me 
lieu ; il v a eu alors fusion des segments de lignage distincts 
et leurs membres respectifs ont, les uns envers les autres. les 
memes obligations qu'envers des parents. Ce tvpe de relation. 
dont il est rendu compte par les expressions "pere ou mere de 
famille", perdure en milieu urbain. Ces parents "de famille'' 
peuvent jouer un r61e essentiel dans la prise en charge de 
certains elements du groupe ainsi constitue. Dans d'autres 
situations. au contraire, chacune des familles peut vouloir 
reprendre son autonomie ou vouloir dominer les autres segments ; 
les dissensions qui se creent alors sont evidemment source de 
conflits et un parent " de famille" peut etre accuse d'avoir 
intente h la vie d'un membre du segment alli6 par des "moyens 
mystiques" (pour reprendre l'expression brazzavilloise). 
Finalement, parler de famille en ville c'est devoir prendre 
en consideration non pas seulement les groupes residentiels en 
avançant que l'urbanisation entraîne une necessaire "atomisation" 
des familles mais aussi toute une serie de niveaux de 
differenciation au sein de la famille elargie ; et la dynamique 
des groupes familiaux urbanises ne saurait Ctre apprkhendke sans 
prendre en compte le reseau de parente Clargi. Les scissions 
interviennent peut-etre plus vite en milieu urbain qu'en milieu 
rural (cf. les consequences possibles de l'instabilite 
matrimoniale evoauees plus haut). mais il nous semble legitime 
d'avancer qu'il existe une veritable organisation sociale (au 
sens anthrooologique classique de l'expression) en milieu urbain 
qui peut &tre analysee avec des concepts analogues h ceux 
utilises Dar l'anthropologie des milieux ruraux (segments de 
lignages. lignees. relations aines/cadets. etc.). I1 est alors 
pertinent de s'interroger sur les modalith de la reproduction de 
la famille elargie en ville et sur la nature des rapports de 
force auxquels elle est soumise. 
3. @-VILLE.-MILIEU DE STRATEGIES FAMILIALES-SPECIFIOVES 
Pour apprehender l'organisation sociale en milieu urbain. il 
ne convient donc pas de se limiter a analvser les rapports entre 
groupes residentiels apparentes dans une perspective d'ascension 
sociale fondee sur les revenus, par exemple. mdme si celle-ci est 
essentielle. I1 faut egalement se poser la question de la 
reproduction sociale de la famille elargie dans son ensemble. Si 
nous ne disposons pas encore des informations necessaires pour 
nous interroger pleinement sur le devenir du systeme lignager en 
milieu urbain. nous pouvons neanmoins proposer quelques 
hypotheses sur un de ses fondements : 1s contrale de la 
circulation des femmes. 
En milieu villageois. les unions se font essentiellement 
avec des femmes issues de groupes "connus". et la circulation des 
femmes fait l'obiet d'un contrôle de la part des aPn6s quel que 
soit le tvpe d'union envisage. Aussi, pour un homme, du point de 
vue d'eventuelles relations avec une femme, l'espace social 
"praticable" est assez etroitement defini. La majorit6 des unions 
s'inscrit dans un reseau d'alliances et les premieres dependent 
du second. Le contrôle de la circulation des femmes est aussi un 
contrdle de la mobilite des femmes au sein du reseau d'alliances. 
et un tel contrgle est un des elements de la domination des aines 
sur les cadets (7). Mais les aines sont Cgalement tenus d'adopter 
un comportement tel qu'ils ne remettent pas en cause le maintien 
des alliances. Lorsque s'engage un processus d'union entre un 
homme et une femme. la latitude d'action des partenaires de 
l'alliance est limitee : par exemple. un exigence demesuree d'un 
aine pourrait compromettre non seulement l'union &. venir mais 
aussi les alliances futures. 
En situation urbaine il resterait a demontrer que les 
pratiques de l'alliance. telles qu'on peut les observer en milieu 
villageois. sont devenues obsolhtes. I1 nous semble certain 
cependant que la ville cree de nouvelles conditions pour la 
circulation des femmes : les lieux oh peuvent s'etablir les 
relations entre hommes et femmes sont non seulement multiplies 
mais ont aussi des modalitCS de recrutement qui Cchappent au 
contr6le que peuvent exercer les familles. En ville. les 
relations entre hommes et femmes risquent de s'etablir "au 
hasard" des lieux frequentes, c'est-8-dire au hasard des espaces 
sociaux d'origine de l'homme et de la femme : la probabilite pour 
que le lien qui se tisse entre un homme et une femme mette en 
relation deux espaces sociaux etrangers l'un &. l'autre est 
accrue. 
Les familles sont donc confrontees &. des situations où il 
est de plus en plus difficile de contr8ler la circulation des 
femmes. 11 nous semble alors que le "poids" de la famille aurait 
tendance a se reporter sur le contr6le de l'union elle-m&me. 
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Puisque l'union ne s'inscrit pas dans un reseau d'alliances. le 
comportement des parties en presence n'est pas limit6 par le 
souci du maintien des alliances. Tous les "abus" en matihre 
d'exigences pour engager la relation entre l'homme et la femme 
sur la voie de l'union socialement reconnue sont possibles ; le 
"garde-fou" constitue par l'existence d'un reseau d'alliances 
n'&tant plus opkrant. les possibilites d'attenuation ou de 
reglement des conflits qui peuvent surgir au cours du processus 
vers l'union reconnue sont restreints. Dans la situation que nous 
envisageons. lorsque se met en place le lien entre l'homme et la 
femme, c'est l'union qui est premiere par rapport iì l'alliance. 
Alors qu'en milieu villageois il s'agissait de savoir comment 
concretiser une alliance par une union. en milieu urbain, il 
s'agit de savor comment transformer (ou ne pas transformer) une 
union en alliance. Le contr8le de l'acces aux femmes se fonderait 
alors sur le contrôle de l'union. Cela se traduit en particulier 
par l'importance des prestations matrimoniales demandees par la 
famille de la femme a la famille du pretendant. 
Or, la question de la reproduction sociale du groupe se pose 
de manihre aigoe lorsqu'il s'agit pour les familles d'envisager 
ou non la concretisation d'une union. D'autant plus que le lien 
un tant soit peu durable qui se tisse entre un homme et une femme 
ne se conçoit guhre a Brazzaville sans que la seconde ait donne 
naissance iì un enfant. En fait, ce qui est en jeu dans les 
tractations matrimoniales c'est l'inscription de l'enfant dans le 
reseau de parente : au travers du versement des prestations 
matrimoniales, c'est de la reconnaissance sociale de la paternite 
de l'enfant dont il s'agit ; pour que l'enfant ait une place dans 
l'organisation familiale, il faut qu'il soit reconnu comme enfant 
d'un pere et d'une mere appartenant A des familles distinctes. Et 
cette reconnaissance ne peut @tre effective qu'a condition que le 
pere de l'enfant let sa famille) ait satisfait aux exigences de 
la famille de la mhre de l'enfant concernant les prestations 
matrimoniales. Pour cela. il faut que tous les membres importants 
du groupe familial de la femme soient satisfaits du comportement 
du pretendant, c'est-A-dire qu'ils aient reçu chacun leur "part". 
Preuve en est que lorsqu'un enfant souffre d'une maladie, et 
qu'est identifik au sein de la famille de la femme un parent qui 
s'est senti lesa. on attribue frequemment la maladie au 
mecontentement de cet individu. 
Le processus de la reconnaissance d'une union est une des 
principales occasions au cours de laquelle sont reactualis6s les 
liens entre les parents d'une même famille par la redistribution 
a chacun d'une part des prestations matrimoniales. Les modalit& 
de reconnaissance d'une union en ville sont susceptibles de 
prendre une forme particuliere : pour contrôler la circulation 
des femmes. il faut contròler l'union. et ceci se fait en se 
focalisant sur les exigences relatives aux devoirs du pretendant. 
Avec la monetarisation de l'alliance et les conflits qui 
607 
s'ensuivent, c'est de la place de l'enfant dans la famille dont 
il s'agit. Or celle-ci sera d'autant plus difficile a acquerir 
qu'il y aura multiplication des conjoints et qu'il faudra 
integrer l'enfant dont l'affiliation est mal assuree dans un 
groupe residentiel. 
Nous avons vu avec la description sommaire que nous avons 
faite de la morphologie des familles urbaines et les modalites 
particulihres du fonctionnement de l'alliance en ville que l'on 
pouvait deceler des elements qui tendent prouver l'existence 
d'une dynamique lignagere du groupe familial urbanise. Au-dela 
des evenements familiaux importants, mais occasionnels, au cours 
desquels peut se manifester la cohesion familiale, il faut 
compter avec les solidarites de tous les jours (se manifestant 
par l'accueil d'enfants, de parents, par des aides diverses) qui 
actualisent les liens de parente tout en mettant en jeu des 
relations d'individu a individu. 
Or la vie de tous les jours se deroule en ces lieux 
particuliers que sont les parcelles, propriete d'un individu. Les 
chefs de menage, face aux sollicitations multiples, semblent 
souvent adopter des strategies particulihres pour resoudre le 
problhme suivant : comment A la fois disposer d'un "chez soi", 
avec l'espace et les moyens limites que cela suppose, et 
maintenir sa position en tant qu'el6ment d'une unite inscrite 
dans un reseau familial qui n'existe que dans la mesure ou sont 
actualisees les solidarites ? I1 semble alors que les chefs de 
menage doivent operer des choix en vertu desquels la parcelle 
reste un lieu d'accueil mais pour certains parents seulement. 
Ici, tout est affaire de situation et de statut des consanguins 
susceptibles d'@tre plus ou moins exclus du groupe residentiel. 
Plusieurs cas de figure peuvent se presenter dont nous donnerons 
quelques exemples qui ne pretendent nullement a l'exhaustivitk. 
Dans les familles qui ressortissent a un systeme de 
filiation matrilineaire, dans lequel, rappelons-le, les enfants 
ne sont pas membres du lignage de leur phre, un homme, 
proprietaire d'une parcelle, peut &tre amene a favoriser sa 
propre famille au detriment de ses enfants. La parcelle est un 
enJeu essentiel dans l'organisation familiale en milieu urbain. 
et nombre de conflits surviennent. lors du deces d'un homme. 
entre ses enfants et sa famille pour l'acquisition de la 
parcelle. De son vivant, un homme peut-@tre dans l'obligation 
d'accueillir une mhre veuve ou une soeur divorcee avec 
eventuellement leurs enfants. La parcelle pourra devenir le 
theatre de relations conflictuelles entre la mere et/ou la soeur 
de l'homme. d'une part, et l'epouse et ses enfants. d'autre part, 
21 tel point que ces derniers se sentiront progressivement exclus 
du groupe residentiel. Bien plus. la mhre ou la soeur d'un homme 
608 
n'est pas toujours disposee h recevoir n'importe quel allie dans 
la parcelle : nous avons pu relever l'exemple d'une femme qui, 
n'appreciant pas la mere de l'enfant de son Jeune frhre (le 
jeune homme et la jeune femme n'etant pas maries), a Ct& 
identifiee comme la responsable de la maladie de l'enfant,ce qui 
entraina. pour preserver la vie de l'enfant, l'exclusion de ce 
dernier de la parcelle. Dans ces cas de figure il apparaPt donc 
que les parents de l'homme rhglent les relations au sein du 
groupe residentiel et president A l'acceptation ou non de 
l'accueil d'allies dans la parcelle eu egard A l'enjeu que 
represente la propriete en ville. Les dissensions familiales 
touchent principalement les jeunes enfants ou les jeunes adultes. 
A l'instar de sa famille. un chef de menage n'est pas 
toujours dispose & accueillir chez lui, et donc A prendre en 
charge, n'importe quel individu. Desireux de limiter la 
composition de son groupe residentiel, il pourra parfois accepter 
d'accueillir des jeunes enfants de parents d&munis ou decedes 
dans la mesure oÙ il pourra en retirer de l'argent. C'est ainsi 
qu'on a recours au Tribunal pour demander des jugements de 
tutelle afin de pouvoir toucher des allocations familiales 
supplementaires. Si ce phenomene est frequent, eu egard aux tres 
nombreuses demandes de tutelle dont est saisi le Tribunal de 
quartier, il ne saurait cependant etre question de trop le 
gendraliser. 
En fait, les chefs de menage utilisent souvent l'absence de 
statut due au contexte d'instabilite matrimoniale Brazzaville 
pour limiter le nombre de ses co-residents. En milieu urbain, la 
regle de l'heritage des veuves (c'est-A-dire le mariage d'une 
dpouse devenue veuve dans la famille de son mari dkcedk, avec un 
fr&e cadet par exemple) tombe de plus en plus en desuetude ; par 
ailleurs, les divorces semblent aller en nombre croissant. Des 
lors, le remariage d'une femme avec des hommes d'origines 
familiales distinctes laissera souvent des enfants sans lien de 
parent& avec le nouveau mari de la femme. Ce dernier pourra 
arguer de l'"incertitude" de l'origine des enfants issus d'un 
premier lit pour ne pas les accueillir : par exemple, il pourra 
avancer que ces enfants ont herite des intentions "malveillantes" 
de leur pere biologique, risquant ainsi de semer Le trouble dans 
la parcelle. 
L'instabilitC matrimoniale et le non-remariage des veuves 
dans le lignage du mari dec&dC, qui semblent caracteristiques du 
milieu urbain, permet aux hommes detenteurs de parcelles de 
negliger l'int&gration dans leur groupe &sidentiel des enfants 
dont ils ne sont pas les geniteurs. favorisant ainsi la 
"fermeture" du groupe residentiel h la cellule formee par les 
geniteurs et leur enfants. I1 est possible qu'h l'avenir cette 
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situation qui tend a separer une mere de l'ensemble de ses 
enfants aboutisse h multiplier les groupes residentiels matri- 
centres c'est-a-dire dont le chef de menage est une femme : la 
femme preferant renoncer a un mari plut6t qu'a ses enfants. 
Les tentatives de "fermeture" du groupe residentiel se 
manifestent souvent d l'occasion des heritages de parcelle. Un 
homme heritant d'une parcelle parce qu'aine de la famille peut 
vouloir individualiser cette possession. Mettant par exemple la 
parcelle au nom de ses enfants, il peut vouloir par IA-mCme 
exclure ses collateraux de toute pretention au groupe 
residentiel. Si, a court terme. une telle strategie favorise la 
tendance a la nuclearisation de la famille, a plus long terme, 
pour les populations repondant a un syst&me de filiation 
matrilineaire, elle favorise la famille de son epouse puisqu'ici 
les enfants d'un homme appartiennent au lignage de l'epouse. 
Aussi. l'epouse. tout en prèservant les interets de son mari par 
la "fermeture" de la parcelle aux collateraux de ce dernier, 
oeuvre egalement pour son propre compte et celui de sa famille : 
la parcelle mise au nom des enfants est aussi une parcelle "mise 
au nom" du lignage de l'bpouse. 
I1 faut remarquer enfin que s'il existe toujours une 
necessaire solidarite entre consanguins appartenant a des 
generations consecutives. il n'en est pas toujours de mCme des 
que les individus appartenant a la generation des enfants ont 
eux-mbmes des enfants. I1 semble qu'un individu se sente peu 
d'obligations h l'kgard de ses petits-enfants reels ou 
classificatoires. d'autant moins que leur affiliation est. mal 
assuree et qu'ils sont genealogiquement eloignes. Les demandes 
d'aides ou d'accueil &mises par une "fille" notamment pour son 
enfant seront peu entendues par un chef de menage dans la mesure 
où la prise en charge d'une mere doit Ctre en partie assurke par 
le pere de l'enfant. Cette relative absence de solidarite entre 
consanguins de generations alternes aboutit. par réaction, h des 
conflits entre consanguins de generations successives. Si bien 
qu'au bout du compte. en viennent s'exclure ou a Ctre exclus de 
la parcelle A la fois les consanguins de la genèration des 
enfants et les consanguins de la @Xiration des petits enfants. 
La famille (au sens large, se reconstitue en milieu urbain 
selon des modalites qui rendent pertinente une analyse en termes 
de lignage. Mais. du fait de la dispersionn geographique des 
groupes residentiels en ville et des effets caracteristiques du 
milieu urbain, apparaissent des lignes de force et de rupture 
particulieres. Parmi les elements des svstemes familiaux urbains 
qu'il faut retenir, nous avons releve le fonctionnement de 
l'alliance et la constitution des groupes residentiels au sein 
des Darcelles. L'analvse de ces deux elements ne suffit pas a 
mettre en evidence la totalite des svstemes. Elle m@ntre 
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neanmoins que s'agissant de l'alliance ou de la composition des 
parcelles, c'est a chaque fois le probICme de l'inscription de 
l'enfant dans un reseau de parent& qui est pose. 
NOTES 
(1) BALANDIEH. G.. Sociologie des Brazzavilles Noires, Paris, 
A.Colin. 1955, 274 p. 
( 2 )  DEVAUGES. R., _tL_o_n_c_l_el- e ndoki et l'entrepreneur. Paris. 
ORSTOM. 1977, 187 p. 
( 3 )  A ce propos, cf. la communication de E. DORIER. 11 est 
d'usage d'opposer, par exemple. Poto-Poto a Bacongo,l'homog4m&it& 
sociale du second Ctant apparemment plus grande que celle du 
premier. Si, dans les discours. Bacongo ne laisse pas 
d'apparaìtre comme un quartier bien particulier, il serait sans 
doute souhaitable de s'assurer qu'aujourd'hui Bacongo est aussi 
homogene qu'il est dit. 
( 4 )  Nous rejoignons dans notre demarche le type d'analyse propos& 
par M. AUGE dans Theorie des pouvoirs et--&dColozie, Paris. 
Hermann, 1975, 439 p. 
( 5 )  Le taux d'accroissement annuel de la population de 1974 a 
1984 est de 1.22 % pour les zones rurales et de 6.38 % pour les 
communes. Pour certaines regions on relCve des taux nCgatifs. 
Volume 1 : population des localites. Resultats provisoires. 
R.P.C.. Ministere du Plan, CNSEE, Bureau Central du Recensement. 
Brazzaville. juin 1985. 
( 6 )  Le mot "famille", reutilise tel quel dans les langues 
vehiculaires (lingala, munukutuba), renverra toujours par la 
suite au sens le plus imprecis et large du terme, a savoir 
l'ensemble des individus se considerant comme apparentes. 
H e c e _ a s e _ m e _ n _ T _ _ c _ e n _ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ - - ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ & ~ ~ - ~ ~ - - ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - - ~ ~ ~ ~ .  
(7) cf. notamment C1. MEILLASSOUX. "Essai d'interpretation du 
phenomhne economique dans les societes traditionnelles d'auto- 
subsistance". Cahiers d'Etudes Africaines. n"4, dCcembre 1960 : 
38-67. 
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